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AVANT - PROPOS
Les matériaux de ces recherches ont été puisés à trois sources principales :
Les archives de Romainmotier ,
Les archives cantonales ,
Le cartulaire du Couvent»
Un séjour de deux années à Romainmotier m'a per-^ mis d'épuiser» peu s'en faut , la substance de ses archives. Un catalogue analytique fort bien fait » Tordre re«* marquable des diplômes et la bienveillance de l'autorité locale , ont facilité ce travail.
L'abondance des récoltes fit germer en moi la pensée de coordonner les faits recueillis. Deux articles sur l'étude de l'histoire nationale» insérés dans le Nouvelliste Vaudois , avaient allumé dans mon cœur la soif des recherches documentaires. Leur auteur, bien connu, consentit à appuyer auprès de l'autorité supérieure une requête en vue d'obtenir quelque facilité dans l'exploration des archives cantonales. En eifet, une décision du Conseil d'Etat , vraiment libérale , et dont tout ami de
notre histoire appréciera avec gratitude Tesprit et la portée à venir, me permit de consulter à domicile , les copies faites jadis des actes relatifs au ci-devant Balliage de Romainmotier. Ainsi j'ai pu extraire de neuf registres in-folio, une multitude d'actes inédits dont plusieurs importans.
M' le baron de Gingins-Lassaraz, toujours zélé pour l'avancement de la science , m'a donné aussi le moyen de faire un extrait du cartulaire de Romainmotier transporté à Fribourg lors de la réforme, et dont une copie a été faite à prix d'or.
D'autres archives m'ont encore été ouvertes avec obligeance : celles de Vallorbea , par exemple » de Sursins , etc.
Je dois enfin beaucoup à un savant érudit que la Société d'histoire de la Suisse romande a le bonheur de compter dans ses rangs. M. Duverndis, ancien magistral , mefribrë dé la société royale d'Archéologie de Fr&noe, m'a mis en état de parler avec connaissance de causé des posàëssions du Prieuré dans la Haute-Bourgogne.
Quelque chétif que puisse paraître te résultat de ces recherches , elles 6til exigé , on le vbit^ un travail assidu de plttsietlfB antiëes. Je métttittnnè tiéïîe {Préoccupation forte et proloiigée p6ur metliîe éë relief ce qui fait la valeur de ce Voltime, la eohsciènce de ehrôhiqueur et le sentiment iiatiMàh Je ctàii pouvoir m'engager à fournir les preuves diplomatiques de tout ce que j'avance. D'aillëurs tes doeumens authentiques (') dont les expres-
('} Vn ou deux seulemeiit m'inspirent une légère défiance.
sioiis , l'orthographe même , ont été conservées , ne peuvent être qu'uQ naifoir fidèle da temps jadis. Puissent des idées saines sur le moyen-âge , et une appréciation plus équitable d'un état social si étranger à nos mœurs et si pittoresque tout à la fois, ressortir de ce labeur , aiosÂ qu'une reconnftîgsanee éclairée des biens dont jouit maintenant la Patrie de Vaud.
L'étude du passé est nécessaire à l'éducation d'un peuple ; or U €S(t peu de contrées on Europe où les documens soient aussi abôndâns que dans celle que nous habitons; peu« dont le moyen-âge puisse être réédifié avec moins de lacunes. Un grand jour pourrait ainsi être jeté méflM sur les siècles reculés et héroïques de la Patrie. Les détails dé. mœurs ^ ailleurs si rares, foisonnent dans nos archives. Il ne faudrait que de la persévérance et un intelligent partage du travail, pour faire de notre moyenâge un foyôr de InoMères. Gelui^i rayonnerait d'un intérêt très vif i. nnn.seulement par k mise en saillie de l'individualité 6ten marquée du pays , mais aussi en répandant une lumière générale sur une époque si mal connue encore. C'est un idéal , i\ est rrat, que ce but assigné aux travaux de la Société d'histoii^e, mais ce n'est point un rêve.
Je réclame » en terminant^ quelque indulgence pour les pages que Ton va lire ; ellejs sont modestes assurément, et ne peuvent par nature prétendre à la popularité ; elles ont exigé cependant , de la part du chroniqueur, de Tefforl pour ne pas être submergé dans la mer de détails qui les composent.
L'Auteur.
ROMAINMOTIER.
«kw^
Ce fut dans là première moitié do. septième siècle qu'un prince Franc» à la longue chevelure, le roi Flodoveus, choisit dans
ses Etats une vallée solitaire pour y bâtir un couvent ^. Un
* Gartalaire de Romaînmotier. C'est le Pape Grégoire qui rappeUfe cette origine à Odilon abbé de Quny ea 4002. Il dit simplement le roi Flodoveus^ ou Gtodo* Yeus. — Or Clovis 1^' ne régna jamais sur la Bourgogne; il ne peut donc être ici question que de Clovis II, fils de Dagobert, roi de Neustrie et de Bourgogne de §30 à 655. Cette origine est de beaucoup préférable à la tradition rapportée par Ruchat^ de la fondation de Romaînmotier par Saint Romain. •— Il n'existe en effet aucune raison de repousser Tautorité du Cartnlaire. 4^ Apparemment qu'au dixième siècle on connaissait mieux l'origine du Couvent qu'au dixhuitième ei si cette tradition était reçue dans le couvent à celte époque, pourquoi ne pas lapi'éférer à une tradition plus récente?
2^ On ne peut d'autre part-raisonnablement supposer que si le couvent avait été fondé par Saint Romain,, aucune mention n'eût été faite de lui, dans le nombre énorme de chartes sur ce Monastère qui nous sont parvenues et il n'y est seulement pas nomfné.
ÉDITEUR
notre histoire appréciera avec gratitude l'esprit et la portée à venir, me permit de consulter à domicile , les copies faites jadis des actes relatifs au ci-devant Balliage de Romainmotier. Ainsi j'ai pu extraire de neuf registres in-folio, une multitude d'actes inédits dont plusieurs importans.
M' le baron de Gingins-Lassaraz, toujours zélé pour l'avancement de la science , m'a donné aussi le moyen de faire un extrait du cartulaire de Romainmotier transporté à Fribourg lors de la réforme, et dont une copie a été faite à prix d'or.
D'autres archives m'ont encore été ouvertes avec obligeance : celles de Vallorbes , par exemple » de Bursins , etc.
Je dois enfin beaucoup à un savant érudit que la Société d'histoire de la Suisse romande a le bonheur de compter dans ses rangs. M. Duvernôis, ancien magistrat, metiibi'é dé la société royale d'Archéologie de Franoe, m'a mis en état de parler avec connaissance de causé des pdséëssions dû Prieuré dans la Haute-^Bourgogne.
Quelque ehétif qee puisse paraître le résultat de ces recherches , elles ôbl exigé , on le voit^ un travail assidu de plusieurs années. Je mèttttonnè cièite i^réocctipation forte el proioiigée p6ar meltife ëh relief ce qui fait la valeur de ce Voldm^, la eohsciënce de ehrôniqueur et le sentimtènt natiodàli Je ctrois pouvoir m^engager à fournir les pretlVés diplomatiques de tout ce que j'avance. D'ailiMrs ces documens authentiques (') dont les e;qpres-
(') Un oo deiu seukment m'inspirent une légère défiance.
it
serfs, les colons deFAbbaye fuyant ces hordesféroces, et venant chercher un asile dans l'Eglise et le Monastère; puis au milieu de Tanxiété générale, tandis que l'ouragan des montagnes fait peut être gémir les profondes forêts, qui bruissent comme la mer, les^ religieux restent prosternés dans le temple, jusqu'à ce que le» clameurs terribles des Sarrazins au teint bronzé, dont l'œil étincelle autant de fanatisme qute de soif de pillage, ou des barbares Allemands, ou des Madschares à l'origine lointaine, se fassent ouit.
Le Monastère romain subsista quoique désoléjusqu'àl'avènemènt de la dynastie de la Petite-Bourgogne ; alors commença pour lui mie existence toute nouvelle.
Soi^ ancienne autorité était oubliée lorsqwe le roi Rodolphe I" donna à sa soeur Adélaïde, femme de Richard comte d'Autun et marquis de Bourgogne, l'abbaye de Romainmotier pour elle et ses successeurs en 888 *,
Adélaïde, veuve et avancée en âge, la donna irrévocablement à Odilon, abbé de Cluny, pour la rétablir en son ancien état, c'està-dire sous son même noQi et avec le privilège que lui avait conféré le siège de Rome. — Dès lors (929) le Monastère romain fut annexé à Cluny , il devint un de ses membres , après trois siècles à peu près d^existence isolée.
Les efforts d'Adélaïde trouvèrent de fermes appuis dans sa maison.. Le roi Conrad de Bourgogne, fils de Rodolphe II, et sa femme Hathilde, de bienheureuse mémoire, confirmèrent cette donation, et, de concert avec l'Abbé deClunyMaiolus, rendirent à Romainmotier tout à la fois une existence séculière honorable» et une règle monastique.
donec Adeleydis Comitissa .... in priorem^ statam reslituendum Sto Oddôni^ subv.. privilegio romanœ sedis tn perpetuum conti'adidit » CartuL
* Charte datée U Ides de Juia, Indit. 6, an 888. Dunod, comte de B. II. 96. Yoy. ansti MuUer, tf. p. 23i, n. 33. — Et Conservateur suisse. Orhe o» moyen âge.
Saint Odilon^, successeur de Maiolus, travailla beaucoup aussi pour Romainmolier , soit auprès du siège de Rome pour la conservation de son antique privilège, soit en obtenant de princes séculiers des dons et des restitutions dé biens. Souvent il y résidait. Sous lui, le dernier Rodolphien fit de grandes donations à ce monastère , source tout à la fois de sa richesse subséquente et de grands embarras.
Telle est l'esquisse de l'influence de cette dynastie sur le monastère romain; donnons-lui maintenant si possible quelque vie au moyen de détails.
Les couvens en général avaient existé isolés, sans liens , indépendans les uns des autres, jusques à l'époque (dé926à942) où St-Odon réforma son monastère de Gluny et plusieurs autres qui avec l'autorisation du Pape se réunirent en^une^seulè congrégation^. Le Monastère romain contribua à donner ce premier exemple du gouvernement commun d'un ordre monastique: et dans la donation d'Adélaude on surprend en quelque sorte cette nouveauté dans le travail de sa cristallisation. En voici quelques extraits : « Les dispensations de la Providence divine conseillent aux riches de fisdre de leurs biens passagers un usage qui mérite des récompenses permanentes; ce dont la parole divine montre la possibilité , en disant qae les richesses de l'honum sont la rédemption de son âme! (diviiiaeviri redemptio animsB ejus l) Moi donc comtesse Adélaïde , pesant toutes ces choses, et désirant poiirvoir à mon salut, je trouve nécessaire de donner au profit de mon âme quelque peu de mesinens. Or
* Odilon était le fi^ abbé de Cluny. Le premier (ot St. Berno, d6 9i0 à 927. St. OddoD lui succéda jusqu'en 942, puis Aymar, puis St. Maîolus, qui mourut en 994, enfin Odilon ^ui gouvem Tordre jusqu'en i04d. Sar tout ceei voyez le» notes accompagnant l^extraitdB Cartakirede RomaininQiier qui se-troirve dans USchwei%eri»cke GêêeMeklforseher, dritter Band.
^ Guizot, Tableau des prinâpnoxé^éneaieBs xeligiem de b Gaule 4u tif au 40* siècle dans son Cours d'hist..
rien ne me semble plus propre à atteindre ce but que de faire mes amis des pauvres du Seigneur, selon son précepte (ut juxta domini praeceptum amicos mihi faciam pauperes ejus), et de soutenir à mes frais une congrégation monastique, afin que cette bonne œuvre soit de durée et non passagère. Dans cette foi et cette espérance qu'encore que je ne puisse fouler tout aux pieds, j'obtiendrai cependant la récompense des justes en soutenant les contempteurs du monde que je crois justes! ^
« Que tous ceux donc qui vivent dans l'unité de la foi sachent que je transmets à Odon, vénérable abbé de Cluny, et aux frères de cet ordre, le Monastère romain au pays de Yuauld, bâti jadis à l'honneur des princes des Apôtres et que j'avais reçu en don du roi Rodolphe mon frère. Je le remets à Cluny avec toutes ses possessions, afin que les moines s'efforcent de le rétablir en son premier état.
« Ce Monastère sera soumis immédiatement au siège apostolique, comme Cluny , mais ils n'auront tous deux qu'un seul abbé, et après sa mort son successeur ne sera nommé que du consentement conmiun , en respectant la constitution de Saint Benoît; en sorte que si la moindre part de l'une ou l'autre congrégation voulait, mieux inspirée, faire un choix préférable , les autres y donnassent les mains.
« L'abbé pourra transférer les frères d'une maison dans une autre suivant les ressources de chaque localité.
« Et, pour resserrer cette union, il y aura entr'eux tous communauté de service divin, d'aumônes et de bonnes œuvres ; en sorte que nous ayons part à l'efficace de tout office célébré à Cluny, pour Guillaume d'Auvergne, de bonne mémoire ^, ou autre ; et
* Voy. le Cartul ■ -> Quelles profondes ténèbres obscurcissaient alors la lumière de TEvangile ! — Quelle ignorance du texte sacré ! et qui reconnaîtrait dans ces pannes la promesse divine du salut par Christ ! !
' Guillaume le pieux , Duc d'Aquitaine , Comte d'Auvergne, fondateur du Monastère de Cluny en 910, lui avait donné tous ses biens.
qu'ils soient en échange associés à Teflicace de tout ce qui se fera pour nous à Romainmotier.»
Adélaïde fit cette donation non-seulement pour son âme et celles de ses parens, mais encore pour tons les bienfaiteurs du couvent, pour la stabilité de la rdigicnr , et enfin pour tous les catholiques et vivans et morts.
Puis elle stipula que les moines de Romainmotier conserveraient le mode de vie récemment apporté de Cluny » pour l'instruction des moines à venir, sans changer rien à la nourriture, au vêtement , à l'abstinence , au chant sacré, à l'hospitalité ; et sans retrancher quoique ce soit à la charité fraternelle, non plus qu'à la soumission et à l'obéissance*^ monastique.
Enfin désormais cette congrégation ne devait être soumise à aucun pouvoir temporel, pas même à la grandeur royale (nec fastibus regiœ magnitudinis); et au nom du Seigneur, des Saints, et du jour redoutable du jugement, Adélaïde défendit solennellement qu'aucun prince séculier ou ecclésiastique, soit Comte, soit Evêque , soit même souverain Pontife osât porter la main sur les possessions des serviteurs de Dieu pour s'en approprier quelque chose, pour les donner en bénéfice, ou pour établir un prélat sur eux contre leur volonté.
Le testament se terminait par des menaces d'excommunication et des malédictions terribles ** contre ses infracteurs ; voulant aussi qu'une peine de cent livres d'or fût prononcée contr'eux par les Tribunaux civils.
Cet acte de l'an 929 renfermait en germe l'avenir de Romainmotier; il fixa sa position dans le monde, et futcomme le tuteur de cette jeune tige dont nous entreprenons d'examiner le dé-
^^ Monachi vero in ibi consistentes modum conversationis istios quse nunc ad informandum Ulos, quifiituri sunt, de Claniaco transferturita conservent ut etc.
" Voyez des formules toutes pareilles d'excommunication et de malédiction ; — Huiler, Nouv. trad. v. I. p. SSi ; et dans le Conservateur suisse, la Charte de fondation du prieuré dePayerne.
veloppement. Nous pouvons classer déjà notre Couvent. C'est un Monastère incorporé à Tordre de Cluny, soumis à la règle de Saint Benoit , libre , d'après l'institution de la Comtesse , de tout pouvoir temporel, et, d'après la consécration d'Etienne, placé sous la protection particulière de Rome , ainsi que le rappelle son nom.
Qui dira combien d'existences brisées trouvèrent un refuge dans le couvent restauré par Adélaïde? *
Des chartes du roi Rodolphe III de Bourgogne , le dernier de sa race, se présentent.
Dans l'une il rend à Dieu et à St. Pierre du Monastère Romain, et ce pour la guérison de son âme , le village de Ferreyres (villa Ferrieris) et tout son territoire ; de plus un manoir à Moërier (Moriei) , deux à Ornyer (Ornei) , un à Eclépens (Islapadenes) , un à Senarclens (Senerclens) , unàGlans, un et demiàPenthaz (Penta), un à Giez^^, etc. Tout cela dans le comté de Yauld.
La même année autre donation ou reddition, dit la Charte, du roi Rodolphe à Romainmotier ^^, savoir :
* On se représente quelque Seigneur dégoûté du monde quittant la cour de Bourgogne, pour chercher dans le Monastère romain un abri contre la tourmente de ses passions. On se le représente après avoir gravi le flanc de la vallée solitaire, l&issant de quelque rocher, couronné de la verdure des chênes, errer ses regards sur b ville et les tours du Château royal d'Orbe, doré par le soleil à son déclin. Le bruit des fêles, la pompe de la cour, arrivent presque jusqu'à lui ; trop et de trop douloureux souvenirs se réveillent ! Mais cette nature si belle qui l'entoure, cette ridie verdure, ces lacs majestueux, cette ceinture d'Alpes lointaines richement colorées par le soleil , ramènent le calme dans son coeur par leur charme indéfinissable. Bientôt la cloche du monastère se fait entendre, et l'appelle à célébrer l'office du soir.
** Neuf entre Chanvent et Mornens, un à Munnens (Monnaz?), deux •adfonianei lunaticoi» (Fontanezier ?) etc. — On pourrait aussi traduire Mansua, par domaine.
L'acte est daté i3 Kalendas aprilis, de l'an 1044, la 49^ année du roi Rodolphe.
'^ Quasdam res ad Romanum monasterium pertinentes . . . reddimus.
Dans le Comté du YuUy (Yuisliacense) , la chapelle de Saint Léodegard, de Lully^'^, avec cinq manoirs, soit domaines; dans la ville (viUa] Tmellis, autremeut nommée Orbe^^, cinq manoirs; à Agyz (in villa Aziaco) un manoir et demi ; à Bofflens (in villa Boflinges) six manoirs ; et à Yufflens (in villa Wuolflinges) neuf manoirs. — Enfin dans le Comté Equestre (in comitatu Eqnestrio) TEglise consacrée à l'honneur de Saint Martin, dani&Ie village de Bruzinges (Bursins),
Koddphe confiait toutes ces choses à l'administration et à la
** LuUy près Estavayer.
*^ In villa Tavellis quam allô nomineVrbam vocant 5 mansos , 3 de Alboldo, et 2 de Bérigero? La Charte est datée d'Orbe en iOll . — Toutes deux sont dans le Cartulaire. La première existe en original aux archives cantonales. Et il existe de la seconde qui n'a point échappé à M uller (tom. I. p. 290. Nouv. trad.) une copie à Bunins avec quelques variantes : nous y reviendrons.
Essayons de préciser le sens du mot mamus. Lors de l'établissement des Burgunden un partage de terres et d'esclaves eut lieu entre ces nouveaux venus et les anciens habitans, qui dut nécessiter une division du pays entier en domaines, ou parts, de grandeur égale. Chacun d'eux renfermait une certaine étendue de terre, annexée aux bâtimens d'exploitation rurale, et probablement (au moins dans l'origine) ceux-ci étaient habités par les serfs qui fertilisaient la glèbe de leurs sueurs. Ajoutons l'idée de jurisdiction, qu'attachait le moyen âge à toute possession territoriale un peu étendue. On pourrait définir le mansut, un domaine feodcUpur 9ang.
Charlemagne avait donné une signification précise au Mansui qui impliquait le service militaire ; il était de soixante Jourtwux de terres lahouréêif avec des prés, bois et pâturages à proportion. (Voir les CapituL et DuCamge gloss. (Note de M. de Gingins.)
Quant au mot Filla, il se trouve appliqué également à Orbe, ville important)*, du Royaume de la petite Bourgogne , à Cossonay jadis plus considérable que de nos jours, et à de très^petits villages. Son sens originel serait-il voisin de eelui de ritalicn, Villa, et désignerait-il une habitation ou une métairie du Seigneur^ autour de laquelle venaient se ranger les cabanes des serfs, ou des hommes liges? Si celles-ci étaient en petit nombre, villa restait village, dans l'inverse, ville, et bientôt celle-ci se ceignait de murs et devenait hurgum.
seigneurie du monastère romain, lui refusant toutefois le pouvoir de les aliéner.
Ces deux chartes précieuses, comme source de plusieurs pos* sessions du prieuré, indiquent aussi la forme première du nom de plusieurs villages txistans.
Les donations des Rodolphiens, tout en jetant les fondements de la prospérité future de Romainmotier, fbrent aussi pour lui une source d'amertume. En effet notre Prieuré était cerné de toutes parts par les terres de la puissante famille des Grandson, comtes héréditaires du pays, et qui possédaient en fief ou alleu non-seulement la baronnie de Grandson et Sainte-Croix , mais encore les terres de Chamvent, Belmont, Les Clées, la baronnie de Lassaraz, la Vallée de Joux et Montricher même, sans parler de possessions étendues en Bourgogne. Or Lambert, le dernier comte laïque, étant tombé dans la disgrâce du dernier Rodolphien, sa dignité de comte fut donnée à TEvêque de Lausanne, et Romainmotier fut enrichi de ses dépouilles^*. On comprend donc que rhorizon du Monastère fut obscurci de sombres nuages. Aussi les différends avec les dynastes de Grandson, au milieu de phases diverses, n'eurent de terme absolu que la lance de Girard d'Estavayer.
L'orage éclata d'abord à la visite du Pape Léon IX a Romainmotier, en 1049.
La position de ce monastère peu s'en faut sur la route directe d'Italie au nord de la Gaule, lui avait déjà valu la visite du Pape Etienne II, et trois siècles plus tard Léon IX, après avoir traversé le mont Jou et St. Maurice , vint, conduit par Hugo, abbé de Cluny , jusqu'à notre couvent pour confirmer son antique autorité^''. Il avait à sa suite, entr'autres, Avinard, arche-
*• Voyc» Mémoires delà soc. !• livraison p. i 55. — Ferreyrei, Moërier, Oroyer, EclepenSj GhamTcnt etc. " Antique àfjk en i049 !
vêque de Lyon, Hugo, métropolitain de Besançon, et Frédéric, Evêque de Genève. Adalbert, primat (princeps) do Château de Grandson» s'y présenta ausâ ayec ses chevaUers; or le Pape était violemment indigné (vioIentM*€ommotns erat) contre lui à cause de ses déprédations, dit le Cartulaire« t
On lui avait en effet présenté un manifeste de griefs nimibreux et cuîsans contre Adalbert, qui, au dire des religieux, voulait l'extermination du Couvent *^. On se plaignait que sans aucune concession ni de l'Abbé deCluny, ni des moines, il s'était emparé d'un rocher entouré d'une épaisse forêt , près de Ferreyres ; qu'il y avait bâti un château fort, d'où il leur avait fait tant de mal chaque jour , qu'ils ne pouvaient l'exprimer. Dévastation dans le village et le moulin voisins, extorsion d'argent, de vin, de bestiaux, et cela non-seulement à Ferreyres, mais encore à Agiez; puis envahissement de possessions à Chamvent, pour lesquelles l'Abbé Hugo *^ réclama auprès de l'Empereur ; mais en dépit de la sentence impériale cette terre fut bientôt envahie de nouveau. Enfin ses affidés n'avaient pas, dans toute l'étendue des possessions du prieuré, laissé la moindre maison, où ils n'eussent pris trois ou quatre gerbes. Et pour comble de maux il appelait ce dégât son bon droit, sa justice^. Le Couvent se plaignait encore que les Grandson lui avaient fait éprouver de grandes pertes dans son village de Bannens et dans ses possessions auprès de Montricher, etc.
A l'ouïe de ces paroles, le pape Léon, en présence d'un clergé et d'un peuple innombrable, célébra d'abord la messe sur l'autel de Saint Pierre ; puis, à la suggestion de l'abbé Hugues, il confirma, à l'ouïe de tous, l'ancienne autorité du lieu, excommunia ses envahisseurs et ses déprédateurs, et, à moins de résipiscence.
*^ Mémoires de la soc. 1* IiyraisoD p. 453. Ratio exlerminii quam intulil AdalbertUB et tui monasterio romanensi.
'* Vidclicet 5 mansi pleni et oondamina centam jugeronim.
'^ Et supsr omnia mala predam istam appellat rectitudittem raam.
les sépara à jaaiak " de la communion de l'Eglise catholique. Et aum, dit le Cartulaire , parce que les faméliques (famelici) ia pays «'attachaient comme des chiens déhontés et enragés à dévorer sans aucune mesure les faibles ressources (substantiolas) des pauvres ecclésiastiques ; le Pape^ à la suggestion de l'abbé, fixa des limites que les déprédateurs ne devaient pas franchir^; savoir : à l'orient le rocher qui est à la descente du bourg d'Orbe (in descensu vici urbensis) ; au midi le pont qui est appelé «papuli» (Pompaples), sur le ruisseau du Nozon (super noisonem fluviolum] ; à l'occident la fontaine voisine du petit village (villula) de Moêrier (Moiriacus) ; au nord enfin le pont des Clées, sur l'Orbe (pons Cletensis super fluvium qui dicitur Urba) ^.
Or ces limites, souvent rappelées depuis, sont devenues celles de la terre de Romainmotier proprement dite ; et la crainte superstitieuse de l'excommunication prononcée par le Pape en favorisa probablement la formation*
Le Prieur de Romainmotier nommé Roclenus, avait reçu le Pape le mieux possible (excellentissime) , mais son labeur ne fut pas sans résultat.
Et il faut bien se garder de mépriser le Pape Léon , dit le Cartulaire, car il a fait des miracles.
Sans doute que cette autorité du Pontife de Rome, fit fléchir lesdynastes de Gra/ndson, car plus d'un demi siècle s'écoula depuis sans qu'un seul témoignage de discordese rencontre. — Au contraire , BOUS trouvons (en 1090 environ) une donation à Saint Pierre de Romainmotierduneserve(ancilIam),nomméeLitburga, avec ses fils et ses filles et touteleur postérité, faite par Lambert
^ Cartul. de Romainmotier^ préface.
** Sabgerente Àbbate qui presenserat termines undique per circuitum quos unquam predatores transgredi non anderent. — Ib.
" Fait l'année où le Pape dédia l'Eglise de Saint-Etienne « in verlice » d» Besançon, le 5 des Kalendes d'Octobre 1049.
de Grandson, Evêque de Lausanne, et son frère Uidric, dulod de leurs frères; donation faite pour Tâme de leurs père et mère , afin que Dieu leur pardonne et à eux-mêmes leurs péchés**.
Les deux puissans voisins vivaient donc en bonne harmonie, mais il était difficile que rien ne vint la troubler , surtout avec l'entrelacement des droits seigneuriaux au moyen âge. Aussi au commencement du douzième siècle , voyons-nous le Prieur de Romainmotier , Lambert, se plaindre aux primats du pays (erga principes provinci3B),Waucher*, et€ono de Grandson, de ce que le seigneur Philippe de Grandson et ses fils Falco, Cono et Waucher lui faisaient de grands maux, soit par violence, soit en provoquant les Prieurs par des plaids (placitis) au sujet de certaines prétentions injustes de droits sur quelques hommes de la terre de Romainmotier ^. Tant fit Lambert, que les primats du pays réunirent à Orbe un conseil d'hommes prudens, clercs et chevaliers, firent venir Guigne, Prieur de Payerne (autre membre de Cluny), et tous condamnèrent les Grandson ; toutefois les moines durent leur donner 8 livres de monnaie. Mais de Tamertume était demeurée au fond du vase, et ne tarda pas à se manifester.
L'office de Comte de Yauld avait, nous l'avons vu, été enlevé aux Grandson, et donné à TEvêque de Lausanne. Or Ebal de Grandson'^ faisait des déprédations nombreuses dans les possessions de Saint Pierre de Romainmotier au sujet de prétentions de droits sur quelques hommes. Un jugement de la cour de Lausanne était intervenu avec envoi de chevaliers comme
"^ Yoyei mémoires delà soe. lÎTr. I., p. 461 et 162.
*** H. BuTernois croit qu*il s'agit de ff^auekerdeStUins,
^* Mémoires de la soc livr. I.p. 164. «Occasionecaitiinpniartfmqaasfacicbaiit de quibusdam hominibus in potestate lictt injiuie' Calumpnia ne peut dans beaucoup de chartes être traduit par calomnie, C*est plutôt une prétention de droit. On trouve Calitmpniabaiqwui juite.
** Voy. Mémoires de la S. livr. I. p. 469 et 470.
otages, suivant îe mode du temps; maisEbal de Grandsonn était, parait*il, pas d'humeur à se soumettre. Alors le Prieur de Ro* mainmotier, Artauld, recourut à un moyen extrême : ilse rendit auprès de l'Empereur '^ Henri , à Strasbourg , et en obtint : d'abord une confirmation de tous les dons de Rodolphe de Bourgogne ou d'autres Rois, Reines, Empereurs et Impératrices en faveur de Romainmotier; puis un rescrit adressé 1^ àFEvêque de Lausanne, Gérard de Faucigny, V k Âmédée III» Comte de Savoie, et à Aimon II, Comte de Genève, pour leur enjoindre de Caire exécuter le jugement d-dessus. Ydci la teneur du dernier : «Attendu que Romainmotier est sous notre protection , nous t'ordonnons par la fidélité que tu nous dois, de défendre en tout ce monastère contre Ebal, qui veut le débouter de ses possessions antiques, et mépriser le jugement prononcé par toi et autres hommes prudens, dans la cour de l'Evêque de Lausanne, etc. »
Ebal« désespérant sans doute de résister à cette ligue formidable, se soumit; et touché (corde compunctns], il donna à St. Pierre , du laud de sa fesmie et de ses fils, le sujet de ses prétentions justes ou injustes. Il posa le donsur l'autel en présence du Prieur Nardum, des moines etC;**.
Romainmotier triomphe donc. Néanmoins comme ce même Ebal fonda à peu près à^ cette époque l'Abbaye du Lac de Joux et la dota richement, on peut sans trop de témérité le soupçonner d'avoir voulu détourner le cours de donations pieuses qui avait son embouchure au Monastère Romain, en lui donnant un concurrent redoutable. Mais si telle fut sa pensée, ses enfans ne la partagèrent pas, car ils ne firent pas moins de dons à Romainmotier qu'à l'Abbaye de Joux, dont ils étaient les Avoués.
Pour suivre la chaîne historique de ces différends nous avons dû omettre bien d'autres faits intercalés ; des dons divers , plusieurs bulles de Papes , des contestations avec le Chapitre de
^' Le y des Calendes de Janvier 112£^. C'est-à-dire le 28. Décembre 1124. ^ Mimoires de la soc. liv. I. p. 171 .
Lausanne , puis la vie remarquable du Prieuré dans la Haute* Bourgogne*. Mais noua sonunes forcés de mettre quelque ordre dans nos réflexions.
* Il était trop difficile de conserter quelque unîtéde récit, ac( milieu de faits si di-« yergens par leur nature. On ne pourrait présenter une vue commune de tons les faits contemporains , sans faire perdre à ceux-ci toute vie^ et toute ilonportance par leur isolement. Us ne pourraient pas plus alors nous donner une idée de la vie et du développement du Monastère Romain que quelques brins de verdure ne nous donneraient IMdée d'un riche paysage. Pour ne pas s'égarer dans ce la*** byrintbe, nous aurons donc besoin d'un fil conducteur et en considérant à pari chaque pièce de cette grande inosaïque^ chaque ordre de.i^its, nous le trouverons, peut-être.
Nous examinerons donc d'aboiJ^d VeosUtence civile , politique et féodale de Romainmotier ; ses jurisdîctions seigneuriales, sa richesse, la eoniiitionde ses sujets,, ses rapports avec la Savoie et avec l*Empire ; puis ensuite nous parlerons de sort txiitenee eeelesta«<t^ru«, nous passerons en revue les bulles des Papes, nntérieur du Couvent , les fondations pieuses etc. Ainsi du moins aurons-nous une idée générale assez exacte de cet antique monnment de la Patrie de Vaud, lorsque! se^ abattu par Toxage du I6i® «ièole qui oçayriin^le sol de 9e9i déhrU^^
KISIfiNCE mm, CmiB ET POLITIQUE DE MttAIliOTiR.
po00nMiomr DAHs i.^ev£cb£i>e iiAmiAiniB.
Parlons d'abord de ses jurisdîctions seigneuriales et passons en revue les diverses provinces de ce petit Empire, en commençant par la plus considérable, la Terre de. Ronmnmoti&r proprement dite.
Sans doute que dans le principe Flodôvée dota son monastère du terrain qui L'entourait. Plus tard les dons de Rodolphe III de Bourgogne** élargirent ce vêtement. Puis vinrent les limites fatales que Léon IX imposa aux envahisseurs au Prieuré'^. Sous l'impression profonde de cette sentence d'Un Pape, au onzième siècle, les limites devinrent un cercle magique, garde par rombre menaçante d(3 Léon IX. On ne peut guère douter qu'elles n'aient contribué à la formation de la Terre de Romainmotier , car à l'époque de cette visite de Léon (1049) et même depuis, le couvent n'était point encore seul à posséder des droits dans les 13 bourgs et villages qui la composaient, savoir : Romainmotier»
*' Un manoir et demi à Agyz, six manoirs à Boffhens..
*^L& rocher à la descente d'Orbe , Pompaples , la fontaine de Moërier et ïe
Eiury", Croy", Lanffrey*', Juriens'*, Premier"', La P^az*^ Vaullyon ^, Vallorbe»'*, Brethonimëres ^, Bofflens *®, Arnay ou les Ârnetz **, et Agyz**.
Voici quelques preuves naïves des moeurs du temps et de cette formation successive de la Terre de Rimuùnmotier.
Beaucoup de débats avaient eu lieu entre Romainmotiér et Wido, du Château de Siccon (en Bourgogne), qui faisait des ré-^ clamatiOBS eu quelque 8<Hte fondées (ealnmpniabatur quasi juste); au monastère, sur quelques ser& de Vaullyon (in valle Leonis) et avait en conséquence enlevé un grand butin dans les pos^ sessions de Romainmotier. Le Prieur et ses prédécesseurs déjà en avaient souvent réclamé la restitution, quoique sans résultat. Enfin ils se rendirent en 1097 à Orbe^ en présence de Burcfaard,.
pont des Glée» sur l'Orbe. -^ La Terre de Romainmotier conserya ces mémea. fimites tout le tems de son existence» c. a.^ d. jusqu'au seizième siècle eiplua. tard encore.
" /nftt'v situé au earrefour de deux chemins.
" F'illagtumde Cntee; plusieurs chemins s*y croisent..
» Land frey, village Toisîn de Romainmotier, aujourd'hui détruis.
'* Jurieruii, TiHage situé sur la pente du Jura.
" Autrefois iVmiiier, nom patois d'un arbre à fruit.
•• PratOy les prés.
" Fauly ral^ if on, nom de plusieurs ruisseaux et tomentS) par îaiitatMn d^ leurs ravages, à peu près comme Drançe de Draco.
»« Fallu urhœ, val de l'Orbe.
'* Y aurait^il quelque rapport à la raee celte ou Bretonne? €e viUiage est trè»ancien d'après la tradition.
*^ Boflflens , se trouve écrit quelquefois folfkns et aurait alors la même élymologîe que Wufflens, ^olflingen pays de loup. Souvent en eflSet le f^ et le B s'échangeaient au moyen âge, Muller en fait la remarque (t. I. p. 259 Note 164) d'après Dncange -^ Cka9anne8''9ur^le'Vtjrron se trouve écrit par &l : Cabcmis supra loz Yeyron. — Toutefoîadans la Charte de Rodolphe» Wufflens et Bofflens. sont bien distingués.
^ Ce mot désignait jadis des armes, et on en exhume beaucoup dans son voisinage où une batûlle parait s'être donnée.
** A^yacum, Azyacum, — On trouve «uuam i^^iam nemoris» ; mais quel sens ?
avoué de ce bourg (adTOcatos ipsius vici), et d'autres chevaliers du voisinage^', et la il fut décidé qu'ils se tairaient tous deux et aussi kngtems Tun que l'autre.
En 1141 Ebal (Eubalus) de Grandsoiiirt son frère Barthélemi, confirmèrent à Romainmotier le don de leur père Ebal , que nous avons vu, y compris des droits sur plusieurs hommes et femmes, qui étaient de la jurisdiction de Romainmotier :
Voulant encore que si quelques^ins par crainte s'étaient, durant tes différends, passés enfiiis de la Terre de Romainmotier, ils pussent y revenir et servir en paix l'Eglise; en un mot ils mirent terme à tous leurs autres différends, présens ou.passés, et reçurent pour le tout quatre livres , du Prieur Wido**. C'est que Grandson et Romainmotier étaient tous deux las de tant de querelles et de débats.
A peu près à la même époque d'autres Grandson, le sire Falco et ses frères, donnèrent à Romainmotier Pieire , surnommé CfievaUer (cognominatus miles], ses quatre fils, ses quatre filles, et leur postérité , et cela pour l'âme de Philippe leur père , qui repose à Romainmotier, et de leur mère et autres parens. Ce don fait d'abord solennellement au Château de Grandson, dans la main de Guido (in manu Guidonis), Prieur de Romainmotier, et de Guigue, Prieur de Payerne, fut confirmé et consommé à Romainmotier en présence du couvent par un caillou placé sur l'autel*^
" Et alioniiD yicinoram miliiwn ^usdem rtgionis -^ Témoins Pierre «I Cono du Château de Goumôetu en 1097.
** Les Grandson exceptent le fief d'Etienne de Fvrreyre (de ferreria) (v. s. la plainte contre Âdalbert)-*- Mais « pacem fecerant delaco de Cassanea » (Chassagne prèsOrbe) v et omnibas aliis qaerimonâs » . Parmi les témoins Louis de Gomoêns, qui pouvait appartenir à la famille existante.
*' Donationem suam per lapidem unum super altare miserunt. Parmi les témoins Cpnopuer monactM, Pierre et Helias de Aziaco. Cono de Grandson, et aussi Jean le tailleur (sartor) de la Kiaison du Prieur (famulns Prioris). Cono fils d'Eubalus vivoit à Lasftrraz , Falcafilsde Philippe vivoit à Grandson, Eubalus et Philippe étpient frères.
Bientôt les dons des Grandson affluèrent.
En 1154, Falea et Cona , représentans des deux firancbes dé G randson et La Sarraz, abandonnèrent àlISglise de Romainmotier tous leurs droits sur dk familles au motns *^.
Puisenll58Barthétemi, fils d'Eubal, partant pourra croisade, (iturus Jerosolymam) mit aussi mr ¥autel dç RonMÎmnotier nri don confirmé le même jour à La Sarraz en présence deGuillérme; prieur de Payerne. Ce don consistait en terres , outre plusieurs, femmes ses sujettes , qui s'étaient unies à des hommes de Saiiit Pierre de Romainmotier , et qu'il donna avec leura fils et leurs, filles ".
Autant jadis les Grandson étaient ennemis acharnés, autant ils se montrent amis maintenant. Peut-être avaient-ils des re^ mords. Le Pape Léon, les limites qull avait fixées, l'autorité du lieu méconnue, agitaient leur conscience, alors surtout qu'ils se-^ disposaient à entreprendre le redoutable voyage d'outre mer, et que pleins d'enthousiasme religieux et guerrier ils prenaient la croix et consacraient leur vaiQante épée è-la défense du- saint sépulcre contre les infidèles^
Les terres des Grandson cernaient de toutes parts celles du couvent, dé là de fréquens mariages entre leurs sujets réciproques , et ces mariages miktes étaient- une épine. Dans nombre de cas en effet, le&enfans, fils et filles, suivaient la-condition de leur mère , et non de leur père*. Ainsi les enfansd'uRihomme sujet de Romainmotier devenaient par leur mère sujets de La Sarraz„ et Ton comprend combien cette introduction d'un pouvoir étranger sur leurs possessions était ài charge aux Prieurs;
'^^ Sur Breton d&Bretonerù par ex : sur jàymonU* cela* (AymoBem pUosum) etc. etc.
**' n donne Marie femme de Gumisius- de Bofflens , son-fils et sa fille par ex : : la feuMne (uxorem)^ de Berard de Bonel) nommée Rassa, ainsi que ses- fils et se* filles, le frère de Rassa-, nommé Martin de Viit (de Envy?) et ses fils et se», filles. — « feminas dominatossoiqueconjunclaeeranthominibos Sti. Pétri. >
*- D'après le principe de droit romain : farUu ventrem sequitur^
de là les dons des Grandson; de là plus tard rinterdiction de ces mariages mi-partis.
Mais le patrimoine de St. Pierre de Romainmotier s'agrandissait à chaque différend. L'astre du prieuré brillait de tout son éclat *',
Voici deux preuves explicites de la formation graduelle de la terre de Romainmotier.
En 1256 Rainauld, dit de Yàlmarcul, donzel, reconnaissant des nombreux bienfaits qu'il a reçus de R. prieur de Romainmotier et de ses moines, leur abandonne tout ce qu'il possède dans le teirîtoire de Agyz (Agyaci) ; et cela en compensation de 100 livres de dommages causés par la réclamation d'une terre*'. La compensation devait au moins équivaloir à cette somme considérable alors. On peut donc voir dans la donation du Seigneur de Yàlmarcul , le couronnement de l'édifice seigneurial de Romainmotier à Âgyz dont la première pieire avait été posée par le roi Rodolphe IH de Bourgogne en 1011 ^.
Autre preuve :
En 1252 Cono, dit de Amay, donzel, fait hommage au prieur de Romainmotier et reçoit en fief de lui tout ce qu'il possédait auparavant par droit héréditaire ou par sa mère dans tout le
^ On trouve un différend entre Witfred prieur et Cono de Grandson au sujet de droits sur quelques personnes habitant I^s^ terres de Romainmotier (au douzième siècle proh.) Le pneur >aocepto consilio « se rendit avec Cono et autres.en grand nombre dans la maison d^Albert de Vilar et là ayant ouï « querimoniam» il donna 4 livres à Cono, qui pour le bien de son âme et de ses antécesseurs , renonça particulièrement (vuerpivit) à six familles y compris soeurs, neveux , et nièces (nepotes et neptas) et à leur postérité, et à tous les autres habitant dans la jurisdiction de Saint Pierre, sauf trois exceptions^
" In recompensationem , malorum qneeidem ecclesis pîuries IntuH, racione calumnls quam habebam contra etc. U s^a^issait d'une terre qui fut jadis du sire Elye et du sire W. frères défunts, chevaliers de Agyz-Avrit 1256. — Cart,
*^ Il avait donné un mansus et demi kX%yz. —(1098) Le Comte Henaud reçut du prieur une mule de grand prix pour une mcix à Agy«^
village elle territoire d^Arnay , et cela pour dix livres à lut payées par le prieur'**. Ciet acte intéressant nous révèle les premiers rapport» du Couvent de Romaînmotier avec la famille à^Arnay • primitivement indépendante et qui se soumit à la; vassalité en échange d^une protection bien nécessaire dans cestemps de troubles <m k liberté sans la force était un ferdeau ^'^ La terre de Romainmotier avait donc atteint ses limites nolti*^ réttes par TadjonctioD du fief d'Arnay. Elle s'étendait depuis^ la région des noires jpux et des pâturages da Jura, jusqu'à celle* des vignes ; ayant pour lisi^e rAM>aye du kc, les Clées , la rivière de l'Orbe, le viUagedePompaples, et la fontaine de Hoêrier : comprenant surtout la vallée étroite et pittoresque dé Romainmotier, dontlesversans couverts d'une végétation vigoureuse , livrent passage à leurs pieds à un faible ruisseau tantôt calme, tantôt se précipitant au travers des rochers en cascades, à demi voilées par le feuillage ; comprenant encore le plateau^ accidenté, couvert de villages , de bois , et de cultures diverses qui sépare cette vallée du Nozon de celle de l'Orbe.
Dans nombre d'endroits les limites étaient marquées par des croix de pierre; touchant souvenir du ciel au milieu des préoccupations terrestres.
Bientôt un compromis important se présente qui nous fait connaître la situation politique et sociale des hommes de Romainmotier. C'est le Plaid général (Placitum générale) de 1266..
** Il fait cet hommage «salva fidelitateduoram dominorum», dont sans doute il tenait des fiefs ailleurs.
Il fait bonunage à Romainmotier p'. «omnia quç habeo jure hereditario seu racione excaturœ matris meae, in tota villa etc. > Il excepte, sa part dou hoschet,, de son franc allen (de libero alodio meo).
'* Une belle ruine de cette indépendance primitive des d'Arnay était Taffranchissement de leurs possessions de la condition mainmortableet presque de toutes diunes et redevance». Exception unique dans toute la terre de Romainmotier*. Cette très-ancienne famille doit exister encore..
En voici la teneur '*.
Que tous présens et à Tenir sachent qu'un grave et coûteux différend ayant existé longtems, entre le Prieur et les religieux d'une part, et leurs hommes de la Terre de Romainmotier de l'autre, au siget de diverses coutumes et redevances prétendues et déniées par ambes parties ^ : après beaucoup de choses pénibles (gravamina) etde dépenses, un compromise l'amiable est intervenu , avec promesse solennelle sur les saints Evangiles, de l'observer à jamais , et de le rappeler dans le plaid général (in placito generali recitentur).
Donc entre la Toussaint et la Saint Martin , le Prieur doit ordonner à ses Mayors "' d'annoncer chacun dans sa paroisse, que le plaid général se tiendra trois jours de suite. Chaque chef de famille ^ est tenu d'y assister , et après cette publication nul ne doit s'éloigner de la Terre assez pour ne pas prêter présence au Plaid général, sauf permission du Prieur, et ce sous peine de 3 sols.
Le premier jour de ce plaid, tousétantassemblésenunmême lieu, les mayors (maiores) de la Terre doivent successivement, à l'ordre du Prieur, appeler tous ceux de leur paroisse par leur nom ^''.
" Ce Plaid ^néral de 1 366 se trouve rapporté plusieurs fois textuellement dans divers actes des Archives de Romainmotier ; il se trouve aussi dans le Cariulairê de Romainmotier
** Un acte du Gartulaire de 1263 parle d*un différend existant entre les religieux et la Terre « super quibusdam deveslituris », dont les religieux se disaient dépouillés. l\ s'agissait de • capones, gerbariam et quartariam et subsidium déoariorum. » — Plusieurs témoins avaient ouï appdler ces réclamations injustes. Le Plaid général de 1266 finit sans doute ce long différend.
** ViUieis mât, nous verrons Toffioe des mayors.
'* Dominus hospicii. ^ D'après Textension de ce mot, on se demande si les femmes assistaient au Plaid? Voyez ci-après.
" Et celui qui serait absent, sauf pour la garde commune, ou qui n'aurait pour excuse la nécessité de la terre , ou qui appelé trois fois ne répondrait pas, payera 3 Sols d'amende.
Puis le Prieur ordonne à quelqu'un de ses officiers (uni de familia) de publier (bampnire) le plaid général ; mais personne ne doit quitter sa place ou parler sans la permission du Prieur, ou exciter quelque querelle , ou tenir des discoiurs qui fassent perdre au Seigneur quelque chose de ses droits ; sous peine de 5 sols d'amende.
Le moment sera mieux choisi que tout autre, pour placiter ou abandonner quelque terre. Et après la publication du Plaid, s'il surgit quelque difficulté touchant les chemins (de dévestiture) ou pâturages communs , personne ne doit innover jusqu'à sa tenue, et jusqu'à ce que le Prieur ait fait ses tournées (viatas), s'il le trouve à propos (pour en juger lui même), sous amende de 5 sols.
Or pour bien connaître les droits du Plaid général, soit ceux du Prieur et de l'Eglise , soit ceux de la terre , le Prieur doit envoyer (mictere) le doyen (decanum) , sa maison (familiam suam) et les Jurés de la terre (Juratos terre) , dont il y a deux par village. Et si ces envoyés (missi) veulent un Conseil supérieur (majus concilium), ils doivent le demander au Prieur, qui le choisira parmi les moines et autres, qui mieux connaissent la coutume du Plaid général.
Maintenant voici la teneur de ce Plaid, non moins remarquable que son organisation.
En premier lieu les hommes de la terre sont hommes libres de l'Eglise de Romainmotier. — Prenons acte de cette absence du servage de la gUbe, au treizième siècle, dans un groupe de douze villages au moins de la Patrie de Faud.Grande sera notre surprise après les donations de familles entières que nous avons vues : c'est que souvent la langue du moyen âge nous est étrangère.^^
Pour avoir la clef des usages qui suivent il faut partir du principe vrai ou faux qui en est la base , c'est que le sol était la propriété du Seigneur. Tout établissement des hommes de
'^ Nous reviendrons sur ce fait important.
la Terre était considéré comme une ferme illimitée , un bail emphytéotique et perpétuel. De fai», le Prieur et les moines pouvaient se croire les vrais propriétaires du pays en se rappelant les privilèges des Papes, le Testament de la Comtesse Adélaïde, la confirmation du roi Conrad, et de son épouse Mathilde, les donations du roi Rodolphe et de bien d'autres encore. D'après la r^le de Saint Benoit, ils avaient même dû contribuer par le ti*avail de leurs mains à changer en domaines fertiles les forêts primitives ; et l'ombre de la religion, seule alors respectée, ea avait protégé l'accroissement. Cet ordre de choses était bien plus légitime que la conquête par la force brutale.
Tout établissement des hommes de la Terre était donc considéré comme une fenne illimitée, mais celle-ci avait une forme féodale et particulière et avait pour conséquence la condition mammoriabk des propriétés qui régnait, peu s'en faut, sur toute la Terre ^^ et en vertu de laquelle le Seigneur entrait en possession de tous les biens meubles et immeubles de celui qui mourait sans héritiers naturels ou légitimes, c'est-à-dire en ligne directe ou indivis ^®. Les Jurés de la terre devaient faire rapport de ces échûtes (exchetas) de la mainmorte. On devait se fier à eux; c'est la coutume , dit le Plaid, et avant ce rapport le Seigneur ne peut entrer en possession de ces biens, au moins pas (saltem) des immeubles.
Ces hommes libres de l'Eglise devaient, s'ils voulaient abandonner la terre, en demander la permission au Prieur; c'est qu'ils pouvaient avoir contracté des obligations , des dettes ; mais lorsqu'il n'en était point ainsi, le Prieur était obligé d'accorder cette permission et faisait conduire le partant avec ses
*' Excepté les terres de VAllod de la noble famille d*Jmay , qui furent toujours franches de cette servitude. Excepté encore Lapraz dont en échange le territoire èuhlaodé au 6^ denier (payait ^k de droit de mutation).
^ Lorsque dans le iù^ siècle , le dernier mayor de Romainmotier mourut , il açait desparens coUcUéraux divis et cependant Berne en yertu de la mainmorte hérita de ses biens, encore qu'il fût de haute noblesse.
biens meubles, unj<mr et wne nuit ; mais les immeubles demeu* raient l'héritage incontesté de l'Eglise.
Un séjour seul hors de la terre pendant un an et un jour consécutifs sans permission , entraînait la confiscation des immeubles.
La loi même visait à une appréciation équitable des motifs de ce départ. Celui qui avait quitté la Terre par pauvreté , ou par suite des vexations de la guerre pouvait toujours et ses héritiers après lui recouvrer ses immeubles. — Celui en revanche qui la quittait par orgueil, enflé par ses richesses et emmenant ses héritiers avec lui , se voyait à jamais avec eux privé de ses biens.
11 était permis d'engager , échanger et vendre, en cas de nécessité , même la totalité de ses biens à un homme de con* dition égale à son pair (pari suo), c'est-à-dire à un homme de la Terre.
Mais eelui ou celle qtd s*uni8sait par mariage à tme personne qui n'était pas de condition libre devait quitter la Terre et perdre ses biens ®*. Cet article curieux était une barrière contre l'envahissement d'une seigneurie étrangère dans le domaine de l'Eglise ; on avait souvenir des différends avec les Grandson.
Le Prieur craignait aussi la formation d'un Etat dans l'Etat, comme le témoigne la défense de faire quelque serment ou alliance ou de jurer bourgeoisie en quelque village , château, cité , ou ville forte ; ou de rechj^rcher le patronage de quelque Seigneur , contre l'intérêt de l'Ëglise, sous peine de quitter la Terre et perdre ses biens à moins de venir à résipiscence dans un terme fixé par le Prieur. — On pourrait voir aussi dans cette défense une précaution contre ces associations offensives et défensives , nommées ghildes, indigènes dans le nord et qui
** Si aliquis velaliquaex hominibas dictœ terrse et potestatîs Romani monasterit contraxerii matrimoniam cum aliquo tel aliqua qui vel qaae non sit liber Tel libéra., a dominio Romanî monasterii débet recederei et bereditas ejasdem excheta débet reportari perjuratos ut supra.
s'élendirent jusques en Gaule. Ces associations, vraies sociétés secrètes du moyen âge, étaient fort redoutées et proscrites sans cesse®*.
On devait des aides ou subsides au Prieur dans quatre cas. 1^ Dans les procès sur sa juridiction. 2^ En cas de destruction des récoltes du Prieuré, pourvu que le dommage n*eût pas atteint les hommes de la terre. 3° Pour achat de quelque terre ou revenu. 4^ Pour faire la réemption de quelque partie du domaine de TEglise engagée par le Prieur, du consentement comr
Le complément de toute cette législation est le droit de replaict, accordé au plus proche parent de celui qui mourait sans héritier (direct, ou indivis), ou abandonnait la terre. — Un acte du 15*^ siècle, explicatif du Plaid général, statue : qu'au dire des anciens , il devait obtenir du Seigneur ces biens, pour un prix inférieur d'un tiers à leur valeur ^. C'était une transition de rétat de ferme perpétuelle à l'état de propriété entière.
Dans une pressante nécessité, les hommes de la terre devaient suivre la chevauchée du Seigneur, pour l'utilité de l'Eglise ; faire
*' Voyez UQ traité sur la ghilde (ou banquet à frais communs) et son influence, dans le discours préliminaire des ReeiUMérùçingient de M. Thierry. — Voici Tartide du PI. gén. : nemo potest facere quamcunque burgensiam , vel juramentum^ aut confederationem alicujns villes, castri, civitatis, vel oppidi, ncc se ponere in salvagardia alicujus princijii, vel domini, aut patrocinium invocare, sine licentia domini, saltem in prejudicium ecclesiœ et contra dominos cjusdem,
etc.
** Tous ces articles étaient au 16® siècle envisagés comme ayant leur source dans la mainmorte. — Cela est dit dans l'acte d'affranchissement de cette servitude accordé par Berne en 1591. « Les affranchissons à perpétuité de la cou- *dition mammortable et aides qui en dépendent, comme procès, tempêtes, •aquisitions, réemptions , sortie de la terre pour aller résider ailleurs et jurer » bourgeoisie. » Mais la mainmorte n'entrainait pas toujours les aides, preuve en
soit Vallorbes.
•* Si même les inuneubles avaient déjà été vendus par le Seigneur , le droit de rej}Jatct existait, en échange du prix d'achat.
faire l'inspection de leurs armes par le Châtelain (de Romainmotier) et lui obéir.
Enfin il était expressément réservé que s'il y avait à innover dans les coutumes susdites , cela se ferait d'vn cwnrmm accord dans le Plmd général. Et par ces derniers mots ce Plaid général (placitum générale), composé de tous les chefs de famille de la Terre, rappelle tout à coup et d*une manière bien inattendue les Landsgememde des petits Cantons.
Ces usages bizarres sans doute n'étaient point cependant le régime du bon plaisir, puisque des deux parts il y avait réserve de droits et moyen légal de changemens^^.
Nous nous tromperions au reste en voyant dans l'acte de 1266 la création du Plaid général ; il n'en fût qu'une modification. — Un acte de 1263 ^ nous révèle un fragment du Plaid général existant alors, où l'on croit entrevoir un indice d'une haute antiquité. Alors cette forme , surannée, aurait dû être changée au 13* siècle, parce qu'elle ne correspondait plus à l'état de bi société.
Nous ne connaissons dès lors jusqu'au 16* siècle qu'une seule modification apportée à ce plaid général ; elle est honorable pour la Terre.
Le Prieur Jean de Seyssel (1393) et le couvent assemblés au son de la cloche, concèdent gracieusement aux hommes de la Terre que les armes de tout genre qu'ils pourront se procurer,
*' Furent présens : le Prieur de YaUcmes; Huldric, doyen de Romainmotier; le sireHumbert Suchetde Festerne, chevalier, alors Châtelain des Clées; le sire Hugo ditGaschet d'Orbe, chevalier; Pierre Rochet. — Ce compromis de 1266 fut accepté par le Prieur Aymon et le Couvent, puis par la Commune de la Terre. (Universitas hominum potestatis predictae.)
'^ Cartul. — Dans le Plaid de 1 266 une phrase plus générale remplace ceUe-ci : • au t si gravatur ecclesia pro causis que tractentur coram domino Papa , aut imperatore, aut rege^ » etc. L'Empereur était rot des Bourguignons, mais ici autre est le roi, autre l'Empereur. S'agirait il des Rodolphiens ? — De plus en 1 263 la Terre doit subside d'argent : « pro liberandis possessionibus si de majorum et familiœ dictœ domus consilio fuerint ohligatœ > en 1266 : c'est « ad redimendum si gageria facta fuerit de Communi consilio », que l'on doit subside.
cuirasses, casques, épieux, gantelets, lances et autres (diploydes ?), seront affranchies de la servitude de ta mainmorte, sans que Ton puisse jamais les prendre en gage ; et cela en vue de Futilité évidente du Prieuré et de toute la Terre, et aussi, dit le Prieur, en considération de l'affection que nos sujets nous ont toujours témoignée , et des sinistres scandales des guerres du château de la Sainte Croix , d'où le sire chevalier Guillaume de Grandson avec ses gens d'armes, vient ravager la Terre et se dispose à continuer ses incursions et ses déprédations aussi violentes qu'injustes. — Ces agresseurs avaient probablement rencontré une résistance victorieuse, qui donna lieu à la demande de la Terre et à la concession du Seigneur.
On peut voir dans Grenus (p. 30) une mention faite de ces déprédateurs du Château de la Sainte Croix. Il semble qu'ils aient occasionné la même année (1393) une expédition militaire de la Patrie de Vaud^''. — Guillaume de Gtandson était proche parent de cet Othon bien connu par son duel avec Girard d'Estavayer (en 1396) , et n'y aurait-il pas quelque connexion entre l'existence de ces déprédateurs et le mauvais vouloir du pays envers Othon ? « M'a été rapporté, » disait celui-ci, « qu'au pays « de Yaud , me tiennent pour ennemi , mais c'est à leur grand « tort , considéré que ni moi ni mes devanciers ne leur fîmes « oncques choses dont eux me dussent tenir pour tel ^. » Othon de Grandson pouvait ne point être complice des déprédations de Guillaume, bien que peut-être le pays établit solidarité entr'eux : il n'en est point accusé par le Prieur de Romainmotier, dont le langage acerbe respire toute l'indignation d'une injure récente,
*7 On paie 24 S. pour le salaire des charpentiers et maçons qui ont été avec le drapeau à Ste. Croix pour y Caire le service pour Nyon ainsi qu'il avait été statué par ceux de Yaud. (Grenus p. 30 et 31 .)
^ On paye 37 S. pour les frais de ceux qui ont étéàMoudon et Rue où toutes les Communautés de Yaud étaient convoquées pour déterminer de combien chaque ville aiderait le Seigneur Girard d'Estavayer dans sa cause contre le Seigneur Othon de Grandson. (Gi*enus p. 3Î.)
et ne saurait se concilier avec aucune réticence et aucun ménagement *®.
Au surplus, il y avait sans nul doute à ces courses dévastatrices une autre cause que le désir du butin. Le mal du moyen âge, la presque nullité de la force publique , engageait chacun à se faire justice à soi-même» mais non sans quelque motif d'irritation . Ces expéditions de Goillaume de Grandson étaient peut-être une recrudescence des anciens différends de cette maison avec le Prieuré. Cette plante trop vigoureuse , portait ombrage aux Grandson et l'inimitié assoupie se réveilla à quelque occasion i nous inconnue. I^'idée de changemens était si antipathique à l'esprit du moyen âge , que les donations de Rodolphe suscitaient encore des orages près de quatre siècles après sa mort.
Les charges soit impositians de la Terre de Romainmotier étaient nombreuses ^^.
Mentionnons d'abord les échûtes de la Mainmorte soit des biens meubles et immeubles de tous ceux qui ne laissaient point d'héritiers en ligne directe ou indivis. Cet impôt modifié par le droit de replaict accordé au plus proche parent, devait cependant être d'un rapport considérable.
Puis les Aides ou assistances éventuelles dues au Prieur en quatre cas '*.
Venaient aussi lesAumôsnessoiil'Autnônerie; c'est-i-dire qu'à la mort d'un chef de famille, ayant charrue, une de ses bêtes de
** MuUer, nouv. édition, t. IV, p. 16, prétend que Guillaume était frère d'Othon , et que sans aucun égard à ses droits , la Savoie saisit tous les biens d'Othon, après sa mort.
^* Un acte du 15™^ siècle servira ici de complément au Plaid général arch. de Romainmotier.
'' On les devait au Prieur : a) en cas de procès sur sa jurisdiction ; 6) en cas de grand dommage des récoltes du prieuré, pourvu que celui-ci n'eût pas atteint les hommes de la Terre ; c) Pour achat de quelque terre ou revenu ; d) Pour faire la réemption de quelque partie du domaine de l'Eglise engagé par le Prieur du consentement commun.
somme revenait de droit au Seigneur. L'héritier indiquait un animal à son choix , le Prieur le faisait estimer par deux preud*liommes (Probihomines), retranchait cinq sols de la taxe et se contentait du surplus. Cette aumône obligatoire des défunts était un impôt considérable , par Textension qui lui était donnée ".
La (iûcine existai t à Romainmotier, cela s'entend. Le blé devait être conduit dans les granges du Seigneur. En cas de nécessité on pouvait moissonner quatre on cinq gerbes , sans attendre le percepteur; on pouvait aussi en cas de pluie charger un char de gerbes , et le décharger en partie pour retourner aux champs ; mais le second char ne devait pas être déchargé sans appeler, selon Tancien usage, le Décimateur ou doyen (decanus) *. La dixme des graines et du légume rapportait deux cents muids. Ou la levait encore sur le vin, les pailles, le chanvre. La dixme de la laine et de tout le bétail naissant appartenait soit au couvent, soit aux Curés '^.
'* Par chef de famille on entendait non seulement père ou mère, mais oncle ou tante, frère ou soeur, bcUc-mcrc même, si elle dirigeait la maison. Chaque conjoint devait ce droit. Si la femme mourait avant son mari celui-ci payait Vaumône pour elle, et plus tard ses héritiers la payaient pour lui. On redoutait Tabus qu'on pouvait faire de cet usage. (Acte de 1493.)
* Le Deeanus, ou Decumanus (Décimateur) existait déjà chez les Romains. Plus tard dans l'Eglise on appeloit decanus celui qui présidait à 9 cénobites. Les frères étaient divisés en décurieê — (note de M. Hiscly.)
^' La dixme des graines était de i gerbe sur onze par toute la Terre sauf Lapras qui devait dixme et terrage (2 gerbes sur 11), ainsi que Yallorbes (2 sur 14)*
La dixme du vin à Âgiez (un 13™®) etàArncx (un 15*°®) était évaluée à ctn^ muids ^Av an. — Celle des pailles à 50 flor. Agiez en était exempt. — Celle du chanvre à 50 brasses (ulnas). La dixme de la Maressaulvaz (?) levée sur un certain coin de terre, rapportait quatre coupes de blé. — Itemutcls avait à Romainmotier douze coupes et la coupe 4 i[uarterons, — Nul ne pouvait serrer blé, chanvre, légumes, ou vin, que la dixme ne fut prise, sous peine de 60 S. par voyage; sauf en cas de pluie (vi.) Le blé devait être amené dans les granges du Seigneur, à Brethonières , Aruex, etc. puis après avoir été battu il devait être
L'impôt appelé gerhe de la moissan, d'un bichet (soit demicoupe) de froment pour chaque homme marié ou veuf, et d'un Mchet d'avoine de chaque femme mariée ou veuve, était un impôt pesant et d'une origine assez bizarre '"^.
Chaque frêste (toit à deux pentes) de la terre payait un bichet de froment pour VAumôsnkr (office du couvent), et autant pour la maréehallerie, c'est-à-dipB pour l'exécution de la Justice.
Item. Chaque maison, dit le Plaid,, doit une fois l'an à l'Eglise un chapon, si elle en a ; sinon on ne peut la gager, à moins qu'il ny aUdfela mdice dans cette absence de volaille. On pourra en exiger le serment.
Citons encore le droit de forage, soit une coupe de vin pour chaque muids vendu au cabaret.
^^ Enfin les vendes des foires et marchés , estimées 20 Sols par an.
11 y avait aussi des corvées.
Chaque charrue devait trois corvées de labourage ou en place dix sols.
Chaque attelage devait encore le chariage de quatre tonneaux de vin du Seigneur, à ses frais, depuis Brussins. A chaque char apportant deux tonneaux, on devait deux pots de vin, afin de ne pas boire au tonneau , et de plus 16 miches de pain de ménage.
amené à Romainmotier et à chaque char étaient dues quatre miches de pain. De même pour le légume.
La dixme de la laine était une obole par agneau. Celle du bétail naissant : 4 déniera pour poulain, 1 denier pour un veau, i obole pour un cabri ; et pour un petit porc, 4 deniers suiyant les uns, 1 denier suitant les autres. — L'infirmier, le Camérier et les Curés les percevaient.
^* Nous y reviendrons.
^* Pour un poulain ou cheval, par ex., 4 deniers, pour chaque cabri, mouton et agneau 1 obole. — Nous ne disons rien- des Clames et bans qu'on ne peut mettre au nombre des impositions. — Les Clames valent 12 deniers, celles des jours de foires et marchés S Sols. Celles des mayors 6 éenfers de Lausanne. Nous ne parlons pas non plus de la mesteiUerie ou garde des terres par la même raison.
On pouvait s'exempter de ce charriage en payant 4 sols par tonneau.
Chaque attelage devait encore le transport des matériaux pour les édifices de l'Eglise et du Seigneur , bien entendu sans dépasser les limites de la terre ^^. Et de plus il devait amener un char de fagots au Prieuré.
Chaque feu , sans attelage , devait une corvée de cognée dans les bois, et aussi une journée de bêche (ligonis) dans les jardins du Seigneur. Puis une journée de faux, ou de faneur, ou (pour les attelages) de transport de foin dans les prés du Seigneur voisins de chaque village".
Enfin il y avait des monopoles.
Les Fours, far ex., étaient bannaux. Chacun sous amende devait se servir de celui de son endroit. C'était un bon revenu^^. Les Moulins étaient placés sous le même régime ^^, ainsi que le Battoir de Romainmotier avec la scie (ressia) et la Foule sous Croy ou chacun devait faire teindre ses étoffes ^.
Ajoutons qu'un fort impôt dit la censé des Clées se payait au Duc de Savoye en échange de sa protection. Chaque frêste (toit à deux pentes) de la Terre lui devait une coupe de froment, deux coupes d'avoine, un chapon et six deniers; cet impôt s'àevoit au moins à 200 florins.
'* A chaque char sont daes quatre miches de pain de ménage pour chaque voyage, et si Ton passe Pierraz ftdly (Petra felix) 6 miches.
'^ Par ex., près de Romainmotier en Prael ; chaque feu de Brethonières devjUt une journée de faux; chaque feu de Romainmotier une de faneur ; enfin chaque attelage d'Envy, Croy et Romainmotier le transport du foiu^ sous l'inspection du mayor, et en échange de la nourriture comme de coutume.
'^ Le four de Romainmotier était amodié iO fiorins; celui de Jnriens , iO florins; de Vaullyon 8 florins; d'Arnex 28 coupes de froment; d'Envy, Premier, Brethonières, Bofflens, une coupe froment par feu, et l'entretien; Agiez 1 coupe par fea ; Croy, 1 bichet par feu.
'* U y en avait 5 en la terre.
*® Elle subsiste encore.
Enfin la plupart des terres, en rapporl. pnyaienl une modique censé seigneurîfdv.
Les corvées ducs au Seigneur, étaient pour la culture du domaine qu'il tenait à ses mains [ad manus suas); soit de prés, jardins, champs, et vignes.d'uneétendue considérable; plusieurs bâtimens y étaient annexes *'.
Le Couvent s'était aussi réservé deux étangs pour le poisson, dont l'un considérable se reconnaît encore^*.
EnBn tous les bois, ou peu s'en faut . qui hérissent les deus versans de la vallée du Nozon au-dessous de Itomainmotier, et leur prolongement sur le plateau "^.
Bien entendu qu'il n'est pas ici question du domaine du Seigneur à Vallorbes qui, tout en faisant partie de la Terre de Itomainmotier avait cependant d'autres usages , ni surtout du revenu d'autres possessions fort étendues des religieux ** ; nous serons donc rassurés sur la crainte de voir le Prieur et les moines manquer du nécessaire.
Uuant à l'appréciation difficile de la pesanteur des impôts de la Terre, il faut se contenter d'un à-peu-près.
Dans une supplication adressée en 1453 par le prieur Jean Louis de Savoie au Duc son Père pour l'exemption d'un subside.
(«pncc qu^in auvric^r peut faut^licr -en ud jour) de prés donnan d'uru partie, TO (lorina an argent et SfitoiipL-a de b\i.
Ia grange de Proêl. — Le CoHombitr, placé au-dessoa^ d'Ei rneore uniï nomme. Lni pigcoDi cmplayaienl par anlS coup L'nll* (da) ou Ib RiilUde Rumuinmoticr, bilimenl du marcli d'Amei svm ses fusséiet iippsrknaiii«s. — Le Pressoir du dli
" Celui d'Arner. L'sutrc était dans un petit vallon , embra deRcimaininotier vis-à-vii de Croy. Un préfoisia s'appeUe en Y compris lea bois de Ford, Faël , grand et petit Cbasn 'GêeLetloiellaBougtris, delà Foute ete., jnsqn'au roeber du Ifi
" Applos, Joli-Qs, WuRlciiS'Ia ville, Veni,,Piiin|>ieiiy, Buisi». Torctens, rie. l'ic. at.
il rappelle les franchises de la Terre et la lourde censé des Clées, puis ajoute qiie d'antre j>art les hommes de Romainmolier ont des charges multipliées et presque insupportables vis-à-vis du Prieuré; et que tant par suite de pestes excessivement Créquentt^s (pestes creberrimas] , qu'à cause des fardeaux quileurincombcnl et aussi parce qu'Us sont en un lieu stérile , ils sont chaque jour annihilés et amoindris de telle sorte qu'il en existe à peine la moitié autant qu'autrefois". Au premier abord cet exposé de l'état de la Terre remplit le cœur d'une compassion douloureuse. Toutefois il accompagne une demande d'exemption de subside, et bien qu'il ne puisse être entièrement imaginaire^, il perd par celte circonstance quelque peu de son poids; souvent en effet on exagère la vérité pour la rendre plus émouvante. Hais sileschargeslqui pesaient sur la terre étaient lourdes, et nouR ne saurions affirmer n'en avoir omis aucune de peu de conséquence ", c'est moins en elles-mêmes que mises en regard de l'état de l'agriculture.
En effet les corvées de labourage, de faux, de cognée, de charrois même du vin , données en échange d'une nourriture abondante ne devaient pas être fort onéreuses : beaucoup de fermes de nos jours ont des conditions pareilles.
■■ Archives du Hoiiiainraolier.
" Etant situes cb pays tort stérile (arlc de 1473). — Vos pauïrps lujftt, I
disent ceux-ci, dans une supiillcatlon i Michel de Savoie, prieur (lin du IS" s.).
LcB pestes et les tempêtes désastreuses de cette époque nous sont connues par d'sDtrn titres ; l> première moillé du I S"' siido fut ealamileaee pour In Terre «le Bornai antotier.
** En 4499. Vne redevance nommée THlgairenumt daùtn tnaidanui Ae k deniers pour quelqnei numagct, do 3 pour d'autres, de n*«i pour qvelqKti-\ms, qui se pajail à la Cèoc du Seïgnpor ; redevance non écrite, mais coniioc de qndquct e«lleetcurs seulcmcnl, récemment ilétuuli : cat modifiée par le coulent ■%
et (imdlHdins les eileuU-s noureUemcnt faites par A}iu. Folleus. — Il y a un 4|
Le droit de vendre vin au cabaret se paie partout ; chaque homme de la terre avait même la faculté d'en vendre, sans payer de forages, un demi-muids de son crû.
De plus la nécessité est mère de Findustrie. La lourde censé des Clées se levait par fréste (par toiture à deux pentes) ; bientôt de nombreux ménages se logèrent à Tombre d'une seule toiture, prolongée sur plusieurs maisons ; ainsi chaque ménage ne dût qu'une petite fraction de l'impôt. En vain les receveurs réclamèrent, croyant les droits du Prince lésés par cette invention. L'usage en prévalut, au point qu'une enquête ayant été faite par Berne en 1589, elle avoua «le dit tribut n'avoir oncques été « payé, ni es Comtes et Ducs de Savoie , n'y à nous dempuys c nôtre heureuse conqueste, par chefs de focage , ains par mai- « sons » **.
Cette même invention enlevait tout aiguillon au bichet de firoment perçu par l'aumônier et à celui perçu pour la maréchallerie.
Restaient donc les grands Impots de la gerbe de la moisson, appelée aussi censé des mariages, de la dixme, puis la pièce de békdl de l'aumônerie, les échûtes de la Mainmorte , et les o^^t^tainces éventuelles dues au Prieur.
Hais pour envisager la situation de la terre sans préjugé, il ne faut pas oublier que plusieurs charges , fort lourdes de nos jours, n'en atteignaient pas les habitants.
L'impôt militaire, par ex., dont ils étaient exempts ou peu s'en faut.
Us pouvaient aussi sans payer aucun drmi de mutation vendre tous leurs immeubles. Il est vrai que cette faculté étant restreinte à leurs pairs , c'est-à-dire aux hommes de la Terre , c'était une grande entrave pour le commerce.
^ Il y a peu d'années on Toyait encore une semblable frétU , à l'entrée du village de Groy. — Biais plus d'une fois cet expédient joint aux bardeaoz des toitures rendit les incendies terribles, par ex., à Juricus en 4844.
De plus ils avaient un avantage que doit nous faire apprécier la valeur croissante du combuBtible; l'usage de bois nombreux, soit pour affouage, soit pour charronage, soit pour bâtir.
Us avaient encore Tusage de nombreiis. pâturages (Pasquiers), de carrières etc.
Enfin l'acte d'affranchissement de la condition mainmortable des propriétés , accordé à la Terre à la fin du 16* siècle , nous fournit une précieuse donnée sur le revenu de la mainmorte, des aydes qui l'accompagnaient , de Vaum>ônerie^ et du charroi obligatoire des gerbes de dixme , dans les granges du Seigneur. Tous ces impôts, est-il dit, ne rapportaientj^osai^tonf au Seigneur que les lods et ventes au huitième denier qu'on leur substitua^.
Après calcul exact la position des hommes de la Terre ne paraîtrait donc pas triste , avec une agriculture perfecticmnée, mais là était le mal. Tout retentissait de plaintes sur la stérilité du sol, et sur la pauvreté d'un pays, qui est plutôt riche aujourd'hui, grâce aux progrès agricoles ^^.
Les nombreux actes de non-préjudice que renferment les archives de Romainmotier viennent à l'appui de nos calculs.
Faciles étaient nos pères , en général , au sujet des services à rendre à leurs princes. Leur loyauté , leur désintéressement se montraient sans cesse à découvert. Mais ne voulant pas que l'on tirât à conséquence indue, pour l'avenir, leurs l)ons offices ; lorsqu'ils allaient au delà des dreytures , ils avaient soin de demander un acte de non-préjudice, témoignage tout-à la fois de leurs franchises et de leur loyale affection pour le souverain.
^ Pièce de bétail à îa mort du chef de famille.
*® C'est-à dire un droit de- mutation de 'ig.
*' Il y avait cpelquefois des fermiers ou ^amodiateurs des reyenus du Prieuré, qui ne poUTaient causer que des vexations de détail; on craignait cependant leur ignorance des usages de la Terre, comme le témoigne une supplication de la Commune de la Terre , adressée à Michel de Savoie et qui eut bon eflFet. — On ne trouve pas de sous-fermiers ou 80us*amodiateursqui auraient cherché à jouer le rôle de vampires dans la Terre.
Mais si leurs charges habituelles eussent été , comme le dit la supplique, « quasi insupportables » ils ne s*en seraient pas si facilement imposé de nouvelles^'.
Du reste ces charges ne pesaient pas d'une manière uniforme sur tous les habitans de la Terre. Le moyen âge , on le sait, était moins l'époque de l'égalité que du privilège. Et ici se présenteront quelques particularités originales.
Et d'abord le bourg de Romainmotier était distingué en deux parties : a) La Combe» composée des maisons construites au fond de la vallée sur le même plan que l'Eglise et le Cloitre , et habitées par les boryeys proprement dits ; b) Assommotier qui se trouvait au-dessus du moûtier.
Or les habitans de la Combe avaient des franchises dont ceux de Assommotier étaient privés ^.
Deux autres localités en possédaient aussi de nombreuses : VauUyon et Lapraz. La situation froide et stérile du premier les explique. Quant à Lapraz , ses franchises très-considérables étaient balancées par de bien fortes redevances ^.
^^ U y avait aussi quelques imniunités ecclésiastiques.
'' Un grand nombre sont mentionnés; par ex., en 4377 , du Prieur Hy. de Siverier pour assistance des b. de la Terre qui dans un moment pressant allèrent fossoyer les vignes de Brussins. — Eni340, d'Isabelle de Ghâlons, dame deVaud, pour 50 charrois de pierres pour les escaliers du Château de Morges , faits par grâce spéciale depuis Lassaraz. — En 4342, de Louis de Savoie pour don de iOO livres, etc.
*' Us ne payaient pas le bichet de froment de la maréchaussée , ni le chapon à Noël, et n'étaient pas tenus à faire les charrois pour réparations au Château des Clées, soit aux 6 deniers annuels qui les avaient remplacés.
^'^ YauUion était franc de la maréchaussée et du bichet de froment de Taumosnier, des fagots, de la coupe du bois, des corvées de bêche, de la messellerie due en la paroisse de Romainmotier , de la dixme du Chanvre, de l'attente du Décimateur et du charroi de la dixme.
Lapraz aura un article séparé.
^* Les Chapelains étaient exempts de la chaponucric , de la gerbe de la moisson (et pour cause, étant célibataires), des fagots, des corvées de faux, etc.
Enfin et surtout il y avait dans la Terre une classe de fonctionnaires grandement privilégiés qui formaient une aristocratie réellement originale. On les nommait les Francs (Franchi).
Parmi eux se trouvaient d*abord sept Mayors ou ViUici. Us étaient les hommes d'affaires , les lieutenans du Seigneur, chargés de représenter les intérêts de TEglise. Leur office était analogue à celui de nos Juges de Paix et de nos Receveurs tout à la fois. Ils avaient des cours dont la jurisdiction était, il est vrai peu étendue, et ils devaient ouir les causes devant leurs maisons. Ils devaient de plus veiller aux récoltes du Seigneur dans leur voisinage. — Celui de Romainmotier en particulier devait recevoir les sermens des bourgeois et syndics de Romainmotier et des « messeUliers » de la paroisse. Il devait encore le cas échéant remplacer le Châtelain. Enfin il avait la charge de justifier et signer les poids et mesures de toute la Terre. Il semble donc que cette mayorie avait une sorte de prééminence sur les autres^.
Le huitième Franc était le Soutier (Salterius), sorte d'huissier du Châtelain et du Mayor de Romainmotier*''.
Le 9* le Maréchal (marescallus) était le gendarme, la maréchaussée de la Terre**.
** Ceux de Romainmotier (Nicolas de Romainmotier), de Brethonières , de Croy, de Agiez , de Arnex, de Yallorbes , de Lapra. A tenear d'un ancien compromis, ils exerçaient pour le compte du Châtelain des Glées, la jurisdiction sur les étrangers à la Terre, qui la traversaient. Le mayor de Romainmotier devait encore rw^^r ki épouse* et hê conduire (conducere) el cela pour les salaires aeeouiwms. Un mot de Kuenlin explique un peu cet usage. « A chaque noce solennelle on devait remettre an mayor (de BuUe) le premier mets placé devant l'qpouse avec un quarteron de vin ou 3 sols , mais il la conduira » est-il dit.
*' n doit officier pour le Châtelain de Romainmotier sMl le faut , faire les assignations comme nonce du Seigneur , veiller aux récoltes d'un pré, recueillir à la place du mayor de Romainmotier, et comme son subalterne y les corvées dues au Châtelain des Glées.
*^ Il doit obéir au Châtelain de Romainmotier pour amener les malfaiteurs, et Tassister, avec ses envoyés, dans Texécution de la Justice.
Les 10~' et 11"** deux Forestieirs ou gardes forêts^.
Le 12"" le Sommier (sommerius), avait l'office de conduire loz bahu (le coffre , la malle) du Prieur quand il se rendoit au chapitre de Clugny ou ailleurs. — Il devoit garder loz bahu dsois rhôtellerie (in hospitio) et obéir au Seigneur dans le voyage, comme un serviteur (tamquam servus) ^^.
Le 13"' le MarrUier (matercularius) devait porter le vase d'eau bénite devant la procession, soit dans l'intérieur du Cloître, soit à l'extérieur. Il devait aussi pourvoir d'eau pour être bénite, et porter celle-ci aux lieux accoutumés de l'Eglise ^°S à chaque Dimanche et fête solemnelle.
Le 14"' le Portier (Porterius seu Janitor). A cette époque le couvent, l'Eglise, les prisons, etc. étaient entourés de murailles élevées qui en faisaient une petite ville fortifiée dans une plus grande ; une sorte de citadelle monastique. Le Portier d'icelle était là' non-seulement pour la sûreté générale, mais encore pour le bon ordre et la décence *^.
Enfin, ce qui est caractéristique, le 15""* Franc était le Cuisimer (Cocus) du Couvent*^'.
*' Ils doivent conserver les bols du Seigneur , gager ceux qui coupent et emmènent des bois défendus, faire les assignations devant le Châtelain et comme sergens etcliens lui obéir dans Texécution des passemens.
'00 £q voyage il était défrayé de tout.
'^ Il devait encore dans la semaine sainte, pourvoir € de tabussetis (?) quatuor ad tabussandum » le Jeudy saint, au lieu de cloches suivant la coutume.
''^^ Il gardait la porte antérieure et devait la fermer de nuit , de telle façon qu'on ne pût rien sortir ou entrer par la force. C'était, je pense, celle de la tour de l'horloge. La seconde était celle du Battoir où l'on voit encore des vestiges d'un pont levis. La tour carrée qui se remarque auprès de la grange de la torture faisait partie des murs d'enceinte de la maiêon forte, A l'orient étaient des fossés. Triste position militaire dominée de partout.
*^^ Son office est de cuire et de préparer les alimens dans la cuisine du couvent, de soigner les sauces, de faire par lui-même ou autre, boucherie pour le couvent, assisté et servi par le solliard ou serviteur de cuisine, dont l'office était au bon plaisir du Prieur, le tout selon l'ancien usage.
Ces Francs , formaient une vraie classe privilégiée, intermédiaire entre le Couvent et le reste de la Terre ; sorte de chaînon qui les unissait.
En effet, outre certains salaires *^, ils étaient encore francs de toutes clames ; des charriages de vin ^^'^ et du bois de construction (marrin) ; des corvées de charrue , de coupe de bois, et de travail dans les jardins ; des journées de faux et de faneur; des vendes dans les foires et marchés ; de la redevance d'un chapon à Noël ; des impôts de la maréchaussée et du bichet de froment de Taumônier ; ils prétendaient remplacer la pièce de bétail de Taumônerie par 60 sols ; enfin ils étaient exempts de la lourde censé des Clées *^.
Il était dû par chacun pour reprise (pro repreisia ou propter repreisiam] c'est-à-dire quand il y avait mutation de personne dans l'office *^, soixante sols. C'est que ces offices des Francs avaient été inféodés à leurs titulaires, par le Seigneur ; et qu'à chaque mutation de personne , il y avait reprise de ces fiefs d'un singulier genre. Par là on reconnaissait la suzeraineté du couvent, qui redoutait, non sans raison, délaisser s'établir dans la Terre un pouvoir indépendant.
Or au 15* siècle ces offices de Francs se transmettaient par
'^ A chaque forestier 6 setiers (de 32 pots chaque) de vin par an ; au portier 6 setiers ; aux autres 3 setiers. — De plus à chacun 2 pots dans le Cellier du Seigneur, à la Toussaint, à Noël, à Carême prenant. Au marrillier sa prébende de pain et vin quand on fait la procession.
'OB gggf en ^8 de nécessité, alors pour 3 tonneaux, outre 3 pots de vin ou leur doit cinquante miches de pain : ils peuvent s'exempter pour 12 sols. Et ils pouvaient avoir deux charrues attelées, en ne payant que pour une.
^^ Ils étaient francs aussi de la messeillerie qui se payait dans la paroisse de Romaiumotier pour la garde des récoltes.
**' « Debentur pro represia sexagiuta solidi quando videlicet mutatur (officium) < per alienationem vel in personam devenit alienam. > Acte du 15"^^ siècle. Arch. de Romainraotier.
héritage du fève aux fils, et même aux filles, pour ne pas parier d'un degré plus éloigné *^.
Ils pouvaient*^ s'engager, se vendre, et se cumuler. Us pouvaient même se moreeller , ce qui est passablement étrange et devait entraver beaucoup l'accomplissement des charges de l'office.
On trouve encore des exemples de veuves usufruitières des biens de leurs maris , y compris tel ou tel office de franc.
Tous enfin étaient assujettis à la condition mainmortable ^^^.
Et, chose peu en harmonie avec les idées répandues ! les familles nobles résidant en la Terre ^^^, étaient privilégiées
^os AymonPribelli, maréchal au nom desafemme^ fille de Jaq. Jaquinetd'Arnex. Biaise maior forestier ^ au nom de sa femme nièce et héritière de Jean deLanffrejr; elle était sans doute indivise.
'^ Jean Bessonis nommé aussi Pollens et Mayor possédait la mayorie d'Arnex, la franchise du cuisinier, et le droit de réaehept sur la franchise de la maréchiJlerie tenue alors (1'* moitié du 16™' siècle) en gage par deux hommes d'Agiez.
''® Voici les aventures de la succession d'une de ces franchises.
En 4454, les Jurés de la terre rapportent que la moitié de l'office de la Porterie, est échue par mainmorte au Couvent, par la mort du possesseur (Henry Coschet) . Tenue quelque temps sous la main du Seigneur (c'est-à-dire exercée immédiatement par lui ou plutôt ses serviteurs) , cette moitié fut vendue à Aymou Aymonody égrége docteur de l'un et l'autre droit, pour lui, son père, leurs femmes et leurs héritiers ; pour la sonmie de 60 florins. Or en i 'f 62 un débat s'était élevé entre Aymon et la veuve de Nieod Coschet , usufruitière des biens de son défunt mari, et qui demandait que l'office de la Porterie, dont elle avait la moitié, lui fut remis en entier sa vie durant pour certaines raisons — refus d'Aymonod — Arbitrage — sans résultat. En 1474 la dite veuve de son plein gré cède aux religieux cet usufruit de la moitié de la franchise de laPorterie, Aymon Aynionod était déjà défunt en 1467 ; son fils Pierre avait «té reçu en reprise et réintégration de sa franchise moyennant 61 sols, et ce à la requête de la mère de Pierre, de son grand-père etc. Or le Prieur, désirant (en 1474) tant pour le bien de VEglise de Romainmoticr que par dilection pour Pierre, que cette franchise appartint en entier à un seul Franc , plutôt que d*étre diptsee, vend à Pierre la moitié cédée par la veuve, pour 40 florins, outre la cession de quelque terrain.
''' De Pré, par ex., Arnod Donzely Mayor de Romainmoticr, Mayor d'Arnay,
beaucoup moins par suite de leur noblesse que par les offices de Francs qu'elles possédaient : à ces offices tenaient leurs immunités et non à leur noblesse héréditaire. Bien plus, ces offices furent plus d'une fois une source , une occasion d'anoblissement ***.
Les F^rancs étaient donc la vraie aristocratie de fait de la Terre de Romainmotier.
Ces offices se trouvent mentionnés de bonne heure.
Cette famille {f arnica), ces serviteurs (famuli) du Prieur dont il est question souvent dans les anciens actes, n'étaient autres, que les Francs àce qu'il parait. — Sous le Prieur Vitfred, par ex. au 12^ siècle, Bencelin, chevalier de Agiez changeant de demeure à cause des embûches de ses ennemis, vient au couvent habiter au miheu des officiers (inter famulos) et sur le même pied qu'eux **'; et parmiies témoins de l'acte se trouve Richard le euisimer (Cocus). — Dans le commencement du même siècle, on trouve Constantin, of/icier (famulus) , et Turombert, mayor ( Villù eus), témoins d'un autre acte ***, etc.
I^'état de ces offices que nous avons passé en revue est de la seconde moitié du IB""* siècle "'. Tous étaient alors régis par un système unique. Le Couvent les avait façonnés selon ses
Thomasset, d'Arnay etc.; à l'exception des derniers dont les biens étaient franco de la mainmorte et de certaines dixmes, et qai n'occupaient aucune place de franc , je n'ai trouvé d'immunités pour les nobles que celles de quelques corçées,
^** Les nobles Monod ou Àymonod par exemple qui possédaient la Porterie depuis la 2"* moitié du 1 5"® siècle , et s'éteignirent à la fin du 16°** siècle, ne sont qualifiés nobles que depuis cette possession. — De même les mayor de RomainfMtier etc. Les Thomasset étaient qualifiés avant d'avoir acquis la mayorie d'Agyez , dans la 2"® moitié du 15™« siècle ; et les d'Arnay de toute antiquité , Wr franc alleu nous fait peut-être remonter à une époque antérieure à la féodalité même*
''' « Consuetudine aliorum famulorum » Cartul.
*** Donation de Landric du Château de Joux. — Cartul.
*** Archives de Romainmotier.
vues ; mais il n'en avait pas toujours été ainsi, et cesfra&chises reçurent successivement diverses modifications. ,• *'
Voici, par exemple, un acte de 1226.
Humbertabbé du Lac (de Joux) et Jean seigneur de Prangms, font savoir, que les religieux de Romainmotier ont rendu a Pierre fils de Perrotin , bourgeois de Lausanne , le châzement (casamentum) de Pierre, chevalier de Romainmotier, ayeul maternel de Perrotin, etbisayeul (proavus) de Pierre. Or Perrotin faisant hommage au Prieur sera tenu de desservir ce châzement, jusques à ce que son fils soit parvenu en âge de discrétion. Et telle est la coutume de Romainmotier que nul ne peut tenir un châze^ ment de TEglise à moins de résider dans les terres de celle-ci, et de n'avoir aucun autre Seigneur que le Prieur. Or celui qui en est pourvu ( « casatus istius casamènti » ) est tenu de venir chaque jour prendre les ordres du HHeur et de les exécor ter fidèlement. Si plus tard Pierre ne voulait pas ratifier b démarche de Perrotin son père, qui, sans réclamation» Ta offert pourhomme libre à Dieu et à St. Pierre, devant le grand autel de Romainmotier , ils n'auraient ni l'un ni l'autre aucun droit sur cechâzement^^^. —Qui reconnaîtrait dans ce châzement la mayorie de Romainmotier , et pourtant , on peut croire qu'il en fat l'origine.
Un siècle plus tard (en 1356) nous trouvons un débat entre le prieur ÂrthaudÂlamand et le couvent d'une part, et Guillerme, mayor de Romainmotier. Le Prieur prétendait qu'après la mort de son père celui-ci était tenu de repladter à miséricorde l'office de la mayorie et ses héritiers après lui; et que de plus Guillerme
*** Coiatui vassal, appartenant à la famille , à la maison d*un Suzerain. Catameniuim, ChoMement, ce qui compose le fief en terres , droits et autres po»sessions (note de M'. D'.) Le titre de cet acte en écriture du iH'^* siède est « Vhomaige de Perrotin de Romainmôstier » . — Archlv. de Laus. — Cartul.
Casatm est traduit par Muller , une fols , attenant du Clergé, (à Genève) nouT. trad. t. I. p. 357 ; une fois habitant de lawntrée (en Yallals) p. 359. 360. — Ces deux sens ne suffisent point à la charte ci-dessus.
était teAu à Taumône d'une pièce de bétail , comme les autres hommes de la Terre de Romainmotier. Guillerme s'en défendait. Un arbitrage ^" lui donna tort.
Partout les possesseurs de fiefs, grands ou petits, tendaient à Taffranchissement de leurs obligations envers le Suzerain ; mais ainsi ne l'entendaient pas les religieux , qui sans doute avaient souffert de ces velléités d'indépendance.
Une autre querelle avait éclaté déjà souslepèredeGuillerme, mayor. Le Prieur soutenait : a) qu'il devait charrier dans ses granges les dixmes et quintes ^^^ de ses bleds, comme les autres hommes de la terre , et le mayor prétendait en être franc ; b) qu'il ne* devait rien percevoir sur les biens meubles des délinquans, tandis que le mayor prétendait y avoir la meilleure part ; e) enfin celui-ci réclamait le droit de marquer (signare) et sceller (sigillare) Iftli mesures du blé et du vin dans la Terre, et quelque part des bans encourus à ce sujet. — Un arbitrage termina ce débat ^^*. La faculté de sceller les mesures lui fut confirmée , mais en signe qu'il la tenait du Seigneur (recognitionis), il dut payer 3 sols annuels au doyen ^^. — Toujours la
^*' Htmri de StVtner, aumôsnier du Prieuré , et Thomas Mestral de Lassaraz déckkiit que Théritier de GuiUerme qui, après sa mort, voudra tenir Toffioe ds mayorie , devra le replaciter du Prieur , et payera pour le replaict 60 sols. De plus il payera Vattmèên» du défuni comme les autres, seidemeni ses tkwaux et caçiUle$ en seront exempts.
4M Ce qui ne peut se rapporter qu'à Laprai.
44f 1^8 arbitres étaient : noble Seigneur Humbert Alamand^ de bonne mémoire, sire d'Aubonne , Aymon des Monts Prieur de Corcelles et le Seigneur Pierre de Gumëons, chevalier. Voici l'arbitrage. — Le mayor est franc du charriage des dixmes , sauf le cas ou les religieux n'admodieraient ou vendraient pas les ^itar- Us (?) soit dixmes des blés de la Terre de Romainmotier. St^ Il n*a à retirer des biens des délinquans que S s. Lausan. et â de ces quatre ustensiles, savoir : houe (ligonis), quoquependum , hache (securis) et trâyn ferri. — 3** Il doit prendre les délinquans, les amener à la maison des religieux et les transmettre à leur
nonce.
*«o II ne devait signer sans émolument que les mesures des religieux ; il ne
même crainte d'un pouvoir indépendant. — Et sous p^e de perdre sa niayorie (sub pena villicationis) il devait êtie fidtie aux religieux dans l'exercice de son office.
Autre vestige du travail d'assimilation de ces offices de Francs.
En 1277 les religieux donnent en possession héréditaire à deux frères, Pierre et Willelm , la maréchallerie (mareschaciain nostram) à condition de bien remplir les offices des ^mareaeaUu et de s'acquitter fidèlement de l'exercice de la Justice. Et en cas de replaict "* le Prieur ne pourra exiger plus de 10 livres, et les deux frères payeront annuellement 40 sols de censé. — Dix livres de replaict , 40 sols de censé , révèlent ud office considérable.
Puis, de 1315 à 1322, quatre chefs de famille dits maréchah (onmaréchauz), enfans et héritiers de Pierre et Willelm, vendent successivement à leurs bénins Seigneurs , et du consenteHumt de leurs enfans [neuf nommés), leurs droits sur cette mar^cAo/lerie, pour la somme fort élevée de cent et huit livres, — C'est que la maréchallerie avait alors encore des droits étendus sur Ums les villages de la Terre^*^, y compris des redevances de bled, et autres "' , et que probablement le Prieur Willerme de Montri*
pouvait réformer une mesure lautive sans le nonce des religieux, et percerait 6 deniers dans les bans de 3 sols encourus par ce fait.
*** Il y a lieu de croire qu'il s'agit de mutation de personne, même de pire à fils y dans l'exercice de l'office. — Le fils du mayor devait aussi replaeitare ad misericordiam l'office de son père (v. s.)
'*' Jus in marescallia seu in appendenciis et çillis totius terre. Àrch. Cani.
^'' En 1344, Jean, fils de Pierre dict Maréchauz, donne en gage au Prieur son droit en la Maréchauci de la Terre de Romainmotier pour la somme de 7 liv. 6 sols; et les religieux percevront, durant cette engagère, tout le bled, les reçenui et autrei ehosee, qui sont du ressort de cette maréchauci (in bladis^ fructibus sire aliis rébus mihi competeutibus, etc.) Mais l'office fut dégagé, car sa veuve et ses enfans furent au nombre des vendeurs ci-dessus. — Archiçet Cantonalei. Cop. A'/n0 138eM46.
cher racheta à cette époque le bichet de froment que devait chaque [reste pour la maréchaussée.
L'exercice de ces franchises était quelquefois onéreux. — En 1443, par ex., la veuve d'Anthoine de Mont vend une possession pour payer une dette de son mari , contractée envers Jean de Juysj^rieur, à cause de son office de la franchise de la foresterie.
Plusieurs de ces noms d'oiBcjte devinrent des noms de famille, maréchal <m maréchaiw , par ex., mayor, maruglier (maFFilHer).
Ne dédaignons pas ces détails, futiles en apparence , sur une partie originale des usages de Romainmotier. « On ne voit bien que ee qu'on voit de très-près » *^.
Les offices des Francs nous conduisent à parler de Vorganisafion judiciaire de la Terre de Romainmotier.
Lesmayors, nous le savons, avaient des cours. Ils entendaient les causes devant leurs maisons, mais ne pouvaient donner sur les immeubles qu'un premier avis (forte.... prima dicta) et ne pouvaient juger les causes de biens meubles que jusqu'à la valeur de 40 sols, renvoyant les autres au Châtelain de Romainmotier. Leurs tribunaux n'étaient donc guéres que des Tribunaux de police*^*^. De leur sentence il y avait appel a la cour du Châtelaiç, de celui-ci au Juge des appels, et du Juge des appels au Seigneur qui décidait en dernier ressort , même les plus grandes causes,
On usait à Romainmotier de la coutume de Moudon, sauf les points locaux réservés.
Un acte remarquable "^ de 1489 rappelle comme un fait
*^ M, Sainte-Beuve. — Plusieurs de ces minimes détails nous seront utiles plus tard.
''* Reconnaissance de 4499. Us devaient tenir leurs cours en leurs mayories le samedi au matin (acte de 4411 ci dessous).
*^ C'est une requête adressée par la commune de toute la Terre de Aoinatnmotier au vicaire du Prieur, pour redressement d'abus.
établi de temps immémorial, que le Prieur rend la justice à ses sujets dans deux tribunaux *^'', l'un séculier, ayant pour chef aoD Châtelain^ V^nireecclésiastique^ ayant pour chef son ReprésemUÈnt (vices gerentem) ***.
*S9 Voici des réglemens pour la cour civile ; c'est le frère (Prieur) Jean de Seyssel, de bonne mémoire, qui parle (en 1|{I1)* < Conmie ainsi soit qu'au jour du Dimanche, tous fidèles direstiens soient teaus de se reposer de tout labeur , et acccHBplîr le service divin de toute leur puissance , et que dansnostre Terre deRomainmotier, la cour civile s'est tenue dès longtemps ce jour^là , ce qui selon la loi de Dieu ne devait être biL Voulant pourvoir de remède à ce que tel abus ne tourne an préjudice de nos âmes et à la perpétuelle damnation d'icelles, comme aussi de nos sujets : Ayant appelé les gouverneur» «t syndies de Romainmotier au nom de la commune , el nos prend hommes chacun pour soi et au nom de sa commune, «vom statué :
. « La prédite cour devoir se tenir chaque • sambadi • après nones ^^, au son de la grande cloche, à l'accoustumée.
« Le coup de poing doibt valoir seulement trois sols et les autres coups autant que les autres jours de la semaine. —Il semble qu'un coup de poing donné le samedi était puni auparavaiit d'une amende de 60 sols^^*.
« Un par lier sera tenu de conseiller chaque partie plaidant en cour pour quatre deniers par jour , et s'il ne la veut conseiller.
**'^ In duobus feris.
*** L'office de Châtekiin n'était point héréditaire comme celui de mayor.
^^ Archives de Rdmainmotier ; deux doubles de l'acte , un français et an latin.
"^ C'est-à-dire à une heure de l'après midi. H,
'^' Peut-être on voulait diminuer par là les querelles trop fréquentes. Le samedi était le jour du marché.
pendant quarante jours il ne pourra en conseiller aucune ^'^ autre. — On dirait d'un avocat consultant.
«Item, duconsenfementdes preudhommes, ordonnons qu'après le son de la grande cloche pour tenir la cour , tous ceux de la Terre doként quitter leur labeur et faire feste *^, et férier le jour duHimanche fidellement, et qui fera au contraire, tout ce qu'il aura besogné devra être brûlé cfevMI (l'église,
«Et oomlespreud^hommes voulons les choses susdites êtreainsi faites, comme salutaires à nos âmes et tendantes à la gloire de Dieu, etc. •
Détails curieux , aon-seulement conune vestiges d'anciennes moeurs, mais aussi comme témoignage de la situation politique des hommes de la Terre. Un système représentatif des Etats *^ y existait; toute modification aux usages établis devait être cùnsentie par les preudhornmes au noni de leurs villages ; en confirmation sans doute de l'article du Plaid général qui ordonnait que tout changement se fit d'un commun accord. Seulement l'article du Plaid rappelle plutôt l'action d'une landsgemeinde, et l'acte actuel une représentation de la Terre; il pouvait y avoir combinaison des deux systèmes.
Voici une de ces cours en action **** :
Un bois était en litige ; les communes de Bofflens et de Brethonières en réclamaient toutes deux la possession. Plusieurs honmies de celle-ci avaient été gagés ou d'une hache , ou d'une pièce de vêtement, etc. On nomme enfin des arbitres, qui, ne se
''• Sous Berne encore , le Parlier était un juré membre du corps de la Justice, qui portait la parole pour une des parties, (note de M. Correyon de Martines.)
'" Comme si Ton avait voulu que tous pussent Msister au\ cours de Justice.
^ *■* On trouve des preud'hommes employés à vérifier les limites de la Terre en 4499 , et aussi faisant la reconnaissance des usages et des droits du Prieuré et s'engageant au nom de tous et pour leurs héritiers. (Ibid.)
*" Archives de Bofflens. — L'acte est de 1393, encore sous Jean de Seysscl.
croyant pas assez habiles sans doute , en nomment d'autres, avec mission de terminer le différend cùmme devant une cmr. Ces derniers prononcent d'un commun accord que si trois honimes de Bofflens, qu'ils désignaient, les plus honnêtes et les plusdéyôts sans doute, voulaient jurer sur l'hostie et les saintes reliques que le bois appartenait à Bofflens, cela devait suffire. Aussitôt les hommes désignés s'écrient qu'ils y consentent de tout leur coeur (lubenter). h\i^ï dit, ainsi fait, solemnellement et au jour fixé. Et après le sernient, ayant epcore les genoux en terre , ils posèrent à la connaissance des preudhommes assistant en la cour, si ce qu'ils avaient fait était suffisant, se disant prêts à faire plus encore ; et l'affirmative ayant été reconnue , une lettre judiciaire en gain de cause leur fut accordée.
Bien entendu qu'au moins dans la cour civile , l'ofSce du Châtelain, son chef, se bornoit à recueillir la sentence des preud'- I^ommes assistant en la cour ; et que ceuxrci , vrais juges, n'étaient point nonimés par le Seigneur, à ce qu'il parait.
Pe plus, constamment on avait autrefois la sagesse de recourir à un arbitrage pour terminer les différends. C'était la marche habituelle des affaires. Voici les formes de l'un de ces arbitrages, il s'agissait de l'usufruit d'un office de Franc par une veuve (v.s. ) . Les arbitres choisis en 1462^^^ devaient, en cas de dissentiment, nommer un surarbitre (unum médium). Et on leur donne tout pouvoir de prononcer, cependant après inûre délibération avec les habiks de la patrie *''. Promettant de se soumettre à leur sentence prononcée « amore , odio , vel propria voluntate. » Et les arbitres acceptent ce fardeau ^ tant par dilection pour les
*^ Etienne Aynu>nod prieur ck Coroelles près Neucbàtel, nobles, Jean de Seyssel, Jean Gaudi Châtelain de Romainmotier, Jean de Romainmotier, et Jean lloulard, clerc et bourgeois d'Orbe.
''^ « Maturo et diligenti consilio cum peritls et sagacibus paltriae et loci habito prius ».
parties que pour bien de paix et promettent de prononcer (à jour fixe) à l'heure du boire , ou du repas (hora potationis seu prandii), ou de remettre le différend au surarbître. Le Prieur fait apposer à son tour le sceau de la cour devant les portes du prieuré dç RomammQUer,
UPRAZ.
Bien qu'appartenant à la Terre de Romainmotier , Lapraz mérite une mention particuHére.
D'abord il faisait partie d'une paroisse étrangère (Cuarnens) *^^. Néanmoins la dixme de Lapraz appartenait, aux trois quarts au moins, soit à l'Infirmier, soit à la Pitance du Couvent ^^^.
De plus, le terrage, autre impôt en nature, se levait avec la dixme sur une grande partie des terres de Lapraz , ce qui équivalait, pour ce$ terres là^ à la double dixme {% gerbes sur onze) ***».
De plus le village et son territoire n'étaient point soumis à la mainmorte, mais laudes au denier six, et ce en vertu d'une transaction pleine de preud'hommie avec le Prieur Jean de Juys ***.
*^ Et payait la dixine da béfail naissant an cvré de ert endroit.
'" '/g environ à l'Infirmier ; '1^ à la Pitance du CoBvent par don de Jaquet de Ençy; le reste appartenait partie à l'Abbaye de Joux, partie aux héritiers de Pierre de Mont, (fin do 45™® siècle. Domaine de Lapraz dans les archives de Romainmotier;)
**• Requête du 16® siècle. — Arch. Canton.
^'^ Au 45® siècle. — En voici le préambule : Que la postérité n'ignore pas qn'un débat s' étant élevé sur ce que le Prieur voulait avoir un hommage lige de chaque homme de Lapraz aux conditions d'une certaine reconnaissance. Tandis
Tout ce qui peut jeter du jour sur l'état des classes non privilégiées, au moyen âge, est précieux. — Essayons donc d'apprécier la situation sociale des hommes liges de Lapraz.
Ils n'étaient pas mainmortables pour leurs propriétés. — Hsne payaient donc pas au Prieur les échûteskééîimi d'héritier direct ou indivis. Le plus proche parent héritait alors ab intestat et sans qu'il y eut besoin de replaict *'^'.
Ils avaient la libre disposition de leurs biens; ils pouvaient même , semble-t-il, déshériter absolument leurs enfans, car il n'y a aucune réserve de légitime ***.
Lapraz n'était pas astreint à ne vendre et engager ses biens qu'à ses pairs, hommes de la Terre ***. — Grande facilité et de très-grand prix pour le commerce.
On se demande si dansle reste de la Terre, un père ne pouvait de son vivant morceller son bien, pour doter ses enfans, puisque
que les Pread'hommes niaient cette obligation, sous ombre qn*ils ne descendaient pas des hommes qui PaTaient faite, et n'étaient ni leurs héritiers, ni possessevrs de leurs biens, etc. Enfin comprenant qu'il n'est pas à propos qu'il y ait différend entre le Seigneur et les sujets , une médiation rétablit la concorde , en la forme suivante. Que sincère dilection demeure à toujours , comme il est convenaUe (utdecet) entre le sujet et le Seigneur ; ensocte que nous Prieur nous traitions nos hommes comme probes et loyaux sujets. Et nous preud'hommes nous considérions notre sire comme notre très-cher et amé Seigneur, etc.
Il y a de nos jours plus d'égalité, mais moins de loyauté dans les actes.
Des deux parts on abandonne toute réclamation de frais. — Et le prieur renonce à tous les lods qui pouvaient lui être dus à Lapraz jusqu'à l'accord, etc.
'^ Concedimuft quod unus possit succedere alteri ab intestato ratione proximitatis.
'^ Concedimus quod dicti homines de Prata possint donare et legare de bonis suis cuicumque voluerint , sub eà tamen condltione quod sint astricti per eorum recognitiones.
*^^ Ratione mantu mortue, nul ne peut vendre ou engager qu'à son pair, et le partant doit demander la permission du Prieur, ou subir ccbùte de ses immeubles. — Reconnais, gén. de 4499.
cela est réservé pour Lapraz **'^. — Au moins, dans le reste de ^a Terre, les familles devaient avoir intérêt à rester groupées autour de leurs chefs, aumodepatriarchalet sans se détronquer; et cela, soit pour les héritages, soit parce que les indivis payaient moins d'impôts , la plupart se levant par feus, par chefs de maison.
Les hommes de Lapraz ne dévoient pas au Prieur les aydes aux quatre cas (v. s.].
Ils avaient en somme plus de libertés, mais aussi plusdlmpots, malgré leurs franchises*^, que le reste de la Terre, car les b)ds au denier 8 rapportaient plus que la mainmorte , les aumôsnes, et les charrois.de dixme (v. s.), et Laprax payait les lods au denier six, les aumôsnes et la double dixme : mais le commerce et Tindustrie étaient moins entravés cbe^eux.
<^> Conœdimus . . . quod contemplalione matrimoniorum liberonim suoram . . . possini eisdem . . . assignare in dotem. et poriionem, de eorum possessione dum maritentur infra domiuium Romanimonasterii.
Le Prieur n'avait plus aucun droit, (non habeamus tequelam personalem etc.) sur celui de ces hommes qui sortait de la jurisdiction de Romainmotier, ni sur ses descendants. — Voici un article obscur « nos (probi. hom. deP.)submictimus quod nobis recedentibus cum tota familia UQstra de toco de Lapva , pro nobtt redeundohonai nostra sint comtssa prioratui. » Faut-il Mteprofumbiêredeundo pour u'y pas revenir , et traduire comista par confisqués , ou bien traduire que t'en allant pour reçenir leurs biens seraient confiés au prieuré. On ne pourrait traduire confisqués dans ce 2' cas ^ pour ne pas faire leur condition pire que celle dei mainmortables. Les terres incultes appauvrissaient le prieuré.
'** Lapraz était exempt 4 ®J)e la ^er6e de la moÎMon, impôt pesant d'une demicoupe de froment pour tout homme marié ou veuf ^ et de demi coupe d'avoine de toute femme mariée ou veuve. 2^ Des trois corvées de labourage soit iO sols, e«)mme aussi de la corvée d'amener les fagots dus par attelage ; et semblablemeut des corvées de cognée et de bèch» pour ceux n'ayant charrue. 3^ Du bichet de froment dû pour Vaumotnitrf et de celui dû pour la maréchauêsée par chaque fregU. Enfin Lapraz n'était pas tenu à attendra le Décimateur pour serrer ses récoltes^ ni au charroi des graines de la dixme dans les granges du Seigneur.
VALLORBES.
La vallée de Romainmotier est séparée par un plateau de la vallée plus large, plusprofonde etnonmoinspittoresquederOrbe. — En remontant celle-ci. , on arrive à une enceinte étroite de montagnes élevées, coi TOrbe, entourée de sapins et de verdure, sort de terre en bouillonnant. ^^ On compare involontairement cette source à la célèbre fontaine de Vaucluse. A part la magie des souvenirs, la source de l'Orbe est plus pittoresque et plus giacieusel» de cette grâce un peu sévère, il est vrai, des paysages de montagne. Il faut toute la vie et la splendeur de l'azur d'un ciel méridional, pour voiler l'aridité qui entoure la fontaine de Pétrarque , vrai symbole de ce mot de Madame de Staël «la gloire n'est qu'un deuil éclatant du bonheur! »
Au-dessus de la source, la mystérieuse grotte aux fées, séjour apparemment des génies de la montagne et des eaux, prolonge ses voûtes tour-à-tour étroites et majestueuses et ses stalactites aux formes bizarres, jusqu'à des profondeurs, ou nul ne s'aventure volontiers.
L'Orbe coule d'abord avec calme , parfois confondue avec la verdure qui l'entoure, parfois contrastant avec elle parle reflet brillant de ses ondes : mais bientôtlesmontagnes se rapprochent et les flots tourmentés par les rochers se précipitent en imposante cascade, couronnée de chênes séculaires ! Le mugissement de ses ondes , incessamment renouvelées et brisées en écume plonge l'âme dans une iuefiTable rêverie, en réveillant en elle le sentiment de l'infini. Sa beauté n'est égalée que par bien peu de ces cascades fameuses , qui voient se succéder des flots de touristes , mais elle est peu connue. Au reste la nationalité et la moralité des habitans de la vallée de l'Orbe ne pourraient que souffrir de la perte de son obscurité.
Au centre de ces merveilles la piété du moyen âge plaça un Prieuré; dont la fondation est inconnue jusqu'ici.
Il existoit au 43* siècle **', ayant pour supérieur celui de Romainmotier. U semble que déjà en 1219, des terres kCoUambier (sur Morges), avaient été accensées par lui à l'Abbaye de Joux.
En 1271 , le Prieur de Vallorbes , Willerme, acheta pour 27 livres, une vigne à la Côte, à Délais (Dullit ?) — Et Jean, sire de Prangins, qui prétendait à la suzeraineté , consentit à cette vente en apposant son sceau.
En 1308, le Prieur de Vallorbes eut avec ses gens un différend sur le charriage de son vin. — Le supérieur fit alors une enquête, <iui constata l'obligation de ceux-ci d'amener le vin du Prieur, à ses frais toutefois et non aux leurs. — La répugnance des sujets à amener le vin, depuis la Côte à Vallorbes, se comprend : on se représente à cette époque les routes détestables et peu sûres. Mais on respectait les biehs des couvons, et l'on avait soin sans doute d'en mettre les panonceaux en évidence dans les convois.
n parait toutefois que ce prieuré était bien pauvre, car en 1321 Radulphe humble, sous prieur de Romainmotier ^'^^, et tout le couvent du lieu , ainsi que les Prieurs du lay damp Waultier, de Revey, et de Corcelles, placés sous la sujétion immédiate du monastère romain , envoyent à Reymond, Abbé de Cluny , l'expression de leur obéissance dévouée jusqu'à la mort ^'^^, en lui représentant qu'il n'y a pas de ressources suffisantes pour entretenir le Prieur et le moine , qui résident quelquefois (aliquociens) dans le prieuré de Vallorbes , ainsi que le curé
''^^ £d 1459, dans une balle du Pape Innocent II, la chapelle de Vallorbes est mentionnée, mais non le prieuré.
*^ Subprior — Ruchat, (abrégé d*Hi$t, eccles,) s'est trompé en le nommant Prieur, Le Prieur était ff^illerme de Moniricher,
*•• Devotam usque ad mortem. — Le Prieur de Vallorbes était alors Jaques de Dizy; avant lui vivait le Prieur Willerme dit Charpil, et antérieurement encore ^'illerme de Brussins,
(qui a sa mense avec eux) ; et que d'ailleurs l'existence de ce prieuré n'est point nécessaire ; et ils supplient sa paternité '^ d'unir celui-ci à la mense de Romainmotier , croyant en conscience cette union nécessaire. Ils font transmettre à cet effet à l'Abbé de Cluny , l'inventaire de la pauvreté de cette maison par son Camérier d'Allemanie et de Lotoringie. (Lorraine)*".
Voici la réponse : Reymond, par la miséricorde divine humble ministre de l'Eglise de Cluny , salue en celui qui est le vrai salut de tous*^*. Désirant éviter les dépenses aux maisons de son ordre, et ayant , soit par la supplication précédente» soit par beaucoup d'autres personnes dignes de foi , acquis la certitude de l'insuffisance des ressources de la maison religieuse de Yallorbes , il l'annexe à celle de Romainmotier. Voulant que le Prieur de celle-ci la gouverne avec tous ses droits et ses possessions, comme incorporée à sa mense. — Il sera d'ailleurs pourvu convenablement à l'avenir du Prieur (de Vallorbes), et aussi à l'exercice du culte divin et des autres bonnes oeuvres, en cette localité.
*^ Patemitas — en pourvoyant le prieur du dit lieu, de quelque bénéfice ou en le rappelant spontanément au Gloitre .
*^^ jàlamaniœ et Lotorengiœ, sous son sceau et celui du couvent. — L'acte se termine par ces paroles. « Bien soit à votre paternité dans le Seigneur Jésus- « Christ qui vous garde et vous conserve. » — Fait à Bomainmotier le lendemain de la fête des SSts. Pierre et Paul, 1321. — Arch. Cant. Nous lisons dans Muller Liv. I Gh. II p. 220 et note. « Louis roi des Francs orientaux, et Charles le « Chauve, roi de France, qu'U nomme Carlingie^ se partagèrent l'héritage de « Lothaire, roi de Lorraine. Bien des pays ont été nommés d'après d'anciennes < familles souveraines etc. > — C'est que tout fait trace dans la jeunesse des sociétés, la mémoire est plus docile que dans leur âge mûr. — Les événemens se succèdent aujourd'hui presque sans laisser de trace. Il n'y a point eu de Napoléonie, pas même pour la grande armée !
^** Salutemin eo qui est omnium vera salus, etc. Donné à Avignon, YI Kalendas de février 1321 . — Archiçes Canton.
C'est donc seulement depuis 1321 que le prieuré de Yallorbes cessa d'esister , et que Yallorbes fit partie de la Terre de itomainmotier proprement dite.
Il y avait cependant dissemblance de condition et d'usages.
Yallorbes ne payait que peu de censés sur son territoire» mais en revanche ses habitans devaient au Seigneur la Taille à miséricorde à cause de leurs possessions ^^^. — Celle-ci était attachée, remarquons-le, non aux personnes, mais aux terres. C'était une servitude territoriale et non personnelle. La condition taillable à miséricorde n'était pas le servage de la glèbe*, sans toutefois être une condition décidémentlibre.
Nous trouverons ses racines dans la domination romaine *^.
La population agricole « sous les Romains , était en général composée de Colons d'origine libre, quoique cette liberté fut restreinte dans des bornes assez étroites, sous le patronage des grands propriétaires du sol. — Les colons payaient à ceux-ci une rente sur les terres, un cens qui était invariablement fixé. Us payaient ensuite à l'Empereur une capitation variable , qui alla sans cesse croissant avec les besoins de l'Empire. Yinrent les Burgunden , qui partagèrent le sol avec les propriétaires romains. Mais tandis que chez les Romains la propriété et la souveraineté étaient distinctes , la souveraineté n'appartenant qu'à l'Empereur, depuis l'invasion, la souveraineté se morcella, devint locale et se fondit avec la propriété du sol. Dès lors la censé, ou le revenu foncier, et la taille ou capitation variable, se trouvèrent dus à la même personne. —Changement peu avantageux, sans doute, pour les contribuables.
'" Groue Alkmand, Arck, de VaXlùrhw. — Les censés dues sur le territoire de Yallorbes ne montaient qu'à cinq livres.
* Il n'y a pas à douter, par ex., que les hommes de Yallorbes n'eussent la liberté UtjoU de changer de Seigneur en abandonnant leurs immeubles ; liberté refusée à on serf,
'M Voyez Guizot, Cours d'histoire, etc.
Le Prieur de Vallorbes et plus tard celui de Romainmotier pouvaient ne pas abuser du droit féodal de capitation variable, soit de taille à miséricorde , mais encore était-il pénible de ne devoir cette équité qu'au bon plaisir du Seigneur. Ainsi pensèrent les hommes de Vallorbes*
En effet, en 1403, Jean de Seyssel, Prieur^ et son couvât, rassemblés en chapitre au son de la cloche ; ouïe la requête des hommes de Vallorbes*^*, en vue de leur utilité et amsi de celle du prieuré, les affranchissent entièrement et irrévocablement, après mûre délibération, de toute servitude taillable; mais avec stipulation expresse qu'eux et leurs héritiers resteront hommes liges , et leurs possessions assujetties à la condition mainmortable , selon la coutume de la Terre de Romainmotier; et que pour le tout ils donnèrent 40 francs de bon or d'entrée ^ 20 livres de redevance annuelle *^^.
Us payèrent bien, on le voit, ce passage de l'hommage taiUable à l'hommage lige, et cette liberté civile plus entière ^^''. Aussi y attachaient-ils un grand prix.
Ecoutons en effet Claude Michaudi vicaire de Romainmotier pour François de Savoie (en 1488). «Les cultivateurs et babitans de Vallorbes ^^^ nous ont exposé, que Jean de Seyssel avait accordé à leurs prédécesseurs le bienfait (beneficium) de l'af-
^^^ Il y en a 22 nommés, et parmi eux pen de noms actuels.
''* « Pro 40 franchis boni auri » et ... ils payeront les 20 livres en même temps que les autres censés dues avant la confection de cet acte, non moins que les corvées, charriages, etc. — iO Décembre i403; sceaux des religieux et de la cour de Romainmotier. — Arch, Cant.
^^'' Dantes . . . dictis ... et successoribus . . . plenam potestatem et mandatum spéciale agendi, petendi, deffendendi, pacisci, contrahendi et omniaalia et singula faciendi • . . quœhomo ligius sui juris effectus agere, contrahere, petere, deJSendere et exeroere potest et débet.
'*8 2 syndics du village et delà communauté, et 12 autres, de Velley, Jaillet, Palliard, Glardon, Bastard, Gl. deFranquefortferrier (ferrerius); Amey, autrement Beccelin ; George, Bagnon, Grobet etc., autrement ùvaxA, — Arch, Cnnt,
firatichissemeiit (malltiAiisftianiÀ) dtt j<mg «t de la servitude de la taille à miséricorde ^ suivant uti acte qtt'ilë nous donnèrent à lire le tenant dam lêwt-s ntèinèi Et ^arce <}tte cet acte enlevé de Vallorbes avec d'autres par les 90tMfâ^l^(geni9 d'armes)» a été traité d'une manière peu contenable (inhoiieste), ils craignent peiïT l'aTenir un setfiblable âiûistf ^, isinon pire enébré ; soit par dégâts d'ennemis*^ ou autres événemèns funestes et trop IM^efts ; soit parce qu'appelés à faire usage en divers lieux de cet instrument, il peut être déchiré» se perdre, Ou devenir caduc, et famtile par un maniement trop fréquent ; d'autant que l'écriture commence à en être endommagée (mais non dans un Mdroit Suspect), par vétusté, ou à la suite de traitemens peu bienséans. Ils supplient donc qu'il en soit fait un vûitmtt^ ayant toute l'autorité du titre même *^.
Quelle impression profonde les dévastations de la guerre de Bourgogne avaient laissée dans la Patrie de Yaud !
La position de 7^1011)0$ était depuis l'affranchissement de 1405^*» à peu près celle du reste de la Terre deRomainmotier.
*** Ne propter hostium tnsullus et alios sînistros eventtfs çiMt/^ttfriiiitttfi eonUn" ffêre soient . . . per ninrfam «ooiréètîtfneBi maxime eum de e6dem fidem (accre dÎTersis îd locis forent necessarii, etc.
'M i^ur demande fut accordée cela s'entend : « Nous donc annuans • . . » premièrement avons reçu de la main de leurs sindics le dit instrument, nous » l'avons ouvert, palpé, nous avons vu qu'il était signé de la main de Nycod de » Yaleres et muni des sceaux de Jean de Seyssel et de son couvent, comme aussi • de la cour commune de Romainmotier, en cire verte, et nous l'avons fait tran- > scrire en forme de vidimus lui donnant toute foi. > La guerre aussi leur avait enlevé la limitation de la nutyorie, au de leurt biens commune,
*^ Ils tenaient toutes leurs » possessions de ipsius ecclesise allodio, et antiqua proprietatc», et elles étoient soumises ala condition mainmortable. — Ils pouvaient les vendre et échangier aux hommes de la Terre de Romainmotier seulement. — Ils ne pouvoient s'unir par mariage à quelque personne qui ne fut pas de condition libre , ni jurer bourgeoisie ou faire quelque alliance au détriment du Prieur, ni quitter la Terre par orgueil, ou sans en demander permission au Seigneur. —
Mais, chose insolite et bizarre, ily avoiià VaUorbes un Mayor et 4in Mesiral; etdelacour du Mayor on interjetait appel à la cour du Mestral de VaUorbes ^^\ et de celle-ci seulement à la cour du Châtelain à Romainmotier.
Quant aux impôts. — Auciuie meaticm n'est faite pour Val* lorbes des aides ^u assistances é?entuelles dues au Prieur &k quatre cas ; elles paraissent avoir été remplacées par les m^gt livres annuelles dont il a été question et qui» d'abord, seuleiMiil réparties entre tous par les preud'hommes, furent ensuite^ d'un commun consentement, attachées aux diverses terres suivant leur étendue.
Celles-ci devaient encore une censé vseigneuriale peu considérable *®'.
De plus, ladixmedes graines, légumes et chanvre qui s'élevait annuellement à environ dix-huit muids mesm^e de Romainmotier. — Or le tiers de la dixme de la paroisse de Jougne y était compris dès longtemps, car, en 1321 d^à, le curé de Jougne avait confirmé cette possession au Prieur de VaUorbes, Jaquesde Disy^^.
Le ferrage, autre impôt en nature, se levait sur une partie des terres arables.
Venaient encore les aumôsnes et les vendes ^^^.
Chez leux existait aussi le droit de parenté pour le replaict des héritages. — Enfin on usoit à YaDorbes comme dans le reste de la Terre , de la Coutome de Mondon. — (Sur tous ces points voyez plus haut le Plaid général de RonunnmoHer.)
*^ Les clames du Bfestral de VaUorbes valaient douze deniers.
*<s En 4397. Environ 5 livres de censés pour tout le territoire. — Gronê Àllanumd,
«^ Ce curé Jean « de villa dei » chanoine < montis Jovis » ^le St. Bernard) , fait cette confirmation étant pleinement informé que les religieux de Tordre deChiny ont reçu du Saint Si^ le privilège de percevoir à l'avenir les dixmes qu'ils ont jusqu'ici (hactenus) perçues. (?) Àreh, Cant.
'*' Pour les aumôsnes et les vendes , ainsi que p<mr la moisson et la dixme du bétail naissant dont il sera parle, voyez (e Plaid général de Romainmotier,
Puis les corvées, de charme, de faux et de râteau dans le domaine du Seigneur à Vallorbes***.
De plus le charriage du vin (y. s.) ou en échange 3 sols, dûs par tout possesseur d'un cheval.
« Et le charroy dès Vallorbes à Romainmotier en temps de » vendanges, ou devant, quand ils en sont requis , des cercles, » toBoeaux et seilles » , qui sans doute se fabriquaient déjà à VafiiHrbes.
Le Seigneur possédait encore le moulin bannal, amodié à la commune de Vallorbes, pour une coupe d'orge par feu.
Et le Four bannal qu'il avait remis au curé au lieu de sa mmse (loco mensœ suae), qu'il avait jadis avec le Prieur, alors qa'il vivait en société ecclésiastique avec lui et le moine de Vallorbes.
Le Curé percevait encore la dixme du bétail naissant et la moisson.
Nul que le Seigneur ne devait tendre des filets dans la rivière, mais les habitants de Vallorbes pouvaient y pêcher à la ligne (eum tinea et trobla) ; et le curé y avait, d'après la coutume,
mnansam*'
Aucune mention n'est faite de droits de chasse, pas plus à Vallorbes qu'à Romainmotier ! !
Dans le domaine du Seigneur à Vallorbes étaient compris : le cheseau de la maison de l'ancien Prieuré, qui n'existait plus dqà au 16""' siècle ^^''.— Une maison quarrée, dont les locataires
*** Dechaqae charrue entière , un» eorçèe au prinlems, ou en échange 3 sols 6demers. —
Ea échange des corvées de faux et de râteau, chaque homme marié et faisant Ira payait 3 sols par an, et chaque feu de veuf ou veuve 48 deniers. — D'ordinaire plusieurs ménages viçcdent réunif, mais ne payaient pas pour cela plut de 3 sols, entre eux tous.
**^ « A côté et au-dessous de l'Eglise paroissiale là ou était aulrefoi» la maison du prieuré >, est il dit en 4530.
La maison carrée se louait chaque année environ k florins.
n'étaient assiyettis ni aux censés du moulin, ni à celles du four, etc. — Des prés *®®. — Quelques terres arables "* et bois* — Enfin la Ferrière *'^
On ne semait guères à Yallorbes que de l'orge et de Tav^inetf et peu ou point de froment. — Et même la culture des céréate n'était pas la principale agriculture, mais bien les prés"^* A la yérité, le système d'agriculture ne les rendait pas aussi profitables que de nos jours. Chaque maison, peu s'en faut, avait jardin «I clè$el (verger) contigus.
Le Terrage qui se levait sur la moitié à peu près des terr^ d^ labour fut , en 1487, remplacé par une censé en argent à la suite d'une transaction remarquable. Des délégués "* du Prieur commandataire de Romainmotier» François de Savoie, se rett« dirent à Yallorbes, et après en avoir placé les preud'hommei sous le poids du serment, ils en reçurent une désignation générale des terres astreintes au Terrage en même temps qu'à te dixme^ et sur lesquelles on levait en conséquence deux gert^es sur quatorze ^^. Or, voyant de leurs yeux, que la plus grande partie demeuraient incultes à cause de cette servitude, et bien avisés de l'avantage de l'Eglise, les délégués, sur la requétit des preud'hommes, usèrent de leurs pleins-pouvoirs pour remettre ces terres à la dixme simple, et remplacer le Terrage par 9 deniers annuels pour chaque pose ^^^.
^*^ 32 falcatas amodiées 14 florins.
**• i i poses.
^'^ Amodiée à Maître Etienne dez Franquefort, autrement Matthey, «Teo 5 falcatas de pré et 9 poses de terres contîgues pour 20 florins par an, en 1530,
'^* i 68 poses arables, 504 falcattu^ c'est-à-dire 504 fois Tespace qu'un homme peut faucher en un jonr^ de prés (possessions particulières et non comnmn^c).
^^* Frères Claude de Livron> Prieur de Besex et Yaultravers, Glande Michaudi grand cellérier de Romainmotier et Prieur duLaydamp Wanthier, et Pierre Ghablet notaire et bourgeois de Romainmotier.
'*' De quatuordecim arcomis duos aroomos.
*^* Il y eut 40 S. à peu prés , pour 80 poses environ, soumises jadis au
On préférait une censé en argent, peut-élr» réduite, et pesant sur la masse de ses ressources, à un impôt en nature qui, attaché à iiD terrain déterminé^ décourageait Fagricolteuf en absorbant le Êniit de son trafail»
' ' n e^rt remarquaUe quts les mandataires furent nottimés par le Prieur,, sur ta supplication des prêudTiamfneS de là Terre de R&mmmnoiier ; il semble (pi'il y ait eu une initiative de celle-ci, prenant en main la cause de Vallorbes»
Peut-être que les terrains soumis à cette sorte de double dixme ne furent laissés en friche que lorsque Textension de la culture ayant fait baisser le prix des céréales» le revenu en àeiïiai trop chétif; alors seulement on chercha un remède. — n serait curieux de connaître la source de cet impôt local si pesant!
Autre particulsurité. Les baUtans de Vallorbes ataient un droit général de défrichement dans toute l'étendue de leur territoire, sous ombre des vingt livres qui avaient succédé à la UiUe à merci, et des censés sus indiquées» et sans qu'on pût aucunement accroître leurs charges.
Or,, est il dit*^^, « suivant une coustume de toute ancienneté,
> nul ne doibt extirper sur les commungs, que ce ne soit par
> le consentement de la communaulté, car le village est en lieu » eitroict, enclos entre roches et montagnes, et si quelcung y » avoit puissance d'extirper sur les commungs, les pacquiers se » perdroyent , que leur seroit gros préjudice, veu que le nour^ » rissage du bestaU est le meilleur de leurs biens, et bien a esté
lemfe. — Ce changement iait d*abord pour 2& ans, pouTWl pénister , avec Tagrément desdeax parties.
Le mandat fut donné aux commis le 2 Janvier 4487 , et l'acte signé le 30 Jnîn 1488. Celui-ci est un parchemin des Archives deYallorbes eotéA,n<>2,^ assez effacé, mais non de manière à jeter du doute sur sa teneur»
«» Au 16* siècle.
» regardé , de bailler liberté à la commune de tenir main
" » sur ce » *'*.
L'industrie qui de nos jours fi^it fleurir Vallorbes y existe depuis longtemps. — Le premier qui édifia la Perrière (ferre-, riam] près de Vallorbes fut Dom Gauf^ed , Prieur de Romai»* motier*^^ à la fin du 13' siècle. Le même Gaufred avait bit établir une scie à Vallorbes » et donna sur son produit 20 S. annuels au Couvent *'•.
Dès lors nous ne trouvons rien qui ait trait à cette industrie» jusqu'à Michel de Savoie, au commencement du 16* siècle, qui accensa une forge, sous redevance annuelle de dix sols^^.
Puis en 1528, Claude d'Estavayer, Prieur, considérant qu'une forge du prieuré est dégradée et fort incommode, et qu'il est ' mieux de la relever que de la laisser tomber en ruine complète; abbergeet accense irrévocablement, en solide emphitéose, à Pierre Valloton autrement nommé Develley ^^, ses débris et le cours d'eau nécessaire à son jeu; et de plus la localité *^^ et l'eau nécessaires pour bâtir une usine à fondre et forger le fer*^, et pour établir un atelier de fabrique de faux et autres instrumens.
''* « Or, quand ee n'esl préjudiciable^ la oommuuaulté lâsche pour moyennant récompense^ avec lectres portant itfatn/tnanef, qui est bien nable » . — Manuscrit de yallorhes coté A,n^ i,
''' jérch. Cant.^ Prononciation de Michel de Savoie.
En i 530 , la Ferrière faisait partie encore du domaine du Seigneur, et était amodiée pour âO florins (v. s.).
<7S En i 285, Cartul, « 20 S. super raisiam (une raisse) que nous avons faite à Vallorbes ». — En i 530, la commune tenait du Seigneur « roênam» , sous censé annuelle de 18 deniers.
<7* A Michel et Glande Grobêt. — Elle était située au Chatdlard prié de la Jognynax,
<w Lieu dit au Fiçier,
"' An-dessous du pont de FOrbe.
'^' Ad fondendum et forgiendum ferrum.
Item, Dans Fun des deux endroits à son choix , il pourra* construire' à nouveau un martinet^*, une meule éraiguiser, des roues (rotas], et des soufflets (follas), autant qu'il sera néces* ssnre, sans^ préjudicier à autrui. — Pour cet ab&ergonent Pierre lâdiolon devra 9 florins annuels, et la fabrication de 5 quintaux: éb Itt bon*^, d'entrée. Et si l'àbbergement acquérait une valeur considérdhte, nous (Prieur) en faisons présent au censier, pour beaucoup de réels et agréables services.
n est difficile de ne pas voir dans cet aN^gement l'origme* d^ TradUstrie de Valforbes. — Claud&d'Estavay w était meilleur écoiMHniste que guide spirituel.
Or c'est bien l'industrie qui a fait fleurir Vallorbes, car unrecensement de la population de la Terre de Romainmotier fait ODrl529^ etque rien ne doitnousfaire soupçonner d'inexactitude,, nf indique que dottse/èti^àVallorbes, qui compte aujourd'hui prè&; da 1500 babitans ^^^
MOÉRYER,
4loitf lo nom latin (moiriacus) nous fait peut-être toucher à^ tinvasion des Sarrazins, était contigu à la Terre de Romain-> motier proprement dite.
**s Baptorium ad Rabats
*^ Pour faire c laudaria » qui devront être faits par le oensiér à ses frai», à Tordre du Prieur, deux de suite et le 3® après la constnictioii d&ses forges.
<M 1529. Computtts degieto pro expensis factis contra illos de Ifeldnno petenteslerrœpro quolibet foeo H! S% etc., sun* in Romainmotier 3* f6ci,Croy tSf^ foei, Bofflens i 2 foci, Arnex 20 foci, Agie i 9 foci, Brethonières i 6 foci, Premyer lOfoci, Fallorhesii foci, VauUion 20 foci, Jurions 26 foei, Envy4foci, Lapra 6 foci. — Papyrus cimmvmtatifi — It est vrai que phuieurt ménages viçoiént nums, et neformaient ^-un feu ou une frêste (v. s.).
Vorigipe i^ po^çosions du Prieuiré dun» ca village, est san^ 4emte b; doDOtioa dTtift numotr {ou àim^àw) par Eoâulpt#„,
^ 44^(5, qv^^ti^Q^Qfs de foçage,«uplM](pt4/V69t^ ^
p9]f$^att lu ci^D«e cle3 Çiée9< ,ffj|^'
Romaîoiootier y possédait dci pJi^s (à la fin du l^S'^ siàdlej^i^''^ kg 01»$ Atcitf«i2i^ 4€i toute la dUme d^s ))lé9>, légiuDttik ^ chanvres , qui s'a]9io4^ienjt orduidircimeat f(m dix vsm^ taoitiii |ix>i^ej»t„ WMitié ^VQijtt^."^.
Us av^t ^^ m^j^ de Mo^ryer, cjbargé d'y pm^evqjyr 1^9 revenus du Seigneur. Ilétait, vu la v^isiiiag^, compté aui^cimbl^ de# jfirima* d^ b TJeçre^^ ^ partagoaiit Iqws privilc^^e^.
ORBE SOIT TAVELLIS.
Rodolphe III avoit en 1011, donné à Romainmotier cinqm^ (ou manoirs) à Orbe**'.
Ce fut le noyau de possessions plus étendues, car un abandon ou plutôt un déguerpissement (werpitio) du bourg d'Orbe^ ea faveur du Couvent de Romainmotier, par te Comte dé Bourgogne, Renaud fils de Ymllenne le jeune, eut lieu sur la demande et avec l'approbation (laudante et rogante) , de Borcard Vidame ou Avoué du Couvent***.
'^' Dix vmài^ m%, i20 coupe» de quatre quarUvons cbarane. "^ Les H^ restant ae partageaid^Q^ e^tre le baron de I^assaraz , les d^ YiUar^ ei Nyoolaa.dp RowainiQolikr.
^^"^ i de aQ>Ql4p et. % del^evigeii» (?)
^^^ M énoirea de la Soc. I p. 1 58. — Nous devons au tact «rudit de M. Duvernois le $ens historique de cette charte importaiite. — Le Vidame (vice
Cette restitution (werpitio) de possessions usurpées peut se raj>porter à 1098, époque ou le Comte partit , avec son frère rarchevêque Hugues, pour Terre sainte, ou Fattendoît la mort.
Renaud donne en même tems l'usage de la forêt royale, pour le chauffage des pauvres, en VhojdUU d'Orbe, qui appartenait à Romainmotier *^^.
Ce titre renferme un anneau de cette chaîne de souvenirs qfoA lient le présent au temps jtdîa • cior Bleasife Boreaird» le Vidame, appartenait à la famille de Goumoëns,
h^ aort de œa posseariang de Ronwiimfcolter n'eat pas eoeoiu. Qfifaablatqu'eQ i29&, Ortoa^artenait en e«lier auxMontfailooa nom la suzefaûiteté da QtuBle Pabtin de Bourgagm» ^^,
J|iu»Roina»»motîer y eoQsinrva tout au mmB& un domaine nkSe^ fœ Pierre de Girafiuiriadi adieta» aivés^la réforme, au baa ptiida iS.OÛOflerkia^''.
<|iimBWft)>^t 9» génénl rawoé ittférmitf 1a liettteaaiit d'un S&foemt mcIc-^ 0fi$Hqm, -^ D*apré9 la teaevr éot celte charte et d'autrqs il est oatorct de iSMsîd^r Borcard coraoïQ Yidano da. Cooirent ^ plntot que du Comte (loc. cit. p. 11^9 } note 3). Sa famille nous est révélée dans une de celles-ci. — Non» rénendrons sur cette Yidamîe.
'^ Le Comte reçut do prieur Etienne une mule de grand prix pour unemeik Ik Mgjtj et au sujet de charmes, dont ses affidés (ministri) s'emparoient indnement à MMtm et Agyz^ pouv le lîibeurage dea terres du bourg de Tavel.
*^ Mémeûses de lasoc^ I^. p.. 3M.
4H Cmtimu4i(w,de h de tfoDer, ^ M , Yi^iemia , (Mae Xilp. SO.
APPLE
Apples dépendait du Copveiit é» Romainmotier , de» les Rodolphiens.
En i009, le roi Rod(4phe> donna Â Saint Pierre de Rolnakimotier et aux moines , pour la guérison de son âme , et la rédemption de celle de* sa chère tonme Agiltrude ,. l'Ej^ise d'Apples, et toutce^quien dépendisiit*^, sans aucune réserve. Il donna encore le village même d- Apples (Aplis)*^ et ce qu'il y possédait ; y compris tous ses serfs et serves (serves nostrds et ancillas qui in ipsa villa etpotestate manent], et nommément Gooldus avec ses fils, ses filles et toute sa postérité ^^.
Apples fut plus tard disputé à Romainmotier^ car en 1125, l'Empereur Henry lui en confirme la possession, sur la demande du Prieur Artaud , ainsi que de toutes les autres donation» de Rodolphe ou d'autres rois ; contre Ehal de Grandson, sire de Lassaraz, qui voulait, dit l'Empereur,, débouter ce monastère d'antiques propriétés***.
Puis en 1222, Humbert de Vttfilens,.du lod de. sa. femme et de ses fils Aymon et Reymond^ donne en gage au Couvent de Romainmotier l'avouerie (advocaciam) qa'il avait à Apples, et tout ce qu'il possédait dans ce village à bon droit ou injustement
^^ VideUeet, oblationes, décimas, sepulturas, jiutectam. ^
'" Atcc champs, vignes, prés , bois , pâturages , chemins , eaux , terres, arbres, etc.
"* Fait à Payerne (in villa Paterniaoo) en Mars i009, la dix-haitième année du: règne de Rodolphe. Cartulaire de Romainmotier.
'" Cartulaire. — Montricker, voisin d'Apples, appartenait aux Grandson.
(juste Tel injuste) ; et cela pour trente livres lausann. valant 12 marcs d'argent. Et Jean sire de Cossonay, s'établit fidéjusseur de la paix (pacis) *••.
On ne sait c»)mnient cette avfmerie passa aux Montricher : fluds en 1965 , les religieux de Romainmotier cèdent à Jaques et Rodolphe, coseigneurs de Montricher toutes leurs possessions dans le village voisin de Torclens*^ et dans son territoire; et ceux-ci en échange renoncent à l'avouerie (advocaciam) d'Âpples» en faveur des religieux.
Malgré la donation de Rodolphe , l'autorité du Couvent» n'était donc pas sans mélange à Apples. Aussi le Prieur ne négligeait-il aucune occasion de l'accroître.
Ainsi en 1^77, les Donzels de Saint-Saphorin lui vendent des émises à Apples '^.
Ainsi encpre en 1350, Arthaud Allamand Prieur, et le Couvent, après s'être réunis plusieurs fois en chapitre au son de la cloche, pour tenir conseil avec la solemnité convenable ; concèdent au euré de Voufflens le Chastel 4 muids annuels de blé, sur leur dixme d'Apples, et cela en échange de toute la dixme de s.on E(^se (de Voufflens) perçue dans le territoire d'Apples (en Montagny) : cette dixme demeure néanmdns dans la Seigneurie des sires de Vufflens le Chastel. — Par cet échange curieux le Prieur devenait possesseur vassal de la dixme de Montagny qui
'** Gartalaire.
'" Village qaî n'existe plus.
^M g coapes de froment, 2 *fl d'avoine, S « comblos > d'avoine, k sols et deax pains blancs, annuels, vendas pour dix livres. — Vn seul homme nommé Poucet, devait k coupes de froment et 2 d'avoine.
En i292, Amaury vend à Romainmotier mmnagium , et tout son héritage ou ténemmtt pour t7 livres et 4 coupes de froment.
En 1328, quatre personnes vendent à François de Colombier , Donzel , chargé d'aflbires (vices gerenti) des religieux à Apples, et à ses héritiers, un moulin sur laMorgyz^ pour 24 livres.
Bd hû appartenait pas auparavant» et restait suzerain de ce qull donnait en échange.
Il y avait même à Âpples des hommes libres mdépendana.
Ainsi en 1337 , NicoLet dict Fermm de Apples» Bonzel , enlre 0n h(Hnmaga lige perpétnel de WiHerme de Hontricher alors Prieur, et réélit en fief lige, diverses possessicms» de^mprapn tUlew, dans le territoire d* Apples ^^; y compris Willierme de Apples» dit de Clarmunt» son homme taiUable , avee tous ses droits et ses héritiers. — Fermon reçoit 25 livres duPrieurpOiir cet hommage, prom^tantde lui obéir eoiittn!& un homme Hge noble le doit à son Seigneur.
C'était pour le Prieur l'acquisition d'un petit arrière fief ,f9t l'hommage diun firane (Meu. La liberté était périlleuse lorsque la force ne l'accompagnait pas , et on prenait volontiers pour susef ain un voisin puîssairt ^»
La piété superstitieuse <bi t^nps favorisait raeoroisaeBÉMNt des possessions éà Couvent. Un long différend , par ex^ «ûotaût entre ks religieu]i €4 les Seigneurs de Montricher et de Syyirier au sujet de la passesàon d'une dixme dite de la V^nia& (enjtre Aj^es etClarmont)» Une fois» p^idantquele décinu^enir du prieuré voulait y £ûre son (^ce ^ deux hommes armés de
'" Sa maison, son four, i 2 poses de terre.
n réserve la féauté et l'hommage de son très-cher Seigneur de* Voufflens le- Chastel, dont il tenait des possessions ailleurs, sans doute, et ne rendait honunage au Prieur que pour ses possessions à AppU» , et il y avait pour oellea-cî, la condition de les faire maintenir perpétuellement de ton propre alku à lui Nicolet. n promettait aussi de faire loui ce qm se doit en cas « evictionia *».
'^ Arthaud Allamand, Prieur accense aussi perpétuellement à PerBodde Appjes, dit Dorenloz en i 347^ 2i pièces de terre pour une censé de 2S1 ceupe^ de froment, parce, dit-il, qu'il est entré dans notre hommage , «t est homme censitaire du prieuré , suivant la coutume des autres preud'hommes d'Apples« Autre exemple d'hommage, mais non noble à ce qu'il parait. Ce Dorenloz avait sans doute renoncé à ce qu'il tenait d'autres Seigneurs^ et le Prieur l'en dédoBir» mageait. Arch. Cant.
glâiyes parurent; néamnMiM la dixme fiit levée; Une autre fois, après débat, cette dixme fut remise au Prieur Henry de Syvirier, qui dit aux Seigneurs: tûus êtes ai9ê% riches, laissez oe qui appartient à VEglise^^. Enfin en 1422*^» les Syvirier et les Montricher, pensant à leur salut, donnèrent leurs droits au oouvent, et en échange on leur prmaait des messes.
Les traits principaux de la position politique et sociale d'Apples, nous sont leonnus par un PUài général tenu en 1SQ7. Quarante«trois prend'hommes , hommes ofi femmes^ d'Âpples ayiot souvent requis leur Seigneur , WiUierme Prieur de Romainmotier de tenir le Plaid général d'Apples suivant l'an* cienne coutume , celui-ci assigne un Dimanche. Le jour est accepté. Le Prieur donc séant dans sa maison de Apples et ayant assigné sa cour suivant l'usage ^^^ devant des témoins, et tous ceux qui doivent d'après le droit ou la coutume prendre part ou assister (sedere aut interesse) au dit Plaid général ; le Fjlieur disons nous , fit publier (bannire) son Plaid général. Lors les preud'hommes le requirent de nommer deux amiables co^ipositeurs » qui joints à deux autres de leur choix à eurmèmes et aux Jurés (cum personis juratis) du Pkdd général, eussent pouvoir de rapporter sur serment toutes les dreytnres, jurisdictions , franchises et usages , soit pour le Prieur et son Eglise , soit en faveur des hommes d'Apples ; promettant
^* « Vds estit satis dmtes^ dimtttatb jus cectene. » Henry de Syvirier étati Priear dans la 2"^® moitié du 14°^® siècle^ le débat dnra fort longtemps.
^^ Sens Jets de Seyssel Prieur; Guillaume el Henri Seigneurs de Montricher, csl Hsm£kê» len Bumberide Sytirier. Ces deux maisons féodales avaient à Rid« ■nûiMOtier leuir sépulture de CamiUie. — • Areh. Gant.
^^ Présens : Jean Seigneur de Mioni chevalier , frère Girard de Duinz, BodnlpliedQVerdes, alors Châtelain de Morgea, JeanMoscbet Donael, Jetn MeMml des Qées» Rodulphe et Àyifion de JppUê Donzels , et plusieurs autres dignes de foi. Présens aussi et appelés par le maior d'Apples, les forntierê^ les terçiteurs « et coUngiariii suis » et toutes autres personnes qui doivent, etc.
fidèle observation du tout. Le Prieur accorde cette demande**.
Voici ces usages identiques en partie avec ceux du Plaid général de Romainmotier**.
Le Plaid doit avoir lieu chaque année :
Après rappel de chaque preud'honune le Prieur doit ordonner à l'un de ses serviteurs (uûi de familia sua), de publier (bannire) le Plaid général^. Chacun peut alors mieux qu'en tout autre temps replaciter sa terre, ou l'abandonner, (pour héritage ou départ, sans doute, et à cause de la condition mainmortable v.s.)*".
*^ Le Prieur nomme (rèn Robert, de Arbosio (ArboU ?) » Prieur du lac dou Yancer (damp Walter) et lirère Girard de Duluz. Etlespreud'hommes, Willierme, curé d'Apples et François de Colombier Donzel.
'^' Le Prieur a omnimode jurisdiction sur les preud^hommes d*App1es , et les babitants, qui sont de sa seigneurie. Il doit annoncer le Plaid général une fois l'an pendant trois Dimanches ou jours de fête, da$uU temps qu'il çcmdru^ -après cet avis nul ne doit s*absenter, sauf aTec permission du Prieur , ou pow affaires urgentes, ou pour la garde du village. Celui qui appelé 3 fois, ne répond pas, paye 3 sols.
Quand il s'agit de reconnaître les droits du Plaid général^ le Seigneur est tenu d'envoyer le Curé , le Mayar (villicus) et les deux i^çiteurs (famuli) d'Apples; et si ces c misn » veulent un conseil supérieur, le Prieur devra le choisir entre les hommes d'Apples les plus experts dans ces droits. Voilà sana doute les Jmn» duPhid général (v. s.).
*^ Personne ne doit quitter sa place, ou parler sans autorisation, ou exciter ^oeiqMf. <pierdl€ préjudiciable au Prieur, ou qui entrave le Plaid général sous peine de 3 sols.
^^ Biais « peroepto placito generali » si quelque diffieulté surgissait pour les chemins ou les pâturages , nul ne doit rien changer, jusqu'à la tenue éa Plaid général, et que le Seigneur ait placé ses bornes s'il veut en poser, et oe tous peine de 8 sols. Le Prieur doit mre (faire les chemins temporaires de dévestitnre) et délivrer les pâturages (les ouvrir en temps opportun), à sa volonté, ou requis par Apples. Et cette « via et deliberatio » doit être fiaiite par les jurés du Piakl général et les anciens du village. Jtlnlrage de 4293. Ceci se liait au parcours» aux jachères, etc.
Les ressortissants du Plaid général sont hommes libres du Prieur et de l'Eglise. — Preuve remarquable que la condition des serfs mentionnés dans la donation de Rodolphe , de 1009, avait changé.
Gomme à Romainmotier celui qui voulait aller demeurer hors de la seigneurie du Prieur» devait en demander licence , et en faisant honneur à ses affaires , elle devait lui être accordée '^, et le Prieur devait le faire eondmre lui et tous ses biens meubles, unjmtr el une nuit. Mais les immeubles demeuraient au Prieur. Toutefois l'héritier le plus proche pouvait les rèplaciter, suivant l'antique coutume ^. —Tout cela en vertu de la condition mainmortable des propriétés.
Chacun pouvait par nécessité vendre, aliéner, accenser, ou epogager son héritage en tout ou en partie à son pair c'est-à-dire à un homme du Prieur et non autrement (videlioet homini prioris et non aliter). — ^^ Sorte de droit général. établi dans les possessions du prieuré.
Puis venaient les aydes. Si quelque Evêque traînait en cause le Prieur ou son Eglise, sur sa jurisdiction (dominium) spirituelle, ou quelque Seigneur séculier , sur sa jurisdiction temporeUe, et que la grandeur des dépenses obligeât l'Eglise à demander secours , Apples était tenu de l'accorder miséricordieusement, suivant ses moyens. C!omme aussi lorsque le Couvent par tempêtes ou incendies'*^ souffrait disette de victuailles.
*^ « Débet liœntiam petere (a priore) , ita qtiod si ipse ant alias habuerit agere cani eodem, faciendo jus et redpiendo, débet eidem dare Hcentiam reeedendi. > U pouTait avoir des dettes.
*** Celai qai aura été poussé à ce départ par orgueil oa à cause de ses richesses me poorra ni ses héritiers procréés de son corps qu'il aura emmenés avec lui, réclamer aucun droit dans son héritage, sauf concession du Prieur. Le contraire aurait lieu si la pauvreté, les guerres ou telle autre disgrâce évidente étaient la casse de cet éloignement.
^^ Igné aut tempestate.
pourm t(mtefoMqiie ces désastre, ou autres s^nbUbles, eussent respecté le dit ?illage>
Hais Âpples ne devait d'aides ni pour acquérir de noUTéaux revenus » ni pour racheter quelque possession engagée du consentement commun» comme cela avait lieu à Romainmotier.
Nul ne pouvait contracter mariage avec une femme libre d'Apples (de la jurisdiction du Prieur) , à moins d'être de même 4X>ndition que les autres preud'hommes d'Âpples (sauf permise sion), ou Men, Théritage de la femme retournait au Prieur.
Item nul ne devait fiadre bourgeoiisÂe , ou garde (custodimii), ou prêter serment à quelque cité» bourg, village ou château, sans l'aveu du Prieur , ni demander quelque protection contre le droit de l'Eglise ; et si après l'avoir fait il ne venait à résijnscence dans le term^ de 40 jours , il devait sortir de la seigneurie du Prieur, et perdre son héritage'**.
En outre, on devait au Prieur*** : 3 sols pour un coup de poing donné.
5 solspoor avoir jfirappé quelqu'un avec un pieu (de percussione palinse).
10 sols pour un coup de pied.
10 sols pour avoir dit par injure, pugnêx.
60 sols pour avoir frappé du glaive mjwieusmm^ ( « injurio«6 • par opposition aui combats judiciaires).
10 sols pour avoir appdé quelqu'un par injure meiél cm avùutro.
Les causes mues à Âpples, devaient s'y poursuivre et s'y terminer , à moins de difficultés extrêmes, ou d'appel, au curé de Romainmotier **'.
"^ JU terme fixé, «ie 40 Jours, distingue seul cet artide de celui du V, |. de RomûiiDiotier.
s^> 3 sols de idana dama ; & sols de devestituris (?)
''' Âut provocationem. Pourquoi appel ou provocation à lui plutôt qu'à tout autre ?
Nul ne doit enlerer les gerbes de son champ qu'elles n'aient été comptées par le nonce du Prieur^
Enfin plusieurs autres choses '*\ dont il n'est pas fait mention, seront observées à l'avenir comme par le passé. Et si quelque contest s'élevait, la concorde devrait être rétablie par ceux qui Vivent fidèlement reconnaître le Plaid général ^^.
Ge même plaid fut ratifié et accepté en Janvier 135S, par trente-trois hommes au femmes d'Apples , qui reccmnurent qnlb devaient être placés sous le joug de la servitude (sub jugo servitutis et oneris) qui pesait sur leurs prédécesseurs; promettant par serment et sous obligation de tous leurs biens , de servir et d'obéir à leurs très-chers Seigneurs (les religieux de Romainmotier) comme de vrais hommes libres et fidèles (veri tumiines liberi et fidèles) sont tenus de le faire d'après le droit, la loi et la coutume de la patrie et du lieu , et sans jamais y eontarevenir, en tous cas où un homme libre est obligé envers son Seigneur '**. — Bizarre alliancedesmots servilus et Ubertas ! Ge qui est plus original encore, c'est qu'on ne peut échapper à la conclusion que les femmes faisaient partie du Plaid général, soit à Apples, soit même dans la Terre de Romainmotier. Elles avaient part à cette sorte de landsgemeinde ! ! !
En 1430 , se trouve un différend du Prieur avec quelques preud'hommes, au nom de toute la communauté d'Apples'*''.
D'après le Prieur, la dixme du chanvre mâle (masculi) laissé pour semens, après extraction du chanvre femelle , devait lui
^^ (3uMiae cbarrae devait annueUemeat 3 corvées. Acte d<4393.
'" Sceaux de la cour de Lausanne et du Curé d'Apples , en mars avant rAnnoiiciatioa 1327. — L^acte parle aussi des offices francê d'Apples , nous y aeviendroos.
"^ Sceau de la co«r de l'offieial de Lausanne apposé sur la demande d'Apples relatée par domp, Nicholat de Agie prêtre jure de cette cour. — Arch. Gant.
*'' Nomine totius commonitatis viUœ de Apples .
;ippartemr. Les prettd*hommes s'en défendaient, pour beaucoup de raisons^et surtout, disaient-ils, parce qu'on ne l'avait jamais payée jusques là. Enfin le Prieur leur accensa perpétuellement son droit sur cette dixme, pour 4 sols annuels, elAe plus, e^ vue du bien commun du prieuré '^^ et des prend 'hommes, il donna à ceux-ci une source d'eau pour abreuver le bétail, au tout autre usage selon leur bon plaisir. — Goncessionà l'amiable, complément de la censé demandée. — Remarquons de plus cet instinct populaire pressentant, aul5""siècle, les découvertes de Linnéus, sur le sexe des plantes.
Il y avait aussi des offices privilégiés, des Franchises kkjfjil&^ mais toutes n'étaient pas égales.
En première ligne se plaçait le VUlicus, ou Mayor.
En 1293, Richard, villicus de Apples, et sa femme Agathe reconnaissent tenir en hommage lige (ligie) des religieux de Romainmotier, la mayorie, des terres et des censés ^^^, et avoir vendu irrévocablement le tout pour 40 livres» en s'en réservant à vie l'usufruit, etc. **®.
En 1528 , Pierre, Mayor de Âpples^, pour beaucoup de bienfaits reçus du Couvent^*, comme aussi en restitutionde plusieurs choses enlevées injustement aux religieux, leur donne tous ses èiens meubles, et tous les droits auxquels il peut prétendre à Apples et dans son territoire, en vertu de sa franchise de Mayor, ou autrement. Et ce , Â>us des conditions diverses^. Or la
^*B Pro boDo comimini. La source sortant do marais de la Planchetaz.
*" 3*î* seytorées de pré , 3 tïcbef , 49 poses de terre , 4 coupes d'ayoiné^ 4 pains blancs, etc.
*•• Et en recevant à vie le four d'Apples, et h coupes de légumes de la dixme. — L'Abbé de Joux et l'offîcial de Lausanne scellent l'acte.
*'' En reconnaissance de services < et onrialitatumplnrium ».
"* U aurait à Tie 4 muids annnds de froment ; un muids de vin aux vendanges ou 40 sols à son choix ; ce qui nous donne le prix du vin à cette époque ; « 8 olnas pani nigri vel grisi > à son usage et de sa femme , ou en place SO sols. It.
moitié de ses immoles devait revenir à son fils et à sa fille pour leur part.
Ainsi la Mayorie» bien qu'héréditaire, pouvait être donnée ou vendue , nonobstant l'existence d'enfants. Mais il y avait pour ceux-ci une légitime.
Autre franchise .: celle des deux Serviteurs (duo famuli) qui devaient &ner (fenare) les prés du Prieur à Apples, « hs Andens essmchiez » *, et garder le foin, aux frais du Prieur.
Si quelqu'un était trouvé fauchant , ou moissonnant , ou cheminant dans les récoltes du Prieur ou dans ses ^condeminesp , de manière à causer du dommage, il payait 3 sols.
Autre franchise ; quatre Forestiers (forestarii) ***.
Ce nombre de quatre était déjà un antique usage en 1293'^.
£ai33i» sur la plainte des prend 'hommes un différend s'émût entre le Prieur Willerme de Montricher, et les 4 forestiers de son bois de Saint Pierre.
La cour (du Prieur) se tint dans l'Eglise d'Apples, par devant des personnes de poids ^^. — On exposa donc : que de vrais forestiers devraient fidèlement garder les forêts du Prieur et
2 vaches nourries à Apples aux frais du Couvent, ainsi que les frais de sa sépulture. Et on payerait immédiatement i 6 livres à sa feiime et à celle de son fils pour lenfftr dote. -— Sœaux du Doyen d'Outre Venoge et du curé d'Apples.
En i 339 , le même Pierre de Apples, autrefois c villieus > de ce village^ fit d'autres conventions avec les religieux. -^ jârch, Conl.
* C'est-à-dire, étendre le foin des andains.
^^ Ik devaient sur leur serment garder les bois d'Apples , rendre au nonce du Prieur les objets pris en gage et lui < reportare « les bans.
*^ Ou on décida, par arbitrage, que si ces 4 forestiers étaient en désaccord sur leur office, les religieux pouvaient disposer de celui-ci, jusqu'au rétablissement de la concorde : moyen sommaire d'abréger les différends.
^* Jean coseigneur d'Aubonne, Hartin dit de Promentou, François de Colombier, donaels, le curé d'Apples et plusieurs autres dignes de foi : le Châtelain de Hoj^es, Rodulphe de Everdes, apposa le sceau à l'acte.
Jean dit Mossu, bourgieois de Morges, portait la parole pour le Prieur.
de ses prend'hommes, et non les vendre el dévaster. Première cause de confiscation.
De plus cette Foresterie est à Âpples un genre de Franchise, qui, à la mort d'un titulaire, passe à son premier^. — Or un de ces aînés demeurant dès longtemps en dehors des possessions du Prieur, sa part de Foresterie et ses autres biens doivent écheoir à celui-ci (v. s.). — Un autre Forestier est trop chétif, trop faible de corps pour exercer cet office**^. — Enfin les deux Arères restant ont cette franchise au préjudice de leur soeur mnée ^^ et de son mari. Mais ces derniers ayant refusé le serment d'hommage au Pneur , et de fidélité aux coutoineg d'Apples, et étant entrés dans Fhommage du sire de Montrieher, en àbandomiant tout ce qu'ils tenaient du Prieur entre les mami de son nonce (nuncii) François de Colombier , il doit aussi y avoir confiscation.
Après cet exposé, les Forestiers se soumirent à la merci dn Prieur.
Les femmes héritant de franchises, par droit d'aineàse et de préférence aux hommes! L'hommage refusé en renonçant à des biens ! Tout cela ne cadre point avec les idées de plusieurs sur le moyen âge**®.
''^ En i 337 , ce forestier échangea son droit contre , c unum emàM », 4 poses de terre et '}2 s^ytorée de pré.
*" « Açinala oraniom liberorum patris » et qai ayait sa part dans les biens de oelui-ci.
*^ En i3339 le Prieur et les de Syvirié enrent différend snr la forêt de St. Pierre , située entre Apples , Pampignie et Syririe. Le Prieur en rédamtit h possession, soit comme àon royal (de Rodolphe), soit par prescription légitime ; et ne reconnaissait aux dits nobles que quelque usage. D'après le yœu de Léiris de Savoie, chaque partie nomma 42 témoins qui furent examinés par devant des commissaires spéciaux, qui réglèrent cet usage. La jurisdiction et les bans forent confirmés à Romainmotier» Dans chaque coupe, le Prieur avait la moitié, les Syvirie la 9"« part de la 2"** moitié, et les tisagers tant de Severy que d' Apples, le reste. Nvl fie coupait durant troi$ mu y faire pâturer du bétail, et les Syvirie ne
Vue fois Tan, dès ia saint Blichd à la Toussaint, les Forestiers dévoient une réception (facere uaum receptum) au Nonce du Prieur accompagné d'un Garçon (garcione) et d'un cheval ; ainsi qu'au Curé, au Mayor et aux deux serviteurs d'Apples.
Autre franchise : douze « Cokngiarn » *^. On ne peut en préciser la nature. Us possédaient des terres, et en 1293 déjà, le Plaid général devait régler et proportionner ce qui les concernait'^; et si quelque terre •dêcolongiisn restait vacante, les religieux pouvaient la faire cultiver, ad intérim, sans que la redefMmcederavouerie, liée à ces terres parc(mséquent, diminuât. Or pour celle avouerie , qui concernait Tadministratien de la justice ^^, Apples payait annuellement quatre livres aux religieux, sauf ceux qui d'ancienneté en étaient francs , et la répartition devait s'en faire équitablement entre tons les^ habitans, par deux idoines , choisis par le village et accompagnés du Nonce du Prieur.
Les « Cokngiaru » devaient, une ou deux fois l'an, s'aider à charrier et battre les blés du Seigneur à Apples*'*.
Cependant toutes les terres n'étaient pas comprises dans ces « Colengiarii» . Il y avait une réserve pour le Prieur, de deux
poaTaient couper les gros chênes. U n'est gas clair, si la coupe était'} de la forêt par an , triste aménagement sans doute , ou un 'jS de ce 'j^ soit ';25 du tout, ce qui serait mieux entendu.
»9 j^ ne gQÎs comment traduire ce mot.
*^ Et illi colongerii se habeanl et proportent in futurum prout ordinatum est sive ordinabitur in placito generali. — Différend terminé par arbitrage.
^'^ U est ajouté incontinent salvis et reservatis . . . religiosis , bannis grossis et minutis, latronum et malefactorum justieia et exchetis. — Elle a\oit été rachetée des Montricher en 1265 (v. s.).
*" « JuTare se ad carrugianda blada domini . . (à Apples) tempore messium si neoesse fuerit , et peranihus (?) si Yoluerint excutere blada in grangia prioris, pro excosura sua. Et si prior voluerit, tenentur excutere omnibus modis, salvis suis excosuris » .
abergemens de 12 poses chacun, avec prés, dieseam, etocbes. Et en cas d^amodiation , .inleodation , etc., les possessems d'iceta on leurs héritiers devaient « solyere mgia » du TÎUage comme les autres^
Lesl2Colengiarii, le Mayor, les 2 Serviteurs, le Cwé avaient Tusage dn bois de construction (pannicis), et de chaironage» et leur affouage dans les bois morts ^ Ils avaient eneope la pâture (passonagium) de leurs porcs dans les forêts d'Apples*».
Toutes ces franchises étaient héréditaires , mais toiageiffs lliéritier en ligne directe devait replaciter l'office, et une parenté éloignée ne liait point le Prieur. Les Colengiarii payai«it pour cette reprise de fief 15 deniers; les Forestiers 18 deniers; les deux Serviteurs 15 sois ; le Hayor enfin 25 sols'^.
'" Auisi bien que les étrangers queboonques , tout le temps de leur séjour ou de celui leurs héritiers. Sur cette rèierve seigneuriale avaient peut-être été prises les terres accensées à Dorenlot ç, t,
"^ Mais les i 2 colengiarii, « pro suis sepibus tantum • et les autre» sans cette clause. Nul ne doit esserter (excerpare seu exertare) dans les bois bannavx sans la permission du Prieur, sous amende de 3 sols.
*** Los autres hommes du Plaid général devaient pour cette pâture fi deniers par porc. Ittm^ deux deniers de censé pour leur affouage. Celte œnse était ceeueillie par les forestiers qui en prélevaient la dixroe, pour leur peine.
"* Nos renseigncmens ne permettent pas, jusqu'ici^ d'apprécier la position des preud'hommes d'Apples ; elle n*ctait cependant pas sans quelque liberté.
PAMPIGNY
En 1284 , surgit un différend : Jaques sire de Montricher refusait au Prieur Gaufredle droit de lever la taUk (talliam), sup ses honunes de Pampigny. Des arbitres lui donnèrent tort, tant en lui reconnaissant le pouvoir de conseiller ces honunes au sujet de cette taille, dans la cour duPrieur^'^'^ : ce qui semble indiquer une sorte d'av.ouerie.
En 1405. quatre frêsies seulement de Pampigny, soumises à Romainmotier, payaient la censé des Clées.
Ce village était presque, au moyen âge, un carrefour de jurisdictions diverses.
BARLENS (BALLENS).
Après des dons divers'^ à Barlens , le prieuré y construisit en 1257 un moulin. Il reçût 100 sols à son sujet du moine Pierre de Pontarlier ; et il fut statué que l'usufruitier du moulin payerait dix sols chaque année au Couvent , pour tm repas, à ranniversidre de ta mort du donateur ^'.
Un différend survint avec PRcholas de Mont, chevalier, qui ne
^^ < Potest consulere in cnrîa prioris, si dicti homines .... Tellent aliqnid supra dicta tallia proclamare, q[uod faceredebent dicti homines et tenentur in caria Prioris» — Décembre 1284. Cartul.
^^ De Willerm dit Pastor de Ballens entr,autres. — Cartul, '" « Pro reficiendis fratribus die anniversario obitus sui » .
Toyait pas cette construetion de bon œil ; mais Irevmaiit à, une bonne conscience, il se désista de son opposition pair le conseil d'hommes prudens**°.
îienïfréstes de Ballens payaient la censé des Clées (1405).
La maison des lépreux de Goyties , est mentionnée dans un acte (1257), eonune voisine d'un moulin situé entre Barlem et Morlem. — Nous placerons donc ici une donation du c<»nniencement du 12* »ècle, de Humbert de Goiles, qui cède à Dieu et à Saint Pierre de Uomainmotier une femme nommée Walda, sa sujette par droit de servage (subdita servitutis jure), et son fll& Toringus, ainsi que tous ceux qui pourraient naître d'eux daiM la suite***.
M0RL2NS (MOLLENS).
En 1272, un diJSerend s^éléve sur l'avouerie de ce village» entre le Prieur Aymon, à qui elle était donnée en gage pour 15 livres, et Jean fils de Nicolas de Mont, chevalier, qui la réclàmoit. Enfin celui-ci promit de ne rien demander aux hommes de Romainmotier, de Morlens, à ce sujet. Deux fidéjus* seurs, Humbert de Trelay, chevalier, et Jaques, coseigneur d'Aubonne , promirent de leur côté par serment de tenir des otages à leurs frais à Saint Prex , ou de donner des gages susceptibles de transport, si Jean des Monts (de Montibus) troubloit les religieux, ou retirait quelque chose dans cette engagère (in
^^° « De pradentium'virorum consilio^revert^osad bonam consclentiam^eia. >. — Cartul, — Cette faoriUe de Moni paroit être celle des Barons de Rolle. '^' Charte communiquée par Bl. de Giogios.
dicta gaQB|Mi^ t'^^ouerie t le tout jusqu'à Tentière satisfaction des ceux;^ ém$ le mois qui suivrait Icfur requête^'.
Nous yerront d'autres exemples de ce curieux moyen de suppléer à la Jbfce publique au moyen âge.
Un arrangement définitif parait s'être conclu en 1280. Girard ^ Jean des Honts (t. s.), fils de feu Nicolas , donnèrent, pour leur salut, en aumône perpétuelle aux religieux, leurs droits, et les prétentions (calumpniam) de leurs antécesseurs sur les possessions deBomainmotieràMollens; et reçurent en rerançhe 14 livres de Genève"*.
En 1405, dix fréstes de MoUens payaient la censé des Clées. Le nombre des familles soumises à Romainmotier était, peutêtre, fins considérable que celui -des frêstes prolongées sans doute sur plusieurs maisons (v. s.), non seulement à Hollens, mais encore à Ballons, Pampigny , Apples et Hoêryer, pour alléger la oense des Glées. Celle-ci moins lourde toutefois qu'en la Terre de Romainmotier'^.
Un autre acte nous fournira un exemple de l'observation des lois au moyen ige.
**^ « Tenere ostagiaad sumptus aostrosapud sanctum Protbasimn • • . . . seu reddere Tadia dudbîlia aut portabilia .... . . (jnoasqae religîosb ad arbitrinm
èoNorm» çirorttm infra mensem .... esset plenarie satisfactum » mai 12Tt.
— Cariul.
*^ i280 février sceau de TAbbé de Joo:l. — Il s'agissait de anum gastagium (sea giatagium) , seu unam procurationem quam aut quod nobîs debebat prior de MoUens, seuillequires Romanimonasterii in Hollens possideret. — Cartul, Qm était 06 prieur de MoUens ?
En 4284 il y eut encore un échange de terres à MoUens entre le même Jean de Mont et Romainmotier.
*** Chaque /réffe payait une coupe annuelle de froment et deux d'aToîne, mais était franche de la redevance d'un chapon et six deniers à Noël. -De plus une femme n'ayant pas d'attelage dans sa maison (non habens operarium ad rotam in sua domo) était franche du tribut entier. — Ârch. de Romainmotier. Recognois. Chalvini de i /Îi05 et Morattel de 1 590.
En 1291, treize chefs de famille de MoUens se reoaimaissenfi hommes tafllables> pour leurs héritages, des religieux- » et Ma* fessent que sous peine de les perdre, ils ne doivent faire serment de bourgeoisie, ni prêter hommage où que ce soit ; sauf permission du Couvmlt**^
Ce n^étoitpas sans raison que cette reconnaissance d'honnnage avait été demandée» et que, qudques années plus tôt (1385), le Prieur avait sollicité déjà des hommes d'Aptes l'engag^nenl de ne pas» à l'avenir, jurer bourgeoisie à quelle bon/ne vUle^ et de n'invoquer d'autre protection que tAe du Comte de Savoie.-^ C!est qu'sdors Morges venait de ^'élever et de se ceindre d'une cuirasse de remparts. Et que d'attraits dans cette existence municipale nouvelle, dans ces franchises étendues, dans cet appui d'une combourgeoisie nombreuse , dans cette aisanee finiit d'une industrie qui pouvait sans crainte s'exercer à l'abri des murailles de la bonne ville! Quel mouvement dans tout le voisinage sous un soufQe de liberté , précurseur d'une ère nouvelle !
Défait, plusieurs sentant trop leur faiblesse ^^, cédèrent au désir de se joindre à la nouvelle cité , encore qu'ils ne fussent pas de condition servile.
Aussi en 1293,. un débat s'élève entre le Couvent et Louis.de Savoie ; celui-là se plaignant que quelques-uns de ses hommes taUlables, francs^ et censitaires^'' avaient juré bourgeoisie à
^^ C'était une taillabilité dei propriétéi^ et non pwrionMlkf ce n'étsit pas le servage de la glèbe. Ils pouYaient renoncer à l'hommage du Prieur, en renonçant à ses possessions, comme à Yallorbes. — Dans le nombre des hommes de Mollens était Raynauld de Fallorbes, et Pierre de Goilles de Mollmu (y. s.)
^* Donation de 100 sols faite à Romainmotier parla dame Poncia de Jais (Gex) et son fils Etienne^ en réparation des dommages et injuiticei du sire Amédée» à Apples et aiUeurs. — Cartul, Acte prob. du 13^ s. --> Parmi les témoins « Stephanus venator ».
>*^' « Talliabiles, francoset censuales » ^
Marges ; et ^qne sous ce prétexte, il était privé des tailles, services 4i^inéme des^bommages qui lui étaient dûs.
Bientôt w arbitrage^ décide : que ceux de ces hommes qui n'ont pas de maison à Morges seront rendus par Louis de Savoie aux religieux» enfoisant simplement dédire leur bourgeoisie. Qu'en revanche les possesseurs de telles maisons, resteront bourgeois de Morges, mais payeront aussi à Romainmotier les tailles, censés etc., qui leur incombent. S'ils abandonnaient toutefois les possessions qu'ils tiennent de religieux, ils seraient affranchis de cette obligation et demeureraient honunes du sire de Waud. — Enfin les reUgieux donneront 60 livres à celui-ci et 20 aux bourgeois de Diorges ^'.
Les hommes du prieuré, étaient en général de condition libre, mais leurs propriétés mainmortables. Ils pouvaient quitter la jurisdiction de Romainmotier avec leurs biens meubles, mais en abandonnant les immeubles. Nul d'ailleurs ne devait jurer bourgeoisie à quelque ville , sous peine de perdre ses biens, à moins de venir à résipiscence dans un temps fixé. Ce prononcé des arbitres, est donc remarquable par sa fidèle observation des usages du prieuré ; l'humanité même y est respectée.
*** Jofred de Grandmont donzel bailK de Vaud et Oddon de Pontarlier (de Pente allie) chevalier, Châtelain d'Yverdun.
**' Pour les murs à construire et pour la peine de ceux qui devront dédire leur bourgeoisie. Louis de Savoie ratifie le prononcé en i294. Le sire Amédée « de Yalle transversa » était Châtelain de Morges. Si les hommes niaient être hoimnes du Prieur , on devait croire le serment du dît et de deux personnes de sa suite (sequentibus) dignes de foi , fait devant Louis de Savoie ; ou s'en tenir à la preuve faite déjà par devant Guillerme de Montagny alors Bailly de Vaud, Pierre de Pont, Chevalier lors Châtelain de Romont, et Borcard de Fonz. Et si les dits hommes, les bourgeois de Morges ou autres résistaient^ le Prince devrait maintenir le prononcé.
Apples avait pris engagement (en 4285) , de ne faire serment aucun de bourgeoisie à l'avenir, sous peine de la perte des maisons et autres immeubles tenus des religieux, et ifumit aux htem meuhUt tous peine de 60 toh.
Nous comprendrons maintenant le sens de la promesse de Louis de Savoie de ne jamais recevoir de sujets deRomainmotieIr au nombre des bourgeois de quelque bonne ville , excepté les hommes de Jolens^^,
JOLENS
Etait un village paroissial considérable soumis au prieuré, mais qui fut si bien absorbé par la cité nouvelle de Morges » bâtie, peu s'en faut, sur son territoire, que le nom de son emplacement le rappelle seul aujourd'hui.
L'accord arbitral (v. s.) touchait de près les honunes de Jolens.
En 1284 , un différend s'était élevé entre Jaques sire de Montricher et le Prieur Gaufred au sujet de l'avouerie (advocaciam seu advoieriam) de Jolens. Des arbitres ^^^ décidèrent, que le Prieur aurait souveraineté et omntmode jurisdiction sur les hommes de Jolens'^'. Que chaque feu devrait afinuellement au sire de Montricher, une coupe d'avoine et un chapon, sans plus, à cause de l'avouerie; et que Montricher tiendrait cett^
**^Daii8 la ratification du transact des Clées entre Philippe de Savoie et Romainmotier , en i286. L'accord d-dessus n'existait donc pas encore; Taffiâre resta sans doute en suspens, quelques années, et un mode de vitre provisoire s'était établi.
Jolent est mentionné au Gartulaire de Lausanne comme paroisie et Horgesest passé sous silence, il n'existait pas encore. Le Gartulaire eit de 1228. — En i 318, l'Eglise et le Cimetière de Jolens sont encore nommés.
*^* Soit amiables compositeurs , savoir Rodolphe, Abbé de Joux, et Girard de Compeys, Châtelain des Gées
'^' Merum et mixtum imperium et omnimodam jurisdictionem habet, etc»
redevance sans charge d'hommage, mais en plein fief (in planum feadum), du Prieur. Enfin qu'en échange de cette redeyance, ceux de Jolens auraient Tusage (uti) des pâturages du sire de Montricher suivant la coutume'^.
Les hommes de Jolens étaient dans la même situation politique que les autres sujets du prieuré. Cela est prouvé par Tarbitrage ci dessus , et confinné par plusieurs actes (de 1318), où des bourgeois de Marges se reconnaissent hommes libres et francs des religieux de Romainmotier, confessant tenir d'eux leurs possessions, situées dans le territoire de Jolens, et ne devoir les aliéner ou vendre sans leur permission , sauf à leurs pairs *^.
L'un d'eux, Jean Joyet, après '^^ une longue spécification de terres , censés, dixmes etc., dans le territoire de Jolens , y compris deux maisons dans la «villa» de Morges, institue les religieux ses héritiers, s'il vient à mourir sans enfant, de sa
*^ En cas de non payement, Montricher ne peut ({ue les c vadiare de arena et capone ». — Décembre I284« — Cartul,
*'^ « Les hommes de Romainmotier de Jolens peoTent par coutume ancienne, •e vendre l'un à Vautre leurê immeublee sans cette permiseion » est il dît.
En i318, i 4 personnes au moins, hourgeoi»e$ de Marges, font cette reconnwssanoe, promettant de payer les censés indicpiées , en froment, Tin, argent. Sceau de Girard de Dizy Châtelain de Morges , chevalier, et d^Etienne, Doyen d'Outre Yenoge. — L'un d'eux, JeanMorely voulant, en 1328, être agréable aux religieux comme il convient (plaudere ut decet) , assure mieux si\r des terres sa part de censé. — - En 1355 un terrain de Jolens est reconnu mouvant de FEglise de Romainmotier et « laudimium » devrait lui en appartenir s'il venait à se vendre.
^'^ Acte de 1318, reconnu intact en 1356 par Tofficial de Lausanne. — Il spécifie 1 2 vignes, 1 4 pièces de terre, 2 oches, un pré ; 44 sols de censé, 3 coupes d'avoine, 4 bichets de froment, 4 buceella (?) de censé ; et des dixmes à Jolens. Pour le tout il devait unecoape de froment de censé et S'f^ setiers de vin, « per clos 9. —l\ fait ce don « pro multis scrviciis , obsequiis, gratiis, auxiliis, curialitalibas » et anfwi pour ton utilité évidente^ dit il.
femme, épousée légitimement en face de l'Eglise, et suivant ses clefs ^^^ ; et ce, en reconnaissance de leurs bienfaits et bons offices envers lui et ses prédécesseurs , et à condition que les religieux Tenseveliront dans le cimetière de Romainmotier, et que s'il veut résider dans le Cloître, il aura droit à une prébende de moine, en vivres et habits.
Déjà alors cette prébende n'effrayait pas trop par sa frugalité. C'était aussi un repos d'esprit dans la vieillesse. Enfin en donnant essor à sa reconnaissance, et en se soumettant à une régie monastique, on pensait se placer sur la voie royale du salut.
Il y avait à Jolens un Mayor ou villicus.
Il y avait aussi une famille féodale du nom de Jolens'^.
Le prieuré conserva, paraît-il, ses possessions à Jolens, jusqu'à lafin«*«.
VUFFLENS LA VILLE.
L'origine des possessions de Romainmotier dans ce village^ peut se trouver dans la donation du roi Rodolphe (en 1011), de neuf manoùrs (soit âcnoames, mansos. v. s.}, à Vuolflmges.^; en lui refusant le pouvoir de les aliéner de sa jurisdiction.
À cette donation s'en joignent d'autres fort anciennes ^^.
^* Id facie eodesiœ légitime desponsata et secilDdiim clayes ecclesi».
w En 1242, par ex., Gui de Ogo, chevalier, mari de Dame (dominœ) Pelronille fille de Ricard chevalier de Jolens, abandonne à Romainmotier des droits sur un Chesean (casalis) à Jolens. — Cartul,
'*^ En i496, Pierre Yiguerosi, chapelain de Tautel de St. Jean-Baptiste dans TEglise de Morges, reconnait tenir de Vinsigne prieuré de Romainmotier des possessions dam le çignoble et territoire de Jolens,
**' In cilla YouflingeSy man&os novem.
*** J*en place une en note, ne sachant si c'est à Wufflens qu'elle se rapporte,
« Au nom de Dieu, Harduinus fils de Wuitgerius donne à Dieu, aux saints Apôtres Pierre et Paul, et au monastère romain ^^ tout son héritage ayec serfs et serves (cum omnibus servis et ancillis) ; savoir à Volflens, un lunatique (unum iunaticum], avec le cheseau, etc. ***»
Q fait ces dons pour remède à son âme et de son frère Engunzon et de sa mère Adalinude, afin que le Tout-Puissant leur pardonne leurs péchés. Et si quelqu'un voulait calomnier cette donation qu'il soit anathême avec Datan et Abiron qui ont été ragloutis vivants dans l'Enfer.
C'est à ces possessions qu'Uldric sire de Cossonay et autres de sà famille promettent paix et tranquUUté en 1096 ; sans
quoique placée dans les Registres des ArchiTes Cantonales., sous ce chef. — Tolbertus et sa femme Erchimberga donnent à Dieu et à St. Pierre de RomainjDotîer tout leur acquis (omne oonquestum) et ce qu*ik ont acheté dans la ferme (▼illare) appelée fFolferioy soit i 12 sols décapitai et un char de vin. — Donation £aite pour remède à Tâme et pour que Dieu pardonne les pédiés. — Et si quelqu'un voulait s'en emparer par violence, qu'il soit exconununié et anathématisé de la part du Dieu Tout-Puissant, de Sainte Marie , des Saints Apôtres Pierre et Paul et de tous les saints de Dijeu ; et que sa part soit dans les profondeurs de l'Enfer, avec Judas qui trahit le Seigneur.
Charte fort antique par «a teneur, mais sans date.
ss^ Ad locnm Bomaninumoiterii ubi dominus Hvbo Ahbat praesse videtur.
^' n fait ces donations du laud de sa mère et de sa femme. U donne aussi à Bomainmotier la moitié de l'Eglise de Saint-Etienne dans le Comté de Yaud; « omnia in çiUaDaUetia », soit un lunaiieum avec ses appendances; et à Firtrolestoiit ce qui doit lui revenir. — Témoins Adalric du Château de Grandtm (de Castro Grancione) et ses frères Philippe, et Chono, Adalbert et Witbert. La Charte est sans date antique, mais parait du 11"** siècle, L'Abbé de Cluny H%igo (Hubo) vécut de 1049 à 1109. Et les Grandson cités, connus par d'autres Chartes, sont aussi de cette époque. La date moderne de ce tt(re 1230 est absurde, — Arch. Canton.
Un lumaiique était le terrain que deux bœufs pouvaient bbourer pendant une lime. — Du Cange, Gloss,
doute parce qae Vufflens la ville était renfermé dan& celMRr bàronie**'. *
Autre donation. ^Willierme Seigneur de Volflens confirme ain religieux vivant à Romainmotier sous la protection de Jésus* Christ» Taumône faite par le noble Seigneur Reymund son père pour guérison de son âme, savoir, Aurant et son héritier , et la Terre de Turonbert, et un pré*^.
Bientôt Willierme de Wolflens la vila , chevalier, confirme i ses derniers moments un testament fait par lui avec joie (hylaris) dans le temps de sa vigueur (sanus). Après divers legs^i M parents, il y donne en aumône à l'Eglise de Romainmotier tout son héritage, mais pour en jouir seulement après la mort de il femme Jordane ^^^. Il donne aussi Girard de la fontaine et ses héritiers, et leurténement*^®. Or les religieux ne peuvent exiger
^' Donation del^Eglise dé Gossonay à Romainmotier t < promitto eandem tenendam perpetuam in obedieniiamde Solfient, quam et in sapra dicta eccksia » (de Cossonay). Jrch, Cant,
^^ De Yaute, sauf < costumia »,qae cette Terre de Turonbert doit annueUement au dit WiUerme , sire de Wolflens > un vendangeur en temps utile, et un paln> avec une certaine coupe d'avoine. Témoins : Henry le moine qui a écrit ; les Chapelains d*Apples, de Rivirola, de Wolflens ; aprèi eux, Humbert, WiUiermti Crassus, th«çalier$ de Wolflent ; Pierre , Chevalier de Sivirie , Cono , Chevalier de Chervona ; Willierme clerc « ntfo$ auront > (v. s.) Willierme « fitios maioris ».
Pour rendre le tout inviolable il fait apposer le sceau de Jwn dit de Cotmmf en 1223.
^* Sauf 20 poses dont Jordane disposera à son gré. — Témoins Etienne de Chesaus, Willierme de Grande, Girard d'Esdépens^ et Willierme le jeiwe d'Esdépens, chevaliers. Pierre Derria, Jaques dit Apia, « Johannes de C1a«8«»* Le trésorier de Lausanne Willierme^ à la demande de Willerme et de Jordime, appose son sceau, Pan de Tincamation 1246. — Il n'est pas dit que ce WilUefme soit le même que celui de l'acte précèdent.
^* « Girardus de fonte, cum heredibus, et tenemento eorumdem» . Ténemfnt^ portion de terre concédée sous service et redevances.
iÉUTcelai-ci ni de ses héritiers, pour tmlle, terrage, tout usage et Ébét service, que 15 sols de censé.
Un homme pouvait donc être donné avec ses héritiers, dans le style du tems , sans être serf, ni même taUlable à miséricorde, mais simplement soumis à une redevance fixe et à la jurisdiction^'^. La langue insolite du moyen âge nous est encore bien étrangère, en voilà un exemple remarquable. Nous jugeons mal cette époque.
Jordane, veuve et usufruitière de Willerme de Voiflens la vifa^ fvait, en secondes noces, épousé Henry de Chabye donzel, elMt 1278, les religieux demandèrent à Jaques leur fils, les înHEienbies, don de Willerme. Après quelques difficultés. Jaques confessa tenir en fief lige des religieux ^^ soixante poses à WufDens, Tavoinerie de Vilar bozw» et douze foses k Chabye^, Promettant que si les religieux étaient inquiétés au sujet de ce fief, il leur restituerait toute perte, en lieu équivalent sinon nmlleur^^^
^^ Prenons pour point de comparaison U fMrix d*une journée de charrue à Romainmotier qui dans le i 5™® siècle^ c'est-à'-dire, au moment où l'argent avait le phit de yaleur (avant la découverte des mines de TAmérique) se payait 3 sols '|3, et nous trouverons que ces i 5 sols , pouvaient valoir de 40 à 45 francs de notre monnaie. — Or en joignant Timpôt militaire à l'impôt foncier d'une petite poeieflBÎoa de nos jours, etc« etc., on dépassebien facilement celte somme ! — • Âroh,
'^ Et leur devoir hommage lige ; sauf les droits du sire de Cossonnay et d*un antre, dont il tenait sans doute aussi des possessions.
*** Une partie du village de l'Isle s'appelle encore Chabye
En Iîi7, on trouve, comme témoin, dans un acte passé à Sivirie pour mettre en harmonie l'Abbaye du lac et le sire Hnmbert de Voiflens sur des donations, Winierme, ckeçalierde Chabye, c. à. d. possesseur de ce fief, pour le quel il devait le service militaire. ^— Il pourrait être la tige de cette maison.
^^ Le Couvent devait agir à l'égard de Jaques comme un Seigneur est tenu de le faire vis-à-vis de son vassal , et Jaques devait à la mutation « tenentis » (du tenant fief je pense), quelques c ceroteeas novas (?) > au Prieur. Novembre 4278. — Le même mois il assigne en fief aux religieux , ses possessions à
Toutefois cethommage fut longtemps perdu de vue^'S car,^>» 1429, nouveau débat entre Jean de Seyssel, Prieur, et Nycodèi €habye, de Vouflens vila , donzel. Le Prieur demandait lliommage et les possessions reconnues par Jaques de Chaby^ , son bisayeul (proavum seu attavum] . Nycod invoquait la prescription, au bout àe six ou sept vingt ans. Le Prieur la niait parce que Nycod descendait en ligne directe de Jaques et qu'il devait garantir (ferre guerentiam) ces biens, encore qu'il ne tes possédât plus intégralement.
Après beaucoup d'altercations, une médiation amiable r^nena la paix'*^'. Nycod fit hommage aux religieux de Romaiiimotier tenant ses mains placées (infixis] entre celles du Prieur, avec intervention du baiser d'alliance selon la forme des hoounages nobles. — Et le Prieur paya, en augmentation de fief « à son fidèle n , 80 florins. Puis Nycod de Chabye promit de rec(HUirilre les anciens biens en litige tels qu'il les possédait, ainsi qm , trente solidées de terre de son propre alleu; ou bien d'en adiet^ • de pur et franc alleu, à cet effet*''.
Germagny (à la Côte près RoUe), et ce en exécution de sa promesse au lieu des 4 2 poses à Chabye. — Cartul,
'^' En 1350. Jeannot et Reymond, fils de Jean de Chabye, donzel^ demeurant à Yolflens la ville , partagent les biens paternels y compris la sixième part de la grande dixme de Vouflens la vila > en blé, avoine et vin. Or Jean devait supporter pour lui et son frère la charge de l'hommage envers le Seigneur de Cossonay et percevoir pour cette charge 2 muids de vin de censé annuelle , à eux vendus par le sire de Cossonay pour 50 livres et par lui redimables à ce prix.
*'* Composée des religieux Jaques de Dyçone^ camérier , Etienne Aymonod, doyen^ Jean de Sinarclent et Jaques de Agie ; puis aussi de Jean Maioris> de Jean et Antboine de Seyssel alias (autrement) perruta frères, de Bastard de Ûarmont et de Jean de Calera^ donzels et conseillers du Prieur.
'7' Nycod réserva sa féauté envers le sire de Cossonay et un autre.
28 Janvier 1429. Arch, Cant, Comme cet acte et le précédent se contrôlent Tua l'autre ! — 30 solidata» terrœ , g. à. d. des terres du revenu de 30 sols. —
'. Cescinq ou six générations écoulées sans renouvellement d'hom- ■M^ nous étonneront moins après lecture d'un acte du Prieur Aiihaud Alamand, qui reconnaît, en 1359, que le secours accordé par les preud'hommes de la Terre de Romainmotier , pour la réemptionde ce village de Wufflens, aliéné par ses prédécesseurs^ est un secours gratuit (in quo nobis minime tenemini] , pour lequel il donne un acte de non préjudice ^'^'^.
Le Couvent de Romainmotier n'était pas, malgré Fétenduede tes propriétés , seul possesseur de Wufflens la ville , car il «aôitait mie famille féodale de ce nom, puis les sires deCossonay revendiquaient la suzeraineté en vertu de leur Baronnie^^^.
En 1385, le Prieur Jean de Seyssel, après avoir tenu plusieurs fois chapitre au son de la cloche, et noble et puissant Seigneur, Louis, sire de Cossonay et de Berchier, chevalier, après conseil 4iligent , terminent comme suit et par amour de la paix un meieii dissentiment , sur le fait de la jurisdiction et de la Mmr^aineté (merum et mixtum imperium) des hommes et possessions de Voufflens vila.
^^^ 27 avril 1559. Wufflend la \iile n'éta t pas de la Terre de Romaiomolier diiBsi non compris dans les Jydei dues au prieuré pour réemption d'un revenu , engagé du eomentement commun, — Mais par celle aliénalion la clause de la donation de Rodolphe (v. s.) n'étail>elle pas en, souffrance ? Le Prieur avaii-il obtenu une dispense ecclésiastique ?
^' En 1350, par ex., un différend s'éleva entre les Cossonay (Âymon et Jean son neveu) qui prétendaient avoir en vertu du droit commun (de jure communi) et comme Seigneurs supérieurs (tamquam ad dominos superiores) mère mixte împère et omnimode jurisdiction sur les hommes et les possessions des Seigneurs de Wufflens^ dans ce village. Ceux-ci objectaient. Des arbitres (Girard de Cuarncns et Willierme de Pampynie chevaliers) décidèrent : que la connaissance des délits eommis par les hommes des sires de Wufflens et leur punition appartiendrait aux Cossonay, mais les biens des délinquans aux Wufflens.
Si en revanche quelque étranger commettait délit sur les possessions des Wufflens , le jugement, l'exécution et la moitié des biens du délinquant seraient aux Cossonay, et l'autre moitié seulement aux Wufflens etc. 18' /evn'er 1550 « — jérch. Cent.
Le Seigneur de Cossonay doit avoir mère mixte impère et emnimode jurisdiction à Wufflens, dans son territoire, ses chemins et ses pâturages , excepté sur les hommes et possessions de la mouvance des religieux. Le Couvent doit toujours avoir sur celles-ci , lods et vendes» bans, clames, saisines (sasina«), harres , injures (injurias) et amendes encourues par ses hommes.
Si Fun de ceux-ci conunettait un méfait (delictum) poar lequel il 4&t être mis à mort , ou subir mutilation de membres» le nonce des religieux devrait l'appréhender au corps^''^ et s*eftquérir personnellement du délit ^^^. Et lors du jugement , il appellera le noncedusirede Cossonay pour ester (ad essendum), et après le jugement il lui remettra incontinent le coupable ea chemise (in camisia] pour exécuter la sentence, soit pour fûre selon sa volonté ^^^. — Si le nonce de Cossonay ne se renibdt pias à cet appel , celui des religieux devrait garder le coupaUt» sans dol ni fraude, dès le prononcé du jugement au coucher da soleil; plus tard les religieux n'en sont plus responsables. -*El si le sire de Cossonay renvoyait impuni le délinquant, celui-d ne pourrait résider à Wufflens, sinon à la requête des religieux. — Il va sans dire qu'il y avait saisie de ses biens"*.
*^ Item. S'il y avait des chemins (dévias) à faire dans le
^'^ Et secundum consuetudinem lausann. lonsingire (?) et distinguere et per personam etc.
'^^ Faire la première enquête probablement.
^'^ Ad ipsum delinquentem seu malefactorem executandum seu faciendom \oIuntatem dicti domini de Cossonay.
'^^ Bona mobilia et hereditates delinquentis moventes à dictis religiosts, ipsis debeant remanere, alia bona vero mobilia quse essent pênes nos domimun, nobis perpetuo remanere debeant.
'^® Si les hommes des religieux encouraient « banna seu barras ructas » dans les chemins et les pâturages de Wufflens, les religieux les percevraient 9 en dcdoomiageant toutefois la partie offensée, selon la coutume de Lausanne. — Encourues sur terres mouvantes des sires de Cossonay, elles seraient perçues par
vUlage, le territoire ou les pâturages de WuSlens la ville , nous (Seigneur prédit) devons les faire, après proclamation dans l'Eglise, selon la coutume deLausanne> et en présence du nonce des religieux ***.
Item. Si quelqu'un provoquait (appellaret) un homme des religiea]^, ou, si un de ceux-ci en provoquait un autre, son pair, et qu'un combat judiciaire dût s'en suivre d'après la coutume de Lausanne, les religieux doivent avoir la connaissance et la décision de cet appel au combat , en mandant au jugement le nonce de Cossonay. Puis le combat étant accordé (duello adjudicato) , le nonce des religieux est tenu de remettre incontinent les champions (pugilles) ^^ à celui de Cossonay pour surveiller la bataille^ soit pour agir à la volonté du Baron *®^. — Et s*il mettait en liberté le champion vaincu et condamné {parjuge^ mmi de Dieu!) ^ il ne pourrait plus résider à Wufflens, sinon par la volonté des religieux ; mais ses immeubles et ses biens meubles seraient confisqués ^^.
Item. Si quelqu'un des hommes des Cossonay, ou quelque étranger , suscitait procès (litigaret) à quelque homme des religieux, ou l'un de ceux-ci à son pair , en la cour du nonce des religieux à Wufflens et touchant les possessions de leur mouvance, et que l'acteur ou le rée se tint pour grevé de la sentence, l'appel se ferait à Romaimnotier et non à Cossonay, s'il s'agissait de possessions mouvantes d'antiquité (ab antique) des religieux.
ceax'ci. — Et vice versâ^ encourues par des hommes des sires de Cossonay sur terres des religieux, elles leur appartiendraient.
*^ Afin que si les hommes des religieux encouraient offenses , ou bans, touchant des possessions de la mouvance des religieux , adjacentes (tangentes) aux chemins et pâturages de Wufflens, ils pussent les percevoir.
*^ ihigil , c'est proprement un Athlète qui se bat à coups de poing et d« €t$te ! !
*^ Ad dictum dnellum fiaciendum seu ad libitum nostrs voluntatis.
*** a Yictum cl Condempnalum » .
*^ Par le Couvent et le Baron ; voyez note 279.
Mais, en revanche, il se ferait à Cossonay par devant le Châtelain, s'il s'agissait d'acquisitions nouvelles du Couvent.
Lorsque tous les hommes du mandement viendront travailler aux fortifications de la ville et du Château de Cossonay , les hommes des religieux, de Wufflens, devront y venir aussi.
Us sont, en échange, francs de tous subsides dûs aux sires de Cossonay aux cas accoutumés, suivant les usages de Lausanne.
Cependant les religieux devront toujoiBrs célébrer l'anniversaiï*e du dit Seigneur, par une messe en musique (cum nota), pour le bien de son âme et de ses ancêtres.
Enfin les hommes des religieux de Wufflens doivent snivre la chevauchée , avec tous les autres hommes de la Terre de Cossonay et non autrement *^^.
Ces détails sur le combat judiciaire méritaient d'être sauvés de l'oubli. 11 n'avait pas lieu pour tous les différends , mais probablement pour ceux où l'honneur était intéressé. — Le combat judiciaire était l'ayeul du duel.
Bientôt cette transaction dut être invoquée.
Les Religieux de Romainmotier exposent au Prince, en 1414, que depuis si longtemps qu'il n'y a mémoire du contraire, ik ont eu omnimode jurisdiction et seigneurie sur tous les hommes liges de Youflens la ville et sur leurs possessions; aucun droil n'ayant été retenu sur eux par le Baron de Cossonay , que le travail aux fossés '^^ et de suivre la chevauchée; puis dernièrement encore la punition des criminels* Mais dans ce cas la prise de corps, la connaissance et le jugement du crime sont réservés aux religieux.
Or les recteurs de la ville de Cossonay forcent ces hommes
'** L'acte résejrve que les religieux pourront construire sur leurs possessions de Wufflens un moulin et un battoir, mais pour leurs hommes seulement.
Des deux parts on promet fidèle observation du tout. — Le II Juillet 1385.,— Archivée de Cossonay,
W7 , Fossaliarc » .
liges à payer 2 florins par feu, de la somme qu'ils ont accordée au Prince, tant à cause d'une concession de fhmchises, que pour secours régalien (auxilii regalis). Tandis que ces hommes liges deyraient suivre la nature des hommes de la Terre de Jto» mainmQtier et que jamais, au temps passé, ils n'ont contribué » quelque subside pécuniaire ou gîte (gietum) ,. avec les hommes* de la Chatellenie de Cossonay ; suppliant qu'ordre soit donné de cesser cette violence et de rendre les gages levés.
En réponse, Amédée, Comte de Savoie, ordonne que les gages soient rendus sans retard et assigne les syndics de Cossonay à comparaître le Id du même mois par devant le Conseil suprême,, avec toutes les informations à leur décharge, pour y attendre sa sentence*^*
Les droits de suzeraineté du sire de Cossonay sur les possessions des Seigneurs de WufiFlens la ville sont clairs^^^. Us sont moins marqués et de plus fraîche date sur les possessions des religieux. En 1414, c'était une nouveauté que cette réserve de la punition des criminels ^^ par le Baron et la clef s'en trouve dans les acquisitions des religieux à WufiFlens. De là cette clause sur les appels, qui devaient se faire, tantôt à Romainmotie r, tantôt à Cossonay, suivant qu'il serait question de leurs propriétés anciennes ou de date récente. Le sire de Cossonay ne voulait pas laisserusurpersur ses dreytures antiques et Romainmotier en agrandissant ses possessions perdit de son indépendance primitive.
*^ Le i4 Décembre i4i4. Arch, de Bomainmotier,
A ce titre ne se trouve point annexée de sentence favorable au Couvent, et nous ignorons la fin de cette affaire.
189 Yoy. note 275. ^ Pourquoi les de Wufflens ne sont-ils pas mentionnés en 1385; étaient-ils éteints à cette époque? — Les titres de nohilisei dominui ^ai leur sont donnés dans d'anciennes chartes dénotent une haute noblesse • nobilis Reymundus dotnimu de Yolflens 1 223 » •
^* Dernièrement le Seigneur de Coss. a retenu encore, etc., I. c»
Wuflleiis papût la coise des Clées au sire de Cossonay. Bi«n arant 1406, les Comtes de Savoie la loi avaient vendue ***.
Les religieux n'avaient à Wnfllens que des hommes lige$; ainsi les serfs et serves, dmt il est question dans les anciennes chartes, étaient devenus Ubres de condition. Et Ton peut présumer d'un mot que leurs propriétés n'étaient pas mainmortables, mais soumises aux lods'^.
H y avait aussi un Mayor à Wuiïlens.
VILLARS-BOSON
(près del'isle).
Leulfroy du Château de Fruence (Liefredus de Castello Frieuveiiciui) donne, en 1095, au Couvent de Romaimnotier, ce qu'il possède à Villars (Boson) sous Quarnens^'.
Voilà sans doute rorigine des possessions de Romainmotier dans ce village.
Nous avons vu aussi Jaques de Chabye reconnaître, en 1278, comme partie du fief qu'il tenait des religieux , favoinerie (avenariam) de Wilar bosun.
D'après un acte, de 1330 , sa dixme se partageait entre les feudataires de Cossonay, les religieux de Romainmotier et l'Eglise de Chabye.
'" « In villa de Voufflens ta villa dominas Cornes, scu ejus prcdecessores, îDad jus (la Gcnscdcs Clécs) domino (juondamde Cossonay iitulo venditionis perpétuas alicna\U scu alicnaverant, jam diu est ». — JReco^natM. Chahini 1405. — Arch, JRomAinmoftVr.
*** Souvent les lods remplaçaient la mainmorte ; à Lapraz, par ex.
SOS Tt^iiioins Cono, dit Blani*, de Bassins, son frère, t Marinas de Villa Quariivusi ». — Cartul,
lia 1425, k-s religieux <lc lIoinainmoLii-i' [j rù lu ii liaient lever la mnilié de tous les hieda de dlxme de ce viUagc et «liRaient que depuis tO, 20, 40, 50 ans, et presque depuis si longtemps qu'il n'y avait |>as de mémoire du contraire , les Prieurs avaient usé de C(! droit*.
ASLENS.
(puis COS.SONAY.)
■• Lu dame Amizc di: Asleiia, donne à Dieu à ses l)ienlienreux ■ Itpôtres Pierre et Paul et aus moines consacrés au semce de I Dieu à Romaimnotier, une terre, avec arbres et vignes, cultivée
par Sinzo. Elle donne encore Siuzo lui-même avec toute sa
postérité *^,
LULLY
{près estavayer.)
jr Le roi Itudolphe avait, en 1011, donné à Romainmolicr mif fanoirs (mansos) à Lull;f, dans le Comté du Yully.
ans UD dilTércml. — Le Prieur sa plaignsDl qu'on Jui ainiL{jr» 4 3 <rgrfie9
le froment ut 3 d'otoine, itlon l'MlHjiad'oncoBununf; Sioupes soU20cinarlnrons r J S gerbes 1 — Le rée , Gorgo de PIslc , nomme poar garant (raulîou) de, GUo de leu FranfoU Frelon, doiueJ, (emiee d'Oddil dt Sl.-Laup ; il tut
bablen
.1 du [^'"'fivd
liilucpariM. doliingiui
En 1377, nous troufons encore 100 lob environ de censé payables annuellement mur diverses terres mms peine à* une censé dmble^^.
CHANVENT.
Romainmotier avait aussi àChanvent, depuis lesRodoIphiens» un domaine féodal; cinq manoirs entiers est-il dit.
En 1307, sous le Prieur Jaques^ eut lieu un accensement de toutes les terres du Couvent en cette localité , soit au moins 40 poses, sur lesquelles se levaient dixmes, terrages et censés en argent, et ce, pour quatre muids annuels de froment et 6 livres 10 sols d'entrage ***.
GRISSIER.
En 1315. Trois frères de Grissier reconnaissent qu'ils sont hommes liges des religieux de Romainmotier et qu'ils tiennent d'eux en fief lige] diverses possessions dans le territoire de Grissier, contre une censé de 15 sols.
Reconnaissant encore ne pouvoir jurer bourgeoisie, ou fidn alliance, ni recourir à quelque garde, autre que celle des religieux, sous peine de perdre leurs biens '^^
Us étaient de condition libre.
^ Arck. Canfon.
*** Dans ce titre, rappelé enoore en 1563, se Yoyent sans doute les 5 monBXfhni etcondamina lOOjageromm. Mémwmdelawc, I. Uy, Charte IL ^'' Arch. Canion.
MONTAGNY.
(pais YVERDUN,)
En 1287, Hugo, dit Gaschet d*Orbe, chevalier, considérant les bienfaits des religieux , leur donne pour le bien de son âme quatorze coupes de froment de rente annuelle ; dont quatre sur la dixme de Montagny près Yverdun, et dix sur celle de*^.
HYENS (YENSj.
Mais Romainmotier avait dans cette localité des possessions plus anciennes, car, en 1257, il eut un différend avec deux frères, dits Pelier de Yens, donzels, qui tenaient de lui plus de 60 poses de terre et un moulin , sans payer ce qui est juste. — Enfin Talné prit en fief du couvent le tout, y compris le moulin et un bois de chataigners, sous redevance de trois muids annuels de
C'est sans doute la souche de l'hommage suivant.
En 1391. Marguerite /î//e de Jaques de Gumuens, donzel, femme de feu Jean de Tens, donzel, et mère tutrice de ses fils Goillerme et Jean, reconnaît que son mari et ses prédécesseurs"^.
Jrch, Canton. Hugo Gaschet fait ce don da lod de son fils NicholM* CariuL
"^ Le père de Jean s'appeUaît Richard de Yens. L*acte se trouve aux Arch. Canton,
ont été hommes liges du Prieur de Romaimnotier et ont tenu de lui en fief diverses possessions ; et fait pour ses enfans hommage à Jean de Seyssel , confessant être son homme lige (hominem ligiam) et promettant de desservir hommage comme les autres feudataires.
TORCLENS.
Romainmotier avait dans ce village des possessions étendues^ qu'il céda, en 1265, aux Seigneurs de Montricher, en échange^ de Tavouerie d*Apples^*.
ESCHAGNENS (ECHANDENS.)
Romainmotier y possédait des terres, franches dedixme, ab* bergéesà certains h(ymmes de Ramainmotier,
L'un d'eux, en 1481 , dit avoir appris de ses ancêtres et de ses voisins, que de tout temps (ab aevo), on les appellait terres de Saint Pierre de Romaimnotier et que la directe seigneurie appartenait à ce Couvent. — Ces terres payaient des redevances de froment, avoine et vin^.
'®* Mais en se réservant TEglise et la dixme. — Nous y reviendrons.
'^ Il y avait, outre des vignes, au moins 40 poses de terres arables. Il n'est pas douteux d'après les noms de lieux çoisiiM , Lonay , Prcverengcs , Escublens, par ex., cites dans Tacte, que Eschagnens ne fut Echandens près Morges.
iûd
MONT LA VILLE
Là aussi Romainmotier avait un domaine féodal, dontTorigine est peut-être une vente faite par les enfans de Pierre « de Ponte » , en 1275, pour 60 sols.
En 1417, Femphytéote de ce domaine donna au Couvent tous ses biens , se réservant d*être enseveli soit dans Féglise du Prieuré , soit dans le cimetière de Mont-la-ville, au choix des religieux.
Après sa mort, tous ses biens furent donnés (en 1425) sous hommage lige et directe seigneurie, pour 52 sols de censé et 30 florins d'entrée^.
VALIÉRES (VALLEYRES SOUS RANGES).
En 1272, Jocerand de la Baume , Châtelain des Clées, donne raison à Romainmotier contre les enfans des frères Uldric,
5«» CarluU Arch, Cant,
la Baronnie d'Aubonne, s'étendaient sur le versant méridional de ces coteaux couverts de pampres renommés et dans la plaine embellie de la riche végétation de noyers et de châtaigniers au feuillage semi-méridional, qui les sépare du Léman.
Or dès le treizième siècle les sires de Mont étaient vassaux de Romainmotier, pour quelques terres.
En 1276. — Yblion, sire des Monts (de Montibus) ^, vend au Prieur Aymon et aux religieux de Romainmotier, pour trente livres de Genève , tout ce qu'il possède ^^ dans les villages de Vinsye, GUlie , Saint Vincent, Brussins, Britinier et dans leur territoire , y compris les censés , avoueries et seigneuries ; et spécialement tout ce qui se trouve dans les vaux et bois de GUUe (GilUacum) et la moitié du territoire de Champagny^^. — Yblion des Monts reconnaît de plus avoir reçu tout cela en fief, du Monastère romain^**, le soumettant aux coutumes féodales, promettant d'observer tout ce à quoi le Vassal est tenu envers son Seigneur et lui faisant hommage'".
Chose étrange, qu'un dynaste vassal d'un autre dynaste et Romainmotier se trouvant suzerain d'un Seigneur d'arrière fiefs !
Cette vassalité persista '".
^^ Du consentement de sa femme Alays, et de ses enfans Jean, Henri) Rodulphe, Ysabclle et Agnès.
^^ Quid qaîd possideo ... Tel alius notntne meo poMidet ... in hominibas ettenementis ipsorum cum serviciis prœdictorum et terris cultis et incnltiS) nemoribns cnm fonde ipsomm, "vineis, arboribus, censibas, avœriis et domnio omnium prasdictorum et singulorum in Tillis, etc.
''* Excepté la grande dixme de Gillie. — Champagny^ territoire entre Gilly et Bursinel.
'-' Cum dominio remm prœdictarum, directo dominio reram prsdictamm, dicto priori et tuo conventui reservato,
^" Yblion appose son sceau et fait apposer le sceau de Conon Abbcde Bonmont à l'acte, en Octobre 1276.
'" En 4295, Tactc en fot YÎdimé par Tofficial de Lausanne.
HZ
En 1392, Arthaud sire de Mont, chevalier, refusait de prêter c«t hommage lige à Jean de Seyssel '**; on choisit pour arbitre la Comtesse Ysabelle de Neuchâtel , d'après Tesprit chevaleresque du temps. Elle prononça : qu'Arthaud devait prêter hommage au Prieur ; que celui-ci donnerait en augmentation de fief, à Arthaud, dix livrées (libratas) de terre ^^^, mais pour lui et ses enfans setUement; et si, cequà Dieu ne plaise, il n'avait pas de postérité, ces dix livrées reviendraient au Prieur'**. Elles seront de plus toujours rédimables pour 200 livres , et dans ce cas, des terres allodiales de cette valeur devront être jointes, par Arthaud, au fief qu'il tient du Prieur.
Ce compromis ayant été accepté des deux parts et agréé par le Couvent assemblé en chapitre ; Seyssel et Arthaud de Mont, se présentèrent dans l'église du Prieuré de Corcelles, près Moutiers, au Comté de Neuchâtel'"; et là, le chevalier fit hommage lige au Prieur , tenant ses mains entre les siennes, selon la forme des hommages nobles , avec intervention du baiser de
^^'^ Ârthaad prétendait encore à la dime de demi-pose de vigne du clos du Prieuré de Romainmotier de Bougel , et de plus an droit de tenir des assises (assisias) dans les chemins publics de Brussins , pour administrer la justice à ses hommes de Brussins.
'*' C'est-à-dire un revenu de dix livres assuré sur des terres, « videlicet super persùnatum de-Brussenel », et le Prieur devra^ « ipsum personatura facerc valere una cum decem libris dictœ monet» per Receptorem de Brussins dicto Arthaudo et suis solvendum ». Et si le personat (ou patronage) de TEglisede Bursinel vaut pins, le surplus restera au Prieur.
Item, l'h. du Prieur, délinquant dans la seigneurie de Mont sera remis au Prieur et ctce çersa^ et ce, pour bien de paix. En6n si Arthaud et ses successeurs peuvent prouver leur droit sur cette dime et cette tenue d'assises , on le respectera.
•** Mais les héritiers d'Arthaud n'en seraient pas moins hommes liges du Prieuré.
*^' Prieuré sous Fautorité directe de celui de Romainmotier.
paix; reconnaissant tenir tout ce que dessus en fief lige, avec promesse sur les Saints Evangiles d'être obéissant et fidèle. Et le Prieur investit le chevalier de ces possessions par la tradition d un bâton qu'il tenait à la main, et promit sur sa bonne foi, la main placée sur la poitrine, d'observer le tout***.
Il parait qu'Arthaud de Mont n'eut pas d'enfans.
Après sa mort le château de Mont, et tout son ressort, passa à noble et puissant Seigneur Aymon de Lassaraz , et avec loi la vassalité en question "^.
Il reconnut, de plus, tenir en fief de Romainmotier les(iûrmef qu'il possédait à Gillier , SainUVincent, Brussins, Brutigniar, Dullict, Brussinel et Verney; et reçut pour cette reconnaissance nouvelle , la somme de deux cents livres ; puis fit honunage lige de la main et de la bouche, en fidèle vassal ^^.
Grande était la joie et du Prieur et d'Aymon, de la conclusion de cette affaire; aussi un combat de générosité s'établit entr'eux. D'abord Aymon reconnut avoir reçu, en augmentation de fief, du Prieur , les mêmes dix livrées de terre de revenu annuel (v.s.)'^**; et pleinement satisfait par les deux cents livres reçues, il laisse faculté de ne plus lui payer, non plus qu'à ses héritiers, ce revenu dont il donne quittance. — Mais Jean de Seyssel n'accepta pointce
3'^ Témoins Père en Christ /ordan déEicvhUnti Archevêque de Ncuaretk (Nazarenensis) ; Girard bastard de Neachàtel, et Yauthier de Colombier, chevaliers ; Pierre de Seyssel, sire de Saint-Cassin, et Nicod de Divone, donzeU , et Hcrmet de Alamant, procureur de Yaud.
Avec sceau du bailli de Yaud, Louis de Bière, chevalier. — 43 Juillet 1392. Indiction I.
^'^ Y compris cent poses de bois au dessus de Bursins.
"'0 Le 2 Juin 1403, en présence de Jean, Hayor de Romainmotier, et Jean, bastard de Clarmont, donzels, et des religieux Aymon de la Molière, doyen, et Rodolphe Chalanger, aumôsnier de Romainmotier.
'*' Assignées sur le patronage de l'Eglise de Bursinel , toujours rédimables pour deux cents livres , et reçersihles au Prieur à défaut de postérité. Ce qui avait eu lieu par la mort d'Arthaud de Mont sans enfans.
généreux sacrifice; et touché de l'affection et de h fidélité (amorem etfidelitatem) d'Aymon envers lui et son Eglise, il ne voulut point modifier la reconnaissance déjà faite ; il y fit insérer, nommément, les dix livrées de terre, et renonça même à la clause de leur retour à défaut de postérité, consentant, par grâce spéciale (de gratia speciali) , à ce que les héritiers d*Aymon, quels qu'ils fussent, jouissent toujours de cette assignation de dix livrées de terre de revenu , en restant toutefois hommes liges du Prieuré.
Aymon de Lassaraz , sire de Mont4e*Grand, eut un fils, Claude. Celui*ci épousa Jaquéte (ou Jaquemette) de Seyssel , la fit 'son héritière et elle devint vassale de Romainmotier , aux
mêmes conditions qu'Aymon.
En effet, en 1446, Jaquemette de Seyssel, noble et puissante Dame de Mont*le-Grand , reconnut être homme lige (hominem Ugiam) du Seigneur de Romainmotier Jean de Juys^^, et prêta incontinent cet hommage , sans être, en vertu de son sexe, dispensée du <;érémonieP^^ des hommages nobles ; promettant d'être obéissante et fidèle au Prieur et à ses successeurs canoniques, de procurer l'avantage de l'Eglise et d'éviter son dommage de tout son pouvoir , et de desservir hommage au besoin.
"''Pour les dîmes de vin et blé qu'elle possède : à Gillxer, Saint Fincent, firtcMfiM , Brutignier , Dulict , Bnuêinel et Femey, Item pour tout ce qu'elle possède, ou outre à son aom, dans les villages el territoires de Finsiez^ Gillier, Saint'-Fincenl , Brussins et Brutignier et dans les vaux et forêts qui sont audessus des villages de Gillier^ Brussins et Saint-Fincent ; bois dans lesquels le Seigneur de Romainmotier a Taffouage pour sa maison de Brussins,
M' Tenant ses mains dans les mains du Prieur , avec intervention du baiser d'alliance (osculo faederis interveniente) .
Pr«8eiis, Ibs curés deMont^-le-GraodetdeRomainmotier^ nobles Jean Maioris de Romainmotier, Etienne de Lucinge, Jean de Seyssel^ Antboine de Montagny, Etienne de Senarclens , Jean Gaudil , Guillaume Mistralis de Brussins , «te. — Avec sceau du Bailli de Yaud, Guillerme de Genève, sire de LuUin, chevalier.
Jaque te de Seyssel était à cette époque veuve, non-seulement de son premier mari Claude de Lassaraz, mais encore de noble et puissant Anthoine Seigneur de SainUTrimer. — Mont-le- Grand passa d'elle aux Saint-Trivier. — Et en 1518 Dame Claude de Saiut-Trivier, veuve d'Adrien le dernier Bubemberg (légitime), et sans enfans, fit cession à Charles Duc de Savoie de la Terre de Mont-le-Grand, y compris Rolle, etc., et ce, sous diverses conditions.
Ainsi plusieurs des premières familles du pays, les de Mont, de Lassaraz, de Seyssel, de Saint-Trivier, furent vassales de Romainmotier , si même en droit le Duc de Savoie ne Tétait pas depuis 1518. — Au reste ce genre de vassalité, qui n'était point rare au moyen âge , était plutôt une offrande qu'un acte de sujétion. — On nommait ces fiefs oblats, parce qu'on faisait oblation de ses biens aux saints Apôtres Pierre et Paul patrons du Couvent'**.
BRUSSINS (BURSINS) ET VERNEY.*
Une charte du roi Rodolphe, de 1011, donne à Romainmotier l'Eglise consacrée à Saint Martin , et le village de Bruzinges, au Comté Equestre, en lui refusant le droit de l'ahéner'**.
"^ Rciistiignement de M. de Gingins.
* Notant bien qw les possessions dont nous allons parler n*ont atteun rappo rt avec la suzeraineté dont il^a été question jusqu'ici,
*^^ Une version dit : < Et in comitaia eqaeslrico çillam Brussini et eccletiam in honore , etc. — Grosse d*Egr, Grineri de 4578 à Brussins. » J'ai , dit-il , do mol à mol , inséré la teneur des escripts anciens » . — Toutefois il n*y avait pas alors de grandes connaissances historiques car l'acte qui nous occupe
LeCouvent iijb jouit pas de ce don sans vicissitudes.
Il parait, chose inattendue, que les terribles sires de Joux (en Bourgogne), Landri et Amaury, son fils, élevaient des prétentions sur les possessions des religieux à Brussins; mais cpi'ilales^andonnèrentà Dieu et à St. Pierre de Romainmotier, sous le Prieur Lambert (vers 1110) , en promettant la paix; et pour celle-ci reçurent, Amaury, un chevaU et Louis , Sroç frère, dix sols '^^.
En 1270, Jean, sire de Prangins, vend au Prieur Aymon et aux religieux de Romainmotier , pour 12 livres , tout ce qu'il possède à Brussins '*''.
Eïi 1280, le même Prieur fôit don au Couvent d'aune coupe de vin annuelle à cause de Tacquisition d'une vigne à Brussilis<
Bientôt (1284) Aymon, sîre de Prangins, soulève un différend contre le Prieur Gaufred, au sujet d'un fort (fortalicium) construit par son prédécesseur (à Gaufred) dans la maison de Brussins, et qui lui portait ombrage. — Il s'agissait aussi de certaines terres que les religieux avaient obtenues du Seigneur Willelm de Pleasie, chevalier , et qu' Aymon de Pranginç disait être de son fief. Enfin, à la suite d'un arbitrage, Aymon renonça à ses prétentions , moyennant cinq chars de vin (pro 5 carratis
vin^,
est intitulé. « Don faict par Rodulphe Roy des Romains •! ! î — Dans le Carlu-<laireilya* «in villa Bruzinges in comitatu equestrio , ecclesiam^ etc. » — \ quelle version donner la préférence? Il faudrait connaître l'original . -^ U n'est pas douteux qu'il n'y ait quelques inexactitudes dans le CartuJairei^
'^ • In Brueino ei Balgeello 9 (^£ou^e2, clos de vignes près Brussins) . Témoins Philippe de Grandson , et Pierre de Pontarlier. -* Charte communiquée par M. Duvernois , et tirée des Jrch. Canton, — Nous reviendrons sur les sires de Jpnx.
"^ Avec faculté de le reprendre pour le même prix. Témoin Wouchet de Arnay. — Cartul,
Si la construction d'un fort étonne dans la vie d'un Prieur, que dire de la guerre, et avec un Evêque encore ! C'est pourtant ce que nous révèle une charte de 1284.
Jean de Duluyna '^, donzel , se trouve en difficulté avec Gaufred» sur des possessions près de Brussins : le Prieur les disait données en aumône au couvent par ses prédécesseurs'^; Jean de Duluyna, se fiant aux paroles des religieux, abandoone ses réclamations, mais expose : qu'Aymon, jadis Prieur de Romainmotier, prédécesseur de Gaufred, avait eu guerre contre Henry jadis Evêque de Genève^'®; et qu'à sa requête son frère le sire Willerme de Pleasie , père de lui Jean , l'aida dans cette guerre, non sans éprouver, ainsi que les siens, des maux graves '^^^ dont il demande d'être indemnisé. — Après médiation, les religieux lui donnèrent 40 livres , dont il dut acheter 40 solidées de terre ^^^, ou les prendre dans son alleu , pour en faire hommage et les recevoir en fief des religieux, et ce, avant deux ans.
Ce fort construit par Aymon à l'époque ou Yblion, sire des Monts, lui céda la suzeraineté de quelques biens,, ne fut point» au reste, élevé à la légère , mais devint le centre d'un ressort étendu, et l'appui de possessions considérables quoique éparses. Il se forma une Châtellenie de Brussins,
Le Château d'Aymon s'élevait , chose bizarre , à côté d'une maison religieuse de l'ordre de Cluny.
SS8 Dullit est appelé quelquefois Dului. — Jean it la Dulyve (?)
»' Ce sont les mêmes possessions qu^Âymon de Prangios prétendait être de' son fief (v. s.).
^^ Pro clattso de Buget (Bougel). — Vraie pomme de discorde ! ''' Dampna ac gravamina gracia incurrerunt.
^* Solidatas, reyenu de 40 sols assuré sur des terres.
Pour ces 40 livres (de capital), lui, et après lui, Tun de ses héritiers^ denioni successivement ctre hommes des dits religieux, « salva amissione terre». -^ CartuL
En 1326, Pierre, Abbé de Cluny, mande au Prieur de Saint Victor (à Genèye); qu*au dire du Prieur de Romainmotier, ses ressources sMit insuffisantes , sans le revenu de la maison de ftnissius , qui lui est immédiatement soumise '^. — Il lui «njoint donc de se transporter sur les lieux et de s'enquérir de ^état des choses.
Or cette enquêtedura dëiix ans !EnQn en 1328, Henri, Prieur de Saint Tictor , s'adresse à son très-cher Seigneur, Tabbé de Cluny, avec humble déférence et obéissance dévouée jusqu'àliai mort''*.. Il lui ftit savoir : qu'ensuite dé son mandat, il s'est tsransporté à Rcnnainmotier et à Brussins, en^ foute (Ji/i^t^c^, et a pris information des conventuels et d'autres personnes expertes et dignes de foi***; et que tous assurent par serment, que les ressources delà maison de Romainmotier, sans le revenu de la maison de Brus^ins , ne sont pas au niveau de ses làharges.
En suite de cette lettre* Pierre, Abbé dé Cluny, nomme des mandataires^ pour prononcer l'union de ces revenus, si elle leur parait convenable* — Voici leur rapport :.
^' Ayant reçu, ce mandât avec le respect convenable; après avoir va l'enquête du Prieur de Saint Victor^ et sur la déposition analogue de beaucoup de voisins dé l'une et de l'autre maison, soit ecclésiastiques, soit séculiers ; considérant que néanmoins le mêm^ nombre de mpines peut demeurer à Bru$sins,. et
'" Absqoe emoliimenlo dômus dé Brasslàs, etCé —-9 avril 13261
"* Perpetuam et devotam usque ad mortem*
•" Savoir les prud'hommes curés, ou pedeurs de Romainmotier, Arnay,. Agie, Brethonières, Valorbes, Brussins, Brusenay (Bursinel), Arsie et plusieurs autres. — Fait à Romainmotier , mardi avant la fêle de St.-Jean Baptislc
»<(32Jirati329.
"7 Genève 21 Juin 1329.
surtout, que cette maison ayant appartenu autrefois à l'Eglise de Romainmotier , comme cela fwus a paru évident par d'ancienne lettres d'un certain Roi Rodolphe, il est raisonnable ^ue chaque chose retourne à sa propre nature : — Nous annexons cette maison de Brussins, avec tous ses droits, à la mense commune des religieux de Romainmotier , pour être gouyernée par le Prieur ; pourvu, toutefois, que le culte divin et les autres œuvres de piété, ne soient du tout pas en souffrance à Brussins.
On se rappelle ici l'union du Prieuré de Vallorbes à la mense de Romainmotier : une différence cependant ; Vallorbes ne pouvait subsister à cause de sa pauvreté , Brussins est uni à Romainmotier à cause de sa richesse. *- Mauvais économes devaient être nos religieux, pour ne pouvoir vivre, malgré leurs grands revenus , sans absorber celui d'autres maisons de leur ordre. — D'autre part des moines durent continuer à vivre à Brussins , et non à Vallorbes : on voulait les appauvrir et non les anéantir.
« II est raisonnable que chaque chose retourne à sa propre nature » ; vraie parole du moyen âge. Sa fixité ''* était indocile aux contrats, aux chartes ; et chaque chose tendait à reprendre son ancien état, comme une plante vigoureuse lorsque la main qui la comprimait s'éloigne.
Par l'union ci-dessus , Romainmotier, suzerain, en quelque sorte, ou plutôt, supérieur de la maison religieuse de Brussins, en était devenu le propriétaire, et ses possessions étaient grandes.
Les droits du Prieur à Brussins n'étaient cependant pas isolés, car il y avait au moyen âge un entrelacement, une mosaïque de Jurisdictidns incroyables ; aussi des différends s'élevèrent,, dans
"^ Les extrêmes se touchent , preuve en soient les tribulations sans cesse renaissantes de Romainmotier avec les Grandson au sujet des donations de Rodolphe.
lesquels se trouva enveloppé un village voisin de Brussins, celui de Verney , qui aujourd'hui n'existe plus ^'^.
En 1290, Humbert, illustre^^ sire deThory et de Villars, cède pour 12 deniers genevois , annuels , payables par chaque feu , un gîte (contribution) que les hommes du village appelé Verney, situé sous Brussins, étaient tenus de lui payer annuellement.
En 1399, Girard de Rossilion,donzel, sire deAlamant, reconnaît que lui, et ses prédécesseurs, percevaient sur chaque feu du village de Verney, près DuUit, 12 deniers de Genève, 2 coupes d'avoine et 2 pains blancs , et qu'il cède le tout au Prieur de Romainmotier, Jean de Seyssel, pour 20 livres ^*. — Impôt Thory Villars accru.
Ce droit n'était donc pas encore acquis par le Prieur lors d'un différend qui s'éleva en 1374.
Bonne de Bourbon, Comtesse de Savoie, rappelle qu'ensuite de ce différend Henri de Syvirier, Prieur de Romainmotier, et Galleis de Viry, donzel, comparurent devant elle ; ce dernier comme représentant de sa mère, Luque de la Baume (de Balma), dame de Mont.— Le Prieur se plaignait de ce que les officiers de sa partie adverse avaient incarcéré un homme sur lequel il avait jurisdiction, et l'avaient tellement travaillé (construxisse) , qu'il avait dû confesser hommage à Dame Lucque.
Item , qu'un autre homme du Prieur avait été par eux tenu longtemps en prison , et tellement torturé que remis d'ofûce
"' Un moulin, seul de ce nom, se voit encore.
**** Nos \ip illnstris. — Fait en février 1290 , — payables à Aubonne. Les sires de Thory et de Villars étaient Barons d'Ânbonne.
^' Fait dans le cimetière de GîUier en présence des nobles Amédée, sire de Yiry et du dit Mont le Vieux (montis veteris) : Amédée de Rossilion, frère de Girard, Guillerme Mistralis de Mont , Aymon de Lucinge, Humbert de Lucingc, Nycod bastard dit de Glant, etc.
entre les mains du Bailli de Vaud » il était mort ! — Grand préjudice du Prieuré qui aurait du rendre la justice à son sujet.
Que, de plus, le Châtelain de Mont avait tenu sa oouràBmssins, dans le cimetière» dépendant de la jurisdiction onuûnuMte^ du Prieur ; autre dommage et de conséquence.
Qu'enfin le même Châtelain, avec une suite nombreuse, ayait fait irruption à Brussins dans la maison du Prieuré, détruisant, plusieurs ornements (garnimenta) et meubles , frappant et blessant plusieurs personnes, au milieu de leur labeur, une^ surtout'** jusqu'au sang. — Le Prieur avait porté plainte de ce^ violences à Girard de la Mohère^ Vice-bailli de Vaud,.qui assisté^ de plusieurs bourgeois de Moudon et coutumiers (consuetudi-^ narii) de la patrie de Vaud, donna au Prieur un, passement montant à 1300 livres contre ledit Châtelain^'.
Gallois, de son côté, niait d'avoir donné les mains. à tous ces. désordres» et réclamait à Brussins les mère mixte impère ^. omnimode jurisdiction k cause du Château de Mont, et les déniait au Prieur, ne voulant lui accorder qu'une faiblis^ port de jurisdiction : aussi en avait-il appelé au Comte son Seigneur, de la, sentence de Moudon.
Enfin» après de longues médiations, ils se soumirent d*ui^ commun accord à la décision de celui-ci, lui donnant pkitk pouvoir ^'^ de prononcer. — Jusque là tout devait rester en suspens*^*; et le Prieur devait faire relever le Châtelain et les officiers de Mont de Texcommunicatioa fulminée contre eux.
'** Aliiqiiein e progenie prioris î î
343 Qq Châtelain s'appelait Jacpiemet de IMtagnye.
'^' Dederunt . . . plenam polestatem . . . arbitrandî et prontintîàndî.
^^ Ou ne tiendra point d^assises au liea en contest. — Les accusés n'entreront point à Brussins — les gages enlevés seront rendus. — Thonon iO avril i374. — Présens Ajmon de Chalant, Prieur de Burget, et G. de Roçerea,
Des commissaires nommés par le Comte Amedée^^ firent donc une enquête sur les droits du Prieur à Brussins. Il en résulte : qu'il avait sur ses gens omnimode jurisdiction tant à Brussins qu*à Verney et que les nonces du Prieur tenaient souvent leurs assises à la vue des envoyés du Châtelain de Mont; qu'ils établissaient des messiers , donnaient des tuteurs aux pupilles et orphelins, faisaient poser des bornes à la réquisition des parties, recouvraient les bans (bannos) jusqu'à 40 sols; que le Prieur devenait propriétaire des objets trouvés ; qu'il punissait à Romainmotier les coupables de Brussins, les pendant à ses fourches ; qu'enfin il y avait appel des assises de Brussins à la cour de Romainmotier.
Quelques anecdotes des dépositions ne révèlent point un âge d'or.
Un clerc, nommé frère Jean, par ex., qui avait blessé de son épée Perronet de dessous l'Eglise (de subtus ecclesiam] à Brussins, fut pris par le Châtelain de Mont et conduit à RoUe; cependant le Prieur Arthaud AUamand en obtint la recréance, et le fit conduire et enfermer à Romainmotier, puis à Vallorbes, jusqu'à la guérison du blessé.
Un nommé Perret de Grens avait tué un homme à Brussins et s'était enfui, et cependant à la prière de plusieurs et surtout de noble Dame Catherine de Savoie , le Prieur Arthaud AUamand lui fit grâce , et ce Perret vint à Romainmotier se mettre sous la main du Prieur , après s'être passé ime corde au col ^\
^^ Gui de PraDgÎDS, professeur de l'un et l'autre droit , < proponitut tmaannensii > (le même qui fut Evéque), et Anthoine Champiou^ Châtelain de flloi^cs. Us examinèrent les dépositions de divers témoins sur une série de questions, dont malheureusement nous n'avons que les réponses , et encore souvent les témoins se contentent de direyque le fait est vrai, sans l'indiquer.
''^ Capistro ponito in collo suo (capittrum. C'est proprement , un licol , ou une muselière). — Un autre témoin avance sur ouï dire que par cette raison ce
Un autre encore , sonnant une nuit les cloches de Brussins, ouït un voleur qui rompait une arche dans TEglise et qui s'enfuit laissant , en icelle , une grande épée. Cependant ne comparaissant point après trois citations des nonces du Prieur, il fut condamné et ses hiens confisqués, etc.
Ensuite de cette enquête , le Prince prononça'^ : que les villages de Brussins et Verney seraient séparés, du Mandement de Mont ; et que Gallëis de Yiry et sa mère abandonneraient entièrement tous leurs droits de supériorité territoriale et de haute jurisdiction sur ces deux villages, sans réserve aucune^*"^. En échange le Prieur devait leur donner une valeur égale à ce qu'ils auraient abandonné , suivant la taxe Légitime des corn-v missaires '^.
Il remettrait encore une somme égale (iteratus valor) à sa partie adverse '**.
Payerait de plus 300 florins de bon ot^^\ et ne pourrai!
Perretus avait faîl hommage à Catherine. — Un autre article analogue pour oih personnage accusé de la mort d'une fille de Brussins. — Un autre , domine li^ du Prieur, rompit une lettre dans la seigneurie de Mont , dans une vigne qu'il cultivait pour Boumont et le Prieur recouvra « hannum » de ce délit.
'^ Le 9 mars 1375 an pris à la nativité du Seigneur.
'*' Droits et jurisdiction exercée à cause du Château de Mont et autrement^ soit sur leurs propres hommes , soit sur ceux du Prieuré , soit sur les étrangers.
^^^ £t celte valeur serait assignée sur les possessions du Prieur dans le Mandement de Mont , en dehors de Brussins et Verney, si possible, et sur icelle Galleis^ et sa mère auront omnimode jurisdiclion.
^^ Soit des biens du Prieuré en dehors de ces deux villages et dans Te mande*, ment de Mont, soit en numéraire»
''' Surtout à cause « du merum etmixlum imperium » sujet du débat , et de la jurisdiction omnimode que Galleis et sa mère avaient sur tous les étrangers, délinquans ou habitant dans ces villages ; jurisdiction abandonnée par eux , et doi»l il n'y a pour le Prieur , aucune autre- « recompensatio » à faire. — Le Prieur n'aura point de fourches patibulaires dons ces deux villages , mais les
réclamer le passement de 1300 livres obtenu à Moudon. — Enfin il ferait ratifier Taccord par son Couvent, puis par TAbbé de Cluny.
Luque de la Baume dame de Mont ratifia d'abord le compromis «touchant les mère mixte impère et omnimode jurisdiction, fiefs et arrière /îe/îj nobles et non nobles, droits, hommes taillables et censitaires, abbergataires, sujets, prés, bois, vignes, eaux, avoueries, seigneuries, etc., qui lui appartenaient dans les villages de Brussins et Verney avant Taccord, et qui à présent, ditelle, appartiennent au Prieur irrévocablement et sans réserve '^'.»
Puis le Couvent de Romainmotier, considérant Tùtilité du Monastère, ratifie aussi Taccord (21 août 1375) , avec prière à Jaques, Abbé de Cluny, d'en faire autant ; et celui-ci n'a garde d'y manquer (3 septembre 1575), en considérant que cet accord est très-avantageux à sa maison de Romainmotier.
Sans ces déclarations répétées^ nous aurions facilement pu croire que le Prieur avait été sacrifié dans cet arbitrage, mais non. Une jurisdiction sans mélange était un avantage hautement apprécié en dépit de tels sacrifices. C'est que le mère et mixte impère comprenait, à peu près, les droits souverains'**.
Félicitons surtout les habitants de ces villages de la solution de ce nœud de jurisdictions entrelacées , qui ne leur était sûrement pas favorable.
Le Prince arbitre ne s'était pas oublié.
délinquans seront punis à Romainmotier, comme ci devant. — Si un homme du Prieur est délinquant dans le mandement de Mont , Galleis et sa mère , on leurs successeurs , en auront connaissance , mais pour le Prieur , et vice
versa.
5*3 En échange le Prieur à remis certains hommes du prieuré et des revenus à Gtllie Fimie, et autres villages du mandement de Mont ; plus 300 florins pour la jurisdiction et le mère et mixte impcre; plus 220 florins pour « iteratusçalor » de la cession de Dame Luque, et celle-ci se tient pour contente.
35* Nous y reviendrons.
Tous les biens remis par le Prieur, y compris ceux allodiaux achetés avec les 300 florins , devaient demeurer du fief et de la directe seigneurie du Comte, Ils devaient en même tems être de l'amnimode ^urisdiction de Galleis de Yiry et de sa mère. La suzeraineté appartenait donc à ceux-ci. — Et, peut-être, faut-il voir dans cette disposition du Prince un exemple de cet artifice curieux de la politique féodale , qui, pour affaiblir un vassal puissant , engageait le suzerain à recevoir de4ui des terres en fief. En effet un suzerain puissant devenu vassal de son vassal, ne pouvait facilement être forcé par lui à remplir les obligations féodales'*'^.
Or, en vertu de ce compromis, GuUlerme Mestral de Mont donzel, qui exerçait la Mistralie à Brussins et Vcrney comme dans les autres bourgs et villages de la Châtellenie de Mont ; considérant que tout s'écoule de la mémoire'des mortels comme une eau courante; Guillerme, disons- nous, du mandat exprès de Dame Luque , de Bonne de Seyssel et d'Amédée de Yiry son fils. Seigneurs de Mont , abandonne irrévocablement au Prieur de Romainmotier, Jean de Seyssel , cette Mistralie dans ces deux villages, avec tout ce qui en dépend^*®.
Titre notable sur une famille encore existante dans la Patrie deVaud«".
'"> « Quae bona seu proprîa allodia . . . anacum alits quibuscumqae bonis per priorem tradendis sint et perpelue maneant de feudo et directo dominio noslro » dit le Comte.
Voyez Hallam, histoire de l'Europe au moyen âge.
^^ Dame Luce on Lucque de la Baame , était venve de noble et puissant Amedéc de Vîry, sire de Mont.—- <Quid quid juris, actionis, racionis, domtntï, usagii, possessionis , dreytarse , et proprietatis habet in eisdem (villts) racione Histralis. « Et cela > pro bona et sufficîenti satisfactione per dictum Goillerinaoi Histralem exinde per domtnam Lucam , Bonam de Seyssello et Âmedeom predictos facta, in recompensationem Mistraliœ praedictarum villarnm et terrîtoriorum eorumdem.v — Arch, Canton.
^" De Mestral Aruffen».
L'office de la Mistralie était , peu s'en faut , identique avec celui de la Mayorie. Cette identité est démontrée, sous quelques diversités locales , par la comparaison des fonctions du Mayor de Ramainmotier et des Mestraux de Rue, Romont et Orbe^. Hais on trouve surtout les Mayors dans les
^** Les fonctions des Mestraux de Rue et Aomont nons sont connues par Kuenlin , celies du Mestral d'Orbe par un manuscrit de M. Olivier, de Saint Cierge. — L'ancienne famille de Mestral de Rue existe encore.
MESTRAL.
Le Mestral de Romont, avait le droit de marquer les mesures de graines, vins, huiles , ainsi que les poids et les aunes , c'était l'étalonneur de nos jours — (1368).
jd Orbe» « Le Mestral doit trancher toutes les mesures, être appelles les gou- » Terneurs de la ville, et les signer du signet du Seigneur » (1405).
Offre. « Si (quelqu'un se sentait pour agravé en aucune sentence, il doit appeller > de la sentence du Mestral au Châtelain d*Orbe » .
Le Mestral de jRue (d'après une enquête de i 287) < doit tenir audience et 9 rendre coignaissanoe (prononcer) sur toutes dames (plaintes), nonobstant le » Châtelain, moyennant appel à lui.
De plus il doit percevoir le iO® denier des échûtes et des bans (amendes); une coupe d'avoine de tous les ténemens taillables; le 10® denier deslods de cette condition ; l'or et l'argent de tous les délinquans condamnés à mort et remis à lui pour l'exécution , et la dixième partie de leurs autres biens existans rière le mandement de Rue ; pour cette exécution il a les taillables à son commandement.
MAYOR BE ROMAINMOTIER.
Le Mayor de Romainmotier doit signer (signare) et sceller (sigiilare) les mesures du blé et du vin dans la Terre de Romainmotier. (1 4® siècle).
11 doit justifier les poids et mesures de toute la Terre. (15* et 16« siècles.)
La Mayor de Romainmotier doit ouïr les causes devant sa maison. — Il
seigneuries ecclésiastiques elles Mestraux dans les seigneuries laïques ^*^.
Il y avait plusieurs seigneuries de Mont : MonUle-vieux (mons vêtus) — Mont'le- Grand (mons magnus) — itfon^/e-n^/ (mons novus), qui n'étaient pas toujours dans les mêmes mains. De là une complication de leurs rapports avec Roihainmotier.
Voici par exemple un différend de Jean de Seyssel, Prieur, avec Arthaud, sire de Mont, chevalier, en 1388; et ce dernier paraît n'avoir été pour rien dans la vente de Luque de la Baume, dame de Mont, au Prieuré.
Un homme avait commis de nombreux délits dans une maison de Mont-le-vieux ; arrêté près de Brussins , il fut remis au Châtelain de Mont-le-vieux, pour en connaître, sous condition d'être ensuite hvré pour l'exécution de la sentence au Châtelain de Brussins, à teneur d'un ancien compromis. — Mais lors de cette remise s Nicod de Gimel , Châtelain d'Arthaud à Mon^eneuf (montis novi) , réclama de droit cette exécution , le délinquant étant sujet d'Arthaud. — Or Mermet d'Alamant, Procureur
ne peut donner sur les immeubles qu'un premier avis, et ne juge les csmes de biens meubles que jusqu'à la valeur de 40 sols , renvoyant les autres wi Châtelain de Romainmotier. — U y a appel de la sentence du Mayor à la coor du Châtelain.
Le Mayor de Romainmotier est franc du charriage des dixmes. — Il doit prendre les délinquans , les amener à la maison des religieux et les transmettre à leur nonce ; il a sous lui un offider subalterne. — Il n'a à retirer des biens des délinquans que 4 sols laus. et 2 ustensiles. — Il a droit à 6 deniers dans les bans de 3 sols encourus pour mesures fautives, etc.
'^' Cependant il y avait à Yallorbes un Mayor et un Mestral , et même, appel de la cour du Mayor à celle du Mestral. — Il y avait aussi à la Vallée du lac de Jeux des Mestraux de VAhhaye, — Du reste comme il y avait des Mayors de diverses catégories, depuis celui d'un petit village, Croy ou Lapraz par exemple, jusqu'au Mayor, chef des qtuitre paroisses de Laçaux , nommé de Lustrier; de même il y avait des Mestraux de toute taille.
de Vaud prit l'homme en litige, pour éviter un plus grand mal. Un plaidoyer s'en suivit à Moudon par devant le Bailli de Vaud'*®: mais les deux parties désirant, à cause de leur parenté , éviter la discorde, font choix d'arbitres^* ; avec elause que s'ils ne pouvaient s'entendre , le Bailli de Vaud tiendrait conseil avec des liabiles et prononcerait. — Ainsi dit, ainsi fait; discord des arbi1a*es , conseil du Bailli qm donne raison au Prieur , et ordonne que le Procureur de Vaud remette le délinquant, sous trois jours, au Châtelain de Brussins, en la place où il l'a reçu. Et ce , non en personne, car le patient est mort à la fin de sa détention^ mais au moyen d'une figure convenable, faite avec ime chemise remplie de paille , en forme d'homme, ayant une corde au col, afin qu'elle soit pendue^*.
Les hommes de Brussins étaient hommes liges et censitaires dtt prieuré , et il n'est fait à leur égard aucune mention , ni de la mainmorte*, qui était remplacée par leslods, ni d'affranchissement de la condition taillable qui parait n'y avoir pas existé, au moins dans les temps dont les documens nous restent. — Ces hommes de condition libre, outre la dixme et des censés sur leurs diverses possessions , devaient encore cuire au four, et moudre au moulin du Seigneur , suivre la ehevauchée , et appeler^le cas advenant, de la sentence du Châtelain de Brussins, au Châtelain de Romainmotier'*'.
En 1489'**, le Prieuré avait à Brussins une vingtaine d'hom-
'^® Rodolphe, sire de Langin, chevalier.
^* Le Prieur choisit OttonMe Si. Martin, Prieur de Villars les moines, et Artbaud, Nicolas coseigneur de St. Martin chevalier.
"** « Figuram condecentem . . . factam in una camisia plena paleis . . • liabentis capistmm in collo, etc. » — Le Bailli termine par une réserve des droits d'Arthaud qui montre qu'il n'était pas lui même très-sûr de la justice de sa e ntence ^ tant les diverses jnrisdictions se croisaient.
* Des'propriétés.
'•» C'était le Châtelain de Romainmotier seul, qui infligeait la punition corporelle'des crimes, bien que le jugement pût se faire à Brussins,
'^î* Grosse Pollens.
mages liges. * Il en avait bien davantage dans les temps anté» rîeurs.
Quatre de ces hommages étaient des hommages nobles. L'un est original. Honnête homme Authaim Evrard, bour* geois et Hrhier (barbitonsor) de Lausanne, fils de feu Mennal Evrard, donzel de Brussins, voulant suivre a la nature de ms prédécesseurs , se reconnaît homme lige , feudataire et «oik pour des possessions inféodées par le Prieur Jean de Seysael a son père Mermet, à cause de son mérite (suis exigentibui meritis). --- Et prétend à Texemption des taiUes (a taUeis) et subsides qui pourraient être imposés par les Seigneurs de Ba* mainmotier, ainsi que d'autres servitudes qui doivent céder ik noblesse (quae cedere debent nobilitati)^*^.
L'état d'Evrard prouve, au moins, que dans la patrie de Vaiid un noble pouvait, au moyen âge, exercer un méHeri^ns déroger. Il n'en était pas de même, dit^on, en France*^.
Noble Jetm de Compùis , était aussi homme lige et noble de 4'insigne prieuré de Romainmotier à Brussins ^^.
Hugottin de Gkmd, donzel , l'était encore, qui tenait en flef noble, entr'autres, une certaine dixme, don de Jean de Seyssd à ses ancêtres (en 1391) et qui s'étendait jusqu'au Jun
* D'autres personnes se reconnaissent juiticiahUi da Prieur , ausii Umgtemfi qu^elleê réfideront à Brutsins.
'^* La même réserve est faite pour les autres hommages nobles.
Ceei n'est point en contradiction avec l'absence de la tondition iaiUabU dont nous avons parlé , comme le reconnaîtront ceux qui sont occupés de ce lajet obscur encore. Les tailles dont il est ici question étaient des prestations d'argent dues en certains cas particuliers, et dont la valeur était probablement fixée ; me sorte de contribution extraordinaire,
'^ Après la mort d'Anthoine Evrard , Aymon Evrard, donzel de Nyooi fil hommage au Prieur pour ses biens en 1497.
^^ Pour des biens qu'il tenait par succession de BoUeSalocia, samèra, fiBe de feu Claude de deêtout VEgHte,
(ttsque ad Juriam)» ^u trayei^du territoire de G^utignier et de Longiro.
JëaSb, mbUPmre Ben^y ou BwoU* ^ Or, bien que la féodalité ne soit pas précisément en faveur aujourd'hui , on peut suÎYr^ avec intérêt das transactions féodales, ne fût-ce que pour ^ £|ir# liuifiidéQ e^^çte el froidad'ua temps déjà bien éloigné. Voici donc le fîéréniOQiel de 1% transformation d'un hommage rur^ ^n honmiagi» noble.
En 149^1 le PrieuFMiiçbelde Savoie el le Couvent ^^^, attentifs jgoiXi ]tMU|&offîe(9s qu0 Pierre Benoit, de Brusains et ses prédéc^jl^nrs OQt reiidu9 ^ux religieux , et voyant la profonde affection (^eeti^num i^tmom) qui le pousse chaque jour à servir l'Eglise ; réduisent volontiers en fief et hommage noble , sa iQ^isou, sagrapge ^t ses diverses possessions tenues jusqu'ici ftQ }i4^jQ[^mage ruiial > sous certaines censés annuelles ; et , vu l*i$^éf»idté de sapersanne^^, ils reçoivent le dit noble Pierre copim^ vfi^isal e( feudataire. — - Et, afin de rendre ses possessims flm ré^e$Bê»i fM^ks^'^^, ou le3 décharge de censés, en argent ^ graiiie^^ qui devront être jBia^iguées» en échange» sur d'autres pf^ssiç^oi^ aiçtueUemeut de piMr alleu (quas tenet de puro aUadip)y ^t que Benoit tiendra désormais du fief de Homainmptier.
De plus, pour accroître son zélé à obéir au prieuré , on lui donne : a) la directe seigneurie (directum dominium) sur ses
^^* Alieicîiis de Taraux, Sous Prieur , Aymon 91 aioris, doyen , Hugonin de Chokii) Caméiier, GlaudeMichaudi, gi'aod GélerieFf Anthoinede Cholao, Sacristain, VnmçoU fiuraMl, Aumôiûer, Philibert de LHgiû, Infirmier, Hugonin de Mûrs, Chaotne, Pierre TltoreDdi, Pierre de la Ravoire, George de Liyron , Nicod Mnaftfd , AnthoiBe de Bignya , Lauis de Bellegarde , Pierre de DulKt , Louis Cwaider, Pieric Nicod, lean de Livran , et Etienne de Saint Saphorin, conven-'
tnoU.
'*' < Âctenta ingenwtate eju6 personn». » IngenuittM signifie une conditioti
'^® Ut efficacius féodales efficianlur.
nouvelles possessions féodales ; b) le droit d'avoir un four en sa maison, sa vie durant ^^^ c) enfin la dixme des blés et légumes d'une pièce de terre qu'il veutdéMcher (quam exertare interdit) et ce, pour 25 ans.
Puis, en présence du Couvent, le dit noble Pierre à genoux, ses mains placées entre celles du Prieur commendataire, promet fidélité lige et fait hommage , avec intervention du baiser d'alliance; et l'investiture de ces diverses possessions lui est donnée par la tradition d'im poignard nu dans sa main.
Quant aux hommes de Verney , taillables et mainmortablés dans l'origine, ils avaient été affranchis par le vénérable Prieur Jean de Seyssel , d'heureuse souvenance^'^*, et par le Couvent (en 1405).
Mais las ! tel fut le malheur des temps, qu'en dépit de cette mesure bienfaisante, le nombre des habitans de Verney fut loin d'augmenter. « Aussi, disait un commissaire (en 1489) , comme l'esprit prend plaisir aux récits des défunts et surtout à considérer leurs faits et gestes^ pour acquérir de la prudence , nous joignons ici, à l'instar d'un tisserand, les noms et la place des maisons qui existaient à Verney, afin que chacun apprenne par là que le monde tendàsafin^'^^j> . Ce qui excitait la verve philosophique du bon Aymonet Pollens"*, cuisinier des religieux en
''' Mais seulement pour son usage, sinon cette concession lui sera retirée.
^^* Homines dicti loci de Verney esse solebant talliabiles et manas mortiue sed tamen fuerunt a£franchiti per venerabilem etfelicit recordie dominum Johanncm de Seysseiio tune priorem et etiain per conventnm insignis prioratns Romani monasterii ut constat instnimenlo . . . dato apud Romanum monasterinin die 28 mensis Decembris anno domini 4405. — Grosse Pollens à Barsins.
'^' Cam animus jocundetar relata defanctorum, gesta Videlicet eonm scratendo , unde providus efici potest ; plaçait . . . quœ faerant in Yemcy nomina et loca casarum scribendo , ad raodum textoris , huic adjangere operi» ut ex hoc discal quisque mondum lahere.
*'* De la famille des Mayors d'Arnex , Cuisinier du Couçent , etc. — Voy. Revue suisse, t. III, p. 432.
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même temps que notaire, c'est queVerney, qui naguéres comptait encore une dizaine de ménages, n!en avait plus alors qu'un seul, celui du meunier. Et les religieux déchargèrent celui-ci (1499), pour 25 ans, de 5 coupes de froment de censé pour son moulin, parce que non-seulement à Verney, mais encore à Brussins etJhilict, une grande quantité de feus étaient éteints ^''^. Puis il se reconnut, leur homme lige ^^^.
Les religieux étaient Seigneurs immédiats de ce mouliiu
Un autr6 moulin bâti sur Teau de la Dulive , aussi dans le territoire de Verney , nous fournira quelques traits de mœurs.
Nicolet, fils naturel et nourri ( « nutritus » , illégitime), de feu le frère Girard de Dulict , était entré dans l'hommage lige du Prieuré et avait reconnu tenir en fief de lui diverses choses , y compris ce moulin ^^^. Le Prieur Willerme de Montricher et le Couvent ne voulant pas (en 1335) être repris du vice d'ingratitude, accordent aufirère de Nicolet une prébende de moine à Romain-* motier , dont il jouira en habit séculier et à vie, ou du moins, jusqu'à-ce qu'il soit pourvu d'un bénéfice, qu'il veuille accepter.
Cette transaction avec le fils illégitime d'un moine ne pourrait elle faire croire que la bonhomie bourguignonne se mélangeait même au désordre des mœurs ?
Si maintenant nous suivons le sort de ce moulin, nous finirons par nous retrouver en pays de connaissance.
'^ Etiam in Brussino et Dulicio magna quantitas focorum.ruit.
''* L'acte fut passé « publiée in campis » de Verney.
'" Un moulin à Verney, une vigne entre Vinzel et Luyns, un pré àBrussins. U avait fait cet hommage en 1331, du consentement de sa mère et de son frère Hermet. Celui-ci avait alors cédé à son frère, qui le méritait bien (bene merito), toute sa part à ces biens^ et Nycolas avait reconnu qu'en cas de décès sans postérité ceux-ci devaient retourner au Prieur. — Témoins François de Colombier^ Hugonet de Dulict, donzels, « dominum Henry Civis de Brussins », etcV
Après la mort de Nickel de Duiiet , le Prieur Arthaud AUamatid rinféodaà Hngonet deDoUict, donsel'^» (1360). Puis, après plusieurs hominageB prêtés ^^, une héritière des donsds de Dulict l'apporta, avec d'autres possessions, dans la famille féodale de Senarelens. -^ Or eu 1497, un différend s:életà : bien que les moulins fussent une possession féodale importàiit<i, noble Pierre de Senarelens de Duliot refUsait de pfêter cet hommage, objectant, qu'encore que ses prédécesseurs l'eussent fait, il ne pouvait en supporter la charge pour uiie si mince valeur. — On entra en c(»nposition, et le Vicaire du Prieur accrût son fief de pensions à Dullict et de la directe seigneurie sur les possessions qui les devaient. — Alors le noble Pierre jura entre ses mains, sur les saints évangiles , en touchant tles deux mains les saintes lettres, d'être fid^e aul religieul et de défendre de tout son pouvoir les droits du Prieuré; Et» éèittttie il se trouvait déjà astreint ailleurs à un hommage lige ,. <nl hii concéda de faire desservir celui-ci par son fils àiné'^.
Or le 13 janvier 1511, François de Senarelens (fils de Pieite) se présenta devant* illustre Michel de Savoie, le Prieur -, pefût prêter hommage et jura, à genoux devant lui, d'être un fidilê vassal ; et Michel de Savoie lui donna l'investiture et le retint pour vassal, par la tradition d'une épée nue qu'il lui mit dàiia la main. Après quoi le noble François, en signe de vraie fidélilé,. embrassa le Prieur au visage.
'^^ Non plus nourri mais membre l^ilîme de cette famille.
"' 1S63, par Willierme fils d'Hugonet à Arthaad Allamand. £a 1367, Heniy de Siverier Prieur, peirmet à Pierre de D. douzel detransféte^ ailleu^ële Ihoolia de Verney. — En i377 , Jean de Dùllict pfétë hdmmage ati même Prienr. Témoins LouU de Cossonay sire dé Berchie, chevalier, fiùmbeft de Colombier Bailli de Vaud, sire de Willerenà, Pierre de Si verier doncel^ Jean de SeoâHlte» donzel.
^^ FaitàRomainmôtier, st)us le réféCtôiiHe, près du Cloiife te 4 Juin H!^Y. — Senarelens , Souarclens , Synarckns , Sunàt-deûs se trou veut cgalemcnl el sont synoivines.
Ce moulin était donc un arrière-fief de RcMmainmotier , qui y afâit omfiimode jurisdiction ; mais la directe seigneurie appartenait à Frai^is de Senarddns. Céltti-ei usait du moulin sans payer « d'émifie» ; $t cetui qu'U rêncénir ait dans k dit moulin, en allant feSm fnovudne, n'en payiùt point mm plus / '" .
DULLICT.
Le Prieuré avait jurisdiction omnimode, mère mixte impèreet totale seigneurie sur une partie,, au moins ^'« de DuUict et de son territoire. Cette jurisdiction s'étendait même jusqu'au lac. Aussi, en 1433, le Prieur Jean de Juys fit condamner Guillerme de Senarclens, donzel , à un ban de 60 sois, parce que de sa propre autorité et sans en avoir reçu mandat, il avait barré'*' une barque chargée de vin , dans le port dit de là Dulyvaz, att-dessous de Dullict; s'y arrogeant l'exercice de la jurisdiction, qui appartient au seul Seigneur de Romainmotier, à cause de son Château de Brussins. — Guillerme de Senarclens n'objectai pas et se soumit à la merci (marciacicmi) du Prieur.
ti'eau de la Duly ve formait la limite eiltre la jurisdiction du Prieur et la Baronie de Prangins. En effet, en 1512, surgit un différend entre Michel de Savoie, Prieur, et noble, puissant et courageux (strenuum) chevalier, Urbain de Compois , sire de Gram^our , Prangins et Gland , au sujet de certaines fourches
'^ In quo potest molere dictas de Sonardens sine emina et post eum qaem myeniet molentem in eodem molendino.
^* On dirait d'après la Grosse Pollens que c'était sur tout le village et son territoire ; la même expression est employée que pour Brussins et Tcrney.
'^ Sur la clame de Jean VuHierme de Sarraul.
patibulaires que celui-ci avait fait élever près deTeau (fluvium!) de la Dulyre, non loin de Dullict. La jurisdiction du Château de Brussins s'étend jusque-là, disait le Châtelain Hugonin de Gland ; de plus la Dulyve a changé de cours et c'est justement en son ancien lit que les fourches ont été placées, en sorte qpe si le cours de Tonde changeait de nouveau ,. les fourches se trouveraient sur la seigneurie de Brussins ; en tout cas leur position est mauvaise, car leur ombre atteint la rive opposée. Le Prieur demandait donc qu'elles fussent arrachées et plantée» ailleurs.
Comme on voulait, des deux parts, demeurer en bonne har* monie, on convient enfin : que puisque le corps d'un mal&iteur est déjà suspendu à ces fourches , on les laissera subsister , mais que lorsqu'elles se dégraderont, on les reculera.
Cependant à Dullict même , le Prieur n'était pas seul à réclamer des droits de jurisdiction, car en 1505, noble Hugonin de Gland, Châtelain de Brussins, détenait un homme de Cluse, pris à Dullict, et noble Amey Martinaz , Châtelain de Mont-levieux, pour noble et puissant Amyed, Baron de Yiry, réclamait en son nom le prisonnier, comme ayant la haute jurisdiction sur les étrangers. — Le Châtelain de Brussins répondait : que le Seigneur de Romainmotier a totale seigneurie et justice mère mixte impére , sur tous ses hommes de Dullict et sur ses fiefs ; et est en possession, de temps immémorial , de l'exercer sur les chemins, même sur les étrangers; et que le prisonnier ne serait remis qu'en payant un ban de 60 sols. — Or, pour que les deux Seigneurs demeurassent amis «et pour éviter iniquités qui pourraient insurgir » , les Châtelains appointèrent ainsi que suit. Celui de Brussins remit en liberté le prisonnier , moyennant 60 sols , et incontinent le Châtelain de Mont-le-vieux le saisit sur la voie publique, pour faire son procès et le punir de ses méfaits. Le tout, dirent-ils, en laissant intacts les droits de l'un et de l'autre Seigneur « et tant seulement pour éviter » noises et pour ce que le dict prisonnier ne doibve plus attendre » d'être puni » .
^ Le Prieur était, de fait, possesseur à Dullict de la haute juridiction, que, en droit, le sire de Mont réclamait. La position parait avoir été la même qu'à Brussins et Verney, avant Taccord de 1374 (v. s.)*^, qui donna décidément au Prieur le mère et mixte impére sur ces deux villages.
Romainxpotier avait à Dullict des hommes liges et censitaires. En 1490, noble Pierre de Senarclens y avait aussi des hommes liges et justiciables ; et tenait plusieurs possessions en fief de Romainmotier, dans ce village ^^^; dont quelques-unes avaient été naguères confisquées , à cause du crime d'hérésie de leur possesseur ou usufruitier ^^.
Jean de Dullict, donzel, reconnut aussi tenir (1490) plusieurs possessions à Dullict ; soit par héritage , soit par abandon , à lui fait, par son neveu, vénérable Pierre de Dullict, Prieur de Cossonay, lorsqu'il se fit moine (cum intravit religionem).
GILLIE.
Romainmotier y possédait censés, directe seigneurie et omnimode jurisdiction mère mixte impére , sur environ tsante-cinq poses de terrain.
'^£ni445, noble Olivier Mistralis , Châtelain de Brussins , fit payer un ban de 60 sols au Vice Châtelain de Rolle , pour avoir voulu exercer quelque jurisdiction à Dullict. — Tous actes tirés de la Grosse Grineri à Brussins.
>88 Je n*ose dire qu'il tenait en fief de Bomainmotier toutes ses possessions à Dullict , la chose n*est pas claire.
'^* Ob crimine heresis apperlum in Joh. Gex et de quo convictus, in persona et bonis adjudicatus fuit. — Il fut mis à mort
VINZEL.
Le Prieuré y avait fief, directe seigneurie et censés, sur une douzaine de poses de vignes, que tenaient noble Jean Champion, Seigneur de Rottanèm^ noble Jean de Pietignie, Jean delhilllct, donzel ; nobles Glande Cavit et Benoit Jenodi , citoyens de Genève ; spectable maître Jean Wichit, dit rallemand, médecin ducal , résidant à Genève , etc. Quelques-unes de ces vignes étaient de l'omnimode jurisdiction du Prieuré.
SARRAU ESPINOUX.
(au dessus de brussins . )
(1489). Guillerme de Claren, donzel, tenait à censé une* vingtaine de poses à Sarrau, du fief, de la directe seigneurie et de Tomnimode jurisdiction du Prieuré.
BRUCTIGNYE (BURTIGNY).
Soixante et dix poses environ, à Bructignye, étaient du fief et de la directe seigneurie de Romainmotier^^.
**' Ptirmi les censitaires , Girard Bichet, colon (colonûs) de Nîcod de Sergier^ donzel, — dom Hugues Des vignes (devtneis), vicaire de BrucUguy, etc. etc.
GEMELS (GIMEL).
En 1285 , Jaqtieg, Curé de Gimel, fit don à Romainmotier de tous ses biens situés dans la paroisse de Gimel et Saint Oyens; et , en outre , de dix livres pour qu'on célébrât toujours son anniversaire'**.
Les possessions du Prieuré à Gimel étaient considérables. — Outre les droits de four et de moulin; sept maisons^ deux cheseaux de maiion et une grange , deux hommages liged, diverses pensions et au moins deux centà poses de terrain , tenues à censa par plus de vingt personnes, étaient du fief et de la directe seigneurie de Romainmotier'**.
SAINT-OYENS, SAINT-GEORGE, SAUBRAZ.
Quelque pf u de terram , tenu à censé, était du fief et de la directe seigneurie de Romainmotier**^, dans ces villages.
'^ Sceaa de Rodulphe, abbé du lac de joux. CartuU — Nous ne disons rien des biens ecclésiastiques de Romainmotier à Gimel, nous y reviendrons.
'89 ])a nombre Louis Debonneville , Jean Marugley (marrilier ? voyez les offices des francs de Romainmotier) Claude de la Porte (de Porta) donzel de Bougie, Ui confrérie du Saint Esprit, de Gimel, etc.
Les fiefs 4'ÂaboAiie) du C«mte dé GrUyere et du sire de Rochefort (de Mienthon), coudoyaient à Gimel le fief dé Romaînittotier,
'*® Saint Oyens , 5 poses de terre , une oche , une fart de vmison, — Saint George, 4 ou 5 poses de pré. — Saubraz , pré , terre arable et iS deniers de pension.
MONTERO.
Au moins cinquante cinq poses, prés, champs et bois« tenus à censé de Romainmotier, et de son fief et directe seigneurie.
LONGIRO.
Environ quatorze poses étaient du fief et de la directe seigneurie de Romainmotier et tenues à censé.
De plus (1490), Aymon de Divone, Prothonotaire du Saint Si^e et Abbé commendataire de Bonmont , ainsi que son Couvent, reconnaissent tenir à censé de Romainmotier, de son fief et de sa directe seigneurie, à cause du Château de Bursins, une part de dixme à Longiro.
BOUGIE-MILLON ET CHANOZ
Fief et directe seigneurie sur quelques vignes, tenues à censé d'argent et à tiers vendange'^*.
ALLAMAND.
Environ huit poses champs et bois, du fief et de la directe seigneurie de Romainmotier, tenues à censé.
'^' Cinq poses environ.
PERRUEYS (PERROY).
Un hommage lige , dû en commun par dei^ personnes pour un assez grand nombre de possessions , maisons , prés, odiies, pensions, vignes et aussi pour le terrage^^^ de 14 à 15 poses de vigne. — Le tout du fief et de la directe seigneurie de Komainmotier.
GERMAGNYE.
(près rolle.)
En 1278 , Jaques de Chabye , outre diverses possessions à Vufflens-la- ville (v. s.), avait reconnu tenir des religieux 12 poses à Chabye, promettant que s*ils étaient inquiétés au sujet de ce fief, il donnerait ailleurs des possessions équivalentes. Bientôt après , en effet , il leur céda tous ses droits à
"' Jean Ckallet donzel , et Jaquemaz fille de Nicod du Clôs femme de noble GuUlerme Monestier , qui reconnaît à sa place , attendu qu'elle ne poavait « ad prsesens comode ambulare ». — Ils devaient en commun payer le gardien du clos de TÎgnes de Bougel,
Il y avait à Perrueys un fief du sire de Coudrée.
'*' Impôt en nature assez semblable à la dixme.
Germagny^^, Or, en 1498, Romainmotier avait encore le fief, la directe seigneurie, voire Tomnimode jurisdiction, sur quelque terrain de ce hameau ^^^,
A BRUSSINEL.
Quelques terres étaient du fief, de la directe seigneurie et de l*omnimode jurisiiciio» du prieuré , outre la dixme et l'Eglise.
CHENGIN (CHANGINS).
Enfin Romainmotier avait même à Chengin (près Nyon), censés, fief et directe seigneurie sur quelque terrain, à cause du Château de Brussins, dont le patronage s'étendait au loin'^ comme oa le voit.
Sur toutes ces possessions éparses , énumérées , le Prieuré,
'^^Deax poses de vignes, devant terrage (v. s.), étaient en 4490, tenues par les enfans de Guerric de Germagnie et du Seigneur Girard de Chabbie,
'^ Glavdê /aillel, de Givrin tenait de Romainmotier des vignes à censé, d'autres à mt-pin. — Ificod dou Crest en tenait à tiers çin, — Noble Cruillerme dé Àlinge, bourgeois de RoUe, tenait de Romainmotier une oche et un cheseau de maison, etc.
'96 Environ 6 poses. — Tout ce que dessus d*après la Grosse Pollens Arck, de Bursins
outre des ceti^es, deYàit avoir les lods en cas de vente , à cause ^e la directe seigneurie.
Et il est bien entendu que toutes ces possessions sont entièrement distinctes de celles pour lesquelles les sires de Mont «taient vassaux et qui étaient non du fief, mais de l'arrière fief de Romainmotier.
Par fois le Prieuré sentait le besoin d'une protection efficace pour ses possessions de la Côte ; aussi trouvon&-nous en 1284, une charte d'Âymon, siredePrangins, qui reçoit dans sa garde^^'' les religieux de Romainmotier et tous leurs biens où qu'ils soient ; et promet de les défendre avec bonne foi , envers et «ontretous, pendant quatre années consécutives. Et, en échange, les religieux s'engagent de lui donner chaque année un char (carratam) (ft vin aux vendanges ^^.
U est remarquable que cette protection fut demandée aux Prangins plutôt qu'aux sires de Mont. Les Prangins qui appar-^ tenaient à la famille des Rarons de Cossonay étaient , du reste, de hauts et puissants Seigneurs. Nous ignorons si Taccord fut renouvelle.
Disons encore que le Prieuré de Romainmotier possédait un vignoble à la Côte de près de 70 poses^'^, quil tenait en domaine,
"^ Rccipio in guarda mea et tulela, salva garda Comitîs Sabendiœ, '*^ Aymon reconnaît en avoir déjà reçu an pour la première année. Sceau de ins. — CarluL
'** En i489, et quatre pressoirs. — Le clos de Brussins, 3i poses, le clos de Combes 9 poses, — en Milluen 5 poses — de la domp "Wiinemaz 2 poses. — En la Jonchieriz 4 poses — à Dullict 2 poses — le clos de Brussinel 7 poses le elos de Bougel 7 poses , etc. Quelques unes cultivées au tiers m , d'autres à mt-çt».
Le domaine du prieuré à U C6te oomprenail eneore : i9 seyturées de pré. — Treize poses de bois. — L*affouage de la maison de Brussiui dans les bois de Mont» le-grand, que le sire de Mont tenait en fief de Romainmotier. Les dixmes, les patronages d'Eglises, etc.
soit à ses mains; et de plus la dixme du vin en divers lieux , qui rapportait environ quarante setiers par an.
« Notez ces deux points-cy » *^.
Nous ne quitterons pas la Côte, sans rechercher quelle était la culture de la vigne, au moyen âge.
Enr 1413, TAbbé de Filly*^* et son Couvent, donnent en fief et emphitéose perpétuelle une pose de vigne à Brussinel. L*Abbergataire devait la cultiver convenablement, c'est-à-dire /a tot//er (putare) chaque année; faire suffisamment de provîgnures (propaganos facere condecenter) ; de deux ans l'un , la fossoyer (fodere) trois fois et l'année suivante deux fois seulement ; l'effeuiller (effoliare) chaque année selon l'usage du pays. — Il devait aussi vendanger fidèlement dans la saison et placer la vendange dans une cuve (in una tina)^ dans la vigne. Enfin il devait avertir les religieux de Filly quatre jours avant la vendange, afin, qu'ils pussent y envoyer quelqu'un. Or TAbbergataire avait pour sa peine les deux tiers du vin, et les religieux l'autre tiers à cause de leur droit de propriété. L'Abbergataire devait livrer un setier de vin d'entrage. Puis l'Abbé lui donna l'investiture corporelle de cette vigne, par /a tradition d'tmroseau manuel, selon la coutume'*^.
C'était un abbergement emphithéotique héréditaire, une demipossession , ce n'était pas , à proprement parler, une ferme, comme de nos jours.
En 1492 , une vigne existait au clos de Brussins du nom
*oo p(oiis verrons pourquoi.
*®' « Berthelus de Charreriis». Ces actes concernant le Couvent de Ft'% (en Chablais) et ses possessions à Bursinel , se trouvent on ne sait pourquoi dans les Registres Copies des actes du ei-devant Balliage de Romainmotier,
*^ Per tradicionem unius calami manualis ut moris est. — On peut aussi traduire une plume à écrire.
expressif de \ide grenier , qui, dès longtemps délaissée, tant à
cause de la froideur du terrain (propter frigiditatem fondi], que
de sa stérilité , ne permettait que difficilement de rentrer dans
les avances de sa culture. — Or ces trois poses ne pouvant être
remises en bon état sans grand labeur et dépenses , Michel de
Savoie et le Couvent les abbergent , ou plutôt les donnent en V>
empUtéose et en culture perpétuelle, au tiers vin , au Curé;
sous condition d*y faire des provignures , de les peupler
de ehappons , ou autrement , le mieux et le plus promp«
tement que faire se pourra (advineare eandem de capponibus
seu alias, etc.), de les cultiver delà main et de la bêche (ligone
et manu). Or le cultivateur (colonus) aura , pour sa peine , les
deux tiers de la vendange , et devra faire transporter la part du
Seigneur à son pressoir.
Conmie dès longtemps , est-il dit encore en 1496, le haut du clos de Brussins est inculte , en sorte que buissons et arbres y ont crû déjà , qui gagnant toujours du terrain , augmentent le sol improductif; coI^me aussi les eaux descendant des bois et de la Côte (costa) lui causent de grands dommages: on proclame, à diverses reprises , dans le Temple de Brussins ce terrain couvert de broussailles , où Ton n'a rien récolté depuis 50 ans. Et on Tabberge au plus offrant à tiers fruit, mais, des deux tiers, à lui restant , il payera la dixmc comme de coutume. — La censé sera de 12 deniers annuels. — Et si ce terrain se vendait « le Prieur en aurait les lods (laudes). Enfin on réserve le passage et la faculté de conduire Vengrais (fimum) dans le reste du clos.
Il n'y a guères qu*un mot technique qui ne se rencontre pas dans les actes cités, c'est celui d'échallats ; et la culture de la vigne au 15" siècle se rapprochait assez, on le voit, de la culture actuelle. Mais le vin était jadis plus cher qu'aujourd'hui parce qu'il était moins abondant; c'était un frein salutaire. Au reste, il ne paiait pas que l'on doive prendre en pitié le vin du moyen
âge'^^^; et nous nous tromperions beaucoup en pensant qu'on ne tenait pas alors à sa qualité ^^.
On employait, selon toute apparence, beanconp moins d*engrais qu'aajonrd'huiy et l'on connaît son e£fet.
*^^ Deux hommes tenaient en emphitéose, en 4&29 , de TAbbé de Jonx 2 poses de vigne à Gillie, sous censé de six setiers de vin de la dite vigne , ou autre d'égale çaleur (aut alio œquipollente). Si la teneur de cette emphitéose état la même que de celle de Brussinel, les 2 poses de Gillie auraient dû produire, en moyenne , 18 setters de çin par an. — L'Abbaye de Joux avait une maison et des vignes à Tertignyn,
HT
FOMEM»0»S DU MOWASTÈRE ROnA» DAHS UL BAUTE
La vie de notre Prieuré fut , pendant un temps, plus Franc- Comtoise encore que Vaudoise*®**.
Dès le 11' siècle il avait de riches possessions à Bannens, Sainte-Colombe, Cbaffois^ Bulle, la Rivière, Dampierre, etc., villages renfermés pour la plupart dans la Chau d'arlie , plaine étendue, à Textrémité de la quelle s*élève Pontarlier , l'ancienne Ariarica. Cesdivers villages unis par une domination commune. Tétaient encore par Tanxiété qui leur faisait rechercher à rhorizon les signes précurseurs de Forage. Souvent en effet deux puissantes familles féodales , les sires de Salins et ceux du Château de Joux^ sous ombre de quelques réclamations de
^' Il nous est doux de témoigaer ici à M. Davemois notre reconnaissance ; explication des chartes du Cartulaire, chartes nouvelles dues à ses investigations, dates , renseignements de tout genre , il a tout mis à notre portée , avec son obligeance habituelle.
droits , venaient fondre sur eux à main armée, et se faisaient cruellement justice à eux mêmes, par des dévastations.
BANNENS ET SAINTE-COLOMBE
Bannens est au nombre des plus anciennes possessions de notre monastère. — Vers 1001, un chevalier Fredoïnus, se présentant à Orbe devant le Marquis (Marchio) Âdalbert, dans les plaids royaux'^, rend à Romainmotier et à Saint Marcel, martyr de Châlons, des possessions'^ à Banninges (Bannens), où il ne pent faire sa demeure, poursuivi qu'il est de la haine des Ris du Comte Waucher. Il reçoit en échange quatre livres des moines, et, si les circonstances changent, il pourra reprendre, à vie , ces possessions*"*.
En 1008 , sur la demande d'Odilon, Abbé de Cluny, le Roi Rodolphe III etrArchevéque (de Lyon) Borchard, concèdent au monastère romain le service (servicium) de quelques personnes dans son (au monastère) village de Bannens, avec pouvoir d'en disposer en toute propriété et sans contradiction*^.
*** « In mallis sive in causis regalibus • et en présence de beaucoup de nobles. Fait en jain, la huitième année do roi Bodolphe , P«iifttM etani Ptkwr.
— On compte ordinairement les années du règne de Rodolphe depuis Le mois d'Octobre 993; quelques chartes, cependant, les comptent dès 991.
^07 Preçariat — soit en don à l'Eglise avec bcalté d'en jouir sa TÎe darsnt.
— Il devait en cas de retour donner à Romainmotier 5 livres, et après la mort de Fredoïnus, ces possessions devaient revenir au Couvent.
*os i^^ dix-septième année du roi Rodolphe , Anselme, Evêque, et Lambert, cornes , présents — Lambert serait le dernier comte de Yaud, laïque , de la maison de Grandson, office qui allait être transporté à l'Evéque de Lausanne.
*®' « Habeant potestatem de îpsis faciendi quidquid voluerint sine aOo contradicio ». — Donation plus autocratique, peut-^tre, daûs la forme quedins
Ici commeneent les tribulations du fait de ses terribles voisins*.
Vers 1040 , Gaucber (I) , chevalier (miles) **° de Salins , usurpe l'avouerie de Aomainmotier à Bannens , Bretsendens (sainte Colombe) , etc., prétendant y avoir droit par don des Abbés de Cluny Saint Mayeul et Saint Qdilon. Il envahit encore diverses prestations dues à Romainmotier, à Dampierre et dans toute la Chau d'arlie , et se permet plusieurs autres concussions. — Mais les torts de Gaucher étant devenus trop nombreux et insupportables ^^S Odilon fulmina une excommunication redoutable contre lui. — Or le Comte Renaud 1 avait coutume de rendre justice à tout venant, à Besançon, à la fête de Saint-Etienne, premier martyr. Odilon, étant arrivé au pays, voulait s'y rendre lui-même , mai& il tomba malade et envoya deux délégués qui attestèrent par des serments redoutables (Cum sacramento) , que ces prétentions étaient injustes. Lors Gaucher fléchit et fit même des dons au Couvent'^**.
Or durable fut Timpression de Texcommunication du saint Abbé. Elle demeura comme une menace mystérieuse émanée d'en4iaut, et, en quelque sorte, comme un sombre nuage précurseur de la foudre divine.
Aussi une charte, de 1085 environ» apprend à tous les fidèles présens et à venir, que le Comte Raymond engagea, comme cela était juste, le sire Gaucher (II) chevalier de Salins, fils de l'autre Gaucher , à abandonner entièrement ses prétentions sur toutes les terres de St. Pierre et sur les serfs de la Chau d'arlie ; et cela , soit par respect pour la cour de justice
le foad 9 car souvent le service était une manière de lettre de rente, changeant plutôt de main que de valeur.
* Voyez aussi les griefs de Romainmotier contre Adalbert de Grandson, p. 18.
^^ Nous traduisons ici selon Tusage miles par cheçalier^ ce qui donne pourtant une idée peu juste ; la « militia » n'était pas au il" siècle ce qu'elle devint dans les 13® et 14® siècles.
*'^ Hulta erant nimis et portare non poterant. — Carltd,
*is Dans cette même Chau d'arlie; présent, Cuuo de Montfaucon.
du comte , soit à cause de la renonciation dsdte du temps de Saint-Odilon , en présence du Comte Renaud , et dont une vieiUe charte témoigne; soit euûn à cause de l'excommumeaiion prononcée par le saint homme sur lui et ses ancétres'^^.
A peu près à cette époque (1084), le même Gaucher , fils de Gaucher, fils de Humbert, par la grâce de Dieu avoué du bourg de Salins, considérant la grandeur de ses méfaits, et surtout la fréquence des spoliations, faites par ses serfs et en son absence et en sa présence, dans les possessions de St. Pierre à Bannens, abandonne à Romainmotier une chaudière de sel à Salins.
Ses descendants même semblèrent poursuivis encore du sentiment de leurs torts envers le Prieuré***.
Mais tandis que cet ouragan dévastateur semblait se calmer, il se releva plus terrible du côté de la forteresse des redoutables sires de Joux.
Dans un exposé de ses déprédations**^, le Couvent ncmae Amaury (de Joux) d'avoir enlevé : à Bannens , 31 pièces de gros bétail , 4 chevaux et 7 porcs ; à Sainte-Colombe , 7 Hvr. 8 sols en argent^ 16 pièces de gros bétail, 2 muids d'orge , etc. Une pauvre femme ainsi dépouillée tomba à ses pieds implorant sa pitié , mais il la repoussa brutalement du poing. Saisi cependant d'une sorte de remords (in se tamen reversus) , il dit à cette misérable veuve (mulierculse viduse) de lui donner 3 sols , et qu'il lui rendrait son butin. Elle les chercha , les donna ; mais déjà la compassion avait disparu ; elle perdit et son argent et ses dépouilles.
A ChafiTois , Amaury avait donné plusieurs hommes de St
*" Les témoins et confirmatenrs de cette charte furent, sar la demande de Gaacher : Etienne Joret , Roger de Mulneth (Monnet) , Nardnin de Strabone, Gaucher de Châtillon, Falco, fils d'Adalgod deOrandson, etc. — Sait miefonmile d'imprécation.
*'* Noas y retiendrons en parlant de Salins, de Wan, etc.
*'* Cette pièce, découverte par M. Davernois dans les Archives Cantonales, est sans date, mais peut se fixer entre 1057 et 1066.
Pierre en fief à ses guerriers (militîbus), en sorte queTautorité du Prieur sur eux était annulée**®.
Et par ces maux et autres semUables , on ne peut exprimer, disent les moines , combien^ d'hommes nous avons perdus , qui préférant l'exil à ces yiolences , ont fut pour ne plus cevenir.
Enfin , ajoutent-ils , Amaury a fait placer 20 chiens dans notre village de Chaffois, et ravir de la nourriture pour eux et pour ses gens.
CetéchantiUon de la vie du 11' siècle n'est, en vérité, pas séduisant! Mais queUe que fût la brutalité des mœurs, ces dévastations devaient avoir quelque raison plausible. Et en effet une charte du. Cartulaire (de 1057 à 1060) nous révèle^ qu'Amaury (I) de Joux prétendait astreindre les hommes de Romainmotier, de Bannens et Bertsendens (Sainte-Colombe) à. contribuer aux réparations de sa forteresse- de la Cluse ; à le suivre-i la guerre ; siux coupes de bois nécessaires aux chemins publies (sylvae evertendae ad vias) ; ou à payer une taille en échange de ces travaux; le tout à l'instar de ce qui se pratiquait sous ses prédécesseurs Narduin, Warin et Aldric**''.
Enfin, comprenant qu'il avait agi peu sagement (inconsulte.) à l'égard des terres de l'Eglise , et sur les exhortations de Hugues, l'Archevêque de Besançon, et du Comte Guillaun^e, appuyés du Prévôt de Payeme Gaufirid ; il renonça à toutes ses prétentions et promit qu'il ne causerait plus ni tourment n\ dégât **^. Et afin que ce désistement (abrenunciatio) ou déguerpis^emenl; (werpitio) subsistât, Amaury reçut 5 livres
*'* Il avait aassi enlevé à Ghaffois 514- sols, 7 pièces de gros bétail» 11 brebi» (fêtas) et 4 porcs, -r-. Et à Mùtutorerius (sans doute 3fonstortf , Bulle) 60 sols, 44 pièces de gros bétail, 7 mnids d'orge et 3 de fronxent.
*^' Les sires de Joux, Narduin et Warin, vivaient au dixième siècle^ et Mdric «)ans la première moitié du 11*. — Amaury prétendait de plus avoir le droit df poursuivre les larrons qui se réfugiaient sur les terres du Monastère.
*^s Nihil tortitudinis inkturum ulterius prelibatis hominibus sive terris.
du Comte Guillaume et 5 de Gaufrid (au nom de Romainmotier) **^
Cependant après bien des années (vers 1070 à 1075), la querelle se ranima au sujet de la reconstruction de la Cluse, et Amaury jura qu'un combat judieimre le forcerait seul au silence (nisi probaretur campo). Ayant donc attendu Tarrivée du Prince, les témoins du monastère se disposèrent au combat en champ clos (campus firmatus a testibus nostris). Enfin, après divers débats, le Prieur Etienne, persuadé par ses amis, arrêta cette quereUe en donnant encore 11 sols à Amaury.
Autre témoignage de mœurs].
Amaury '^^^ (III) fils de Landric (II) ayant souvent causé des maux graves dans les possessions de Romainmotier , sa suite fit un jour une irruption violente à Bannens, blessa plusieurs hommes et tua le Prévôt de Tendroit.
Lors, sur TinterpeUation des moines, le comte Rainauld (III) tint un plaida Jougne, et força Amaury à réparation (emendare). Il donna pour Thomme tué une terre aux confins de Bannens^, et quatre arpents (jugeres) aux confins de Chaffois*". *
Quant aux autres différends, si nombreux et de telle nature qu'ils ne pouvaient être réparés entièrement'^^, on décida:
*'' Et le Comte décrète : que si les hommes de ces villages se prenaient de querelle avec ceux d'Amaury , celui-ci ferait plainte (proclamatiooem) ei que bonne justice serait fiaiite, « qualis fieret exempli causa prolato (prebto ?) Hugoni de Siley vel huic Hugoni consimilibus •. Mais que si cette justice était déniée, il se la ferait lui-même. Témoins : Henry et Guy de Ceys, Richard de Montfaucon , Warin d'Usie , Ulric d'Orbe , fF'aucher de Salins , Letalde de Salins, son frère, Hugues, chancelier et chantre de Saint -Etienne (deveoa, en 4067, archevêque de Besançon.)
*'* On peut placer cette charte en 1 109 ou 1 1 10 selon M. Duvernois.
^'^ Nommée ad spinam.
**' Un moine Yivianus lui avait déjà prêté 60 sols sur un pré mis en gages. Et il fit le serment de maintenir ^Jamais ces donations , et d'abandouner toute prétention sur ces terres.
'^^^ Ad integrum emendari non possent.
qu*Âmaury donnerait huit otages (obsides) , qui s'engageraient par serment, à maintenir la paix vis-à-vis de tous les biens de St. Pierre. Et s'il faisait tort pour plus de 20 sols à Aomainmotier, ces otages , à la première réquisition du Couvent» viendraient demeurer à Pont (arlier) sans en sortir , sauf permission du Prieur, jusqu'à ce que tout le mal îjjlX entièrement réparé , ou puni (propitiata) au gré du Prieur ou du patient'^^. Âmaury donna encore sept cautions, chargées de surveiller le tout '^^. — Remarquons dans cet acte l'esprit du gouvernement purement féodal. A défaut de force publique , le comte recourait à la puissance de seigneurs particuliers pour ramener quelque ordre. Tous les débats ne pouvaient être applanis , mais Âmaury devait à l'avenir rester en paix ; sinon ses huit otages , dépendant de lui en tout ou en partie , ne bougeraient de Pont, jusqu'à réparation entière. Et si les otages ou Âmaury faussaient leur foi, les fidéjusseurs pris parmi les seigneurs influents et les parents d'Âmaury, seraient chargés de les ramener au devoir.
' La cause de ces déprédations était toujours la même. Aussi fut-il arrêté (definitum), quant aux choses qu'Âmaury paraissait réclamer d* après une ancienne coutume: qu'il ne troublerait point la paix au sujet de celles dont les hommes de St. Pierre , pourraient, par le témoignage de leurs coparoissiens (convicanos), prouver qu'à tort cette paix serait rompue.
•** Parmi ces otages , Lambert da Val de Travers (de Valle Transversa) , et Pierre Cuisinier (cocus) de Usiaco (Usie) , Ricard et Wicard , Benoît de Pont et Lambert , Fulchard et Landric. -^ Six otages furent envoyés (missi sunt) dans ce même plaid. — Deux manquaient , pour lesquels Amaury promit sur sa foi^ au Prieur, d*étre lui même otage avec ses chevalins Etienne et Mo^on, jusqu'à leur envoi 9 ou s'il ne le pouvait, jusqu'à l'envoi de trois autres de sa mûson, au cboix du Couvent.
**' Dalmatius de rupe, Waulcher son oncle, le Seigneur Amédéej I)lQdon> elc. Fait sous le Prieur Lambert (vers ii 09 ou H 10).
Rien de plus usité que les dons à Toccasion de l'entrée au Couvent.
Le Seigneur (dominus) Mainard de Bannens , par exemjde, quand il offrit son fils Ponce à Saint Pierre pour être moine (ad ordinem monachatus), donna, pour le bien de son âme et de ses antécesseurs^ ses possessions à Ste. -Colombe et dans le voisinage , et de plus un serf nommé Pierre et une serve (ancillam).
De même, en 1084, sous le Prieur Etienne et le doyen Salierius, EnuQO de Cbaffois. voulant à cause de grands torts se faire moine, donne à Romainmotier la terre de Saint Marcel près Bannens, et le champ qui est à côté de TEglise , abandonnant tout difTérend juste ou. ipj.uste au sujet de serf3 ; il. £ût don encore d'up non»né Morell.
Une multitude de dons ou de déguerpissemens.vinrent encore confirmer ou accroître les possessions du Couvent à Bannens et Sainte^olombe, plusieurs nxême du fait des sires de Joux^^^ Ainsi sous le Prieur Etienne (vers 1100 environ) , Landrîc du Château de Joux, donne à Romainmotier un^ terre auprès d| Ste.-Colombe, dont Bérenger» fils de Rotbert de Bovonens^i réclamait unie part ; mais enfin , sur l'avertissement du Prieur, il y abandonna toute prétention, pour le bien. de son âme***..
^^ Par exemple : Abandon (werpitio) fait par Landrie, des fils d'Esemburga, après les avoir vexés longtems sous prétexte qu'ils devaient lui appartenir , enfin, reconnaissant que cette conduite était injuste , il les laisse à Dieu et à Saint- Pierre de Romainmotier, sous le Prieur Artaud (1093 à 1096).
Ainsi encore, Landric possesseur du Château de Joux , donne à St. Pierre la terre qu'il avait c in arliaco » au lieu de Ste.-Colombe, contre des anniversaires et des présens , et pose te doa sur l'autel à la vue de toute la congrégation; « Audientibus, Humberto de Bieria , Garino de St®. Yincente , et Rodulpho d« Brucins. » etc.
**^ Aujourd'hui Bonverens. — Témoins Rotbert et Mainard soa frère, Pîerrt clerc, et Rotbert villicus.
*** On trouve aussi des dons à Ste.-Colombe, de Rotbert, chevalier (miles) de Bannens, sous Etienne , et de Pierre, chevalier de Pontarlier, à Bannens.
Aux yeux des idoines, des donations à leur monastère étaient les œuvres les plus méritoires»
Une*** coutume très-sainte, dît le Cartulaire, à prévalu dès les anciens fondateurs (institutoribus) de monastères, c'est cpie chaque noble sans postérité*^^ transmit son héritage à l'Eglise***. Or Pierre, très-noble primat'^'du Château de Ceys, mourant jeune encore etsans enfants, remit, pour le salut de son âme, àRomainmotier.une meix(mansus) à fiannens,ditela meix Thierry ; à savoir le père qui y faisait demeure avec ses fils et ses filles, puis des moulins, un pré, etc, Pierre avait fait ce don librement (ex omni Toluntate), à son lit de mort , en présence de parents*^ et de beaucoup d'autres illustres personnages. Mais un chevalier nonunéNarduin, surnommé /e6f«n*^, qui prétendait la tenir de lui en fief (jure fevi), méprisant cette donation, affligeait les hommes du village (viUa) à Taccoutumée «quasi invasores sut honmris. » Et après des plaintes des fr^es de Romainmotier, répétées plusieurs années ^ il déclara enfin qu'à moins d'un dédommagement convenable (congrue precio) il ne cesserait foint. Thietbert, beau-frère du noble Pierre, tenait le même langage. Enfin on composa. Le Prieur Etienne donna à Narduin six livres d'argent, et trois à Thietbert, pour confirmer la donation *^. Alors Narduin se présentant ,
*^ Mos sanctUsîmiis.
*^ Fidèles quique nobiliam filiis carentes. ->- CariuL 1084.
*'' Ut in futaraiii eis sécuriser uti bradèrent.
^' Petras YÎr nobilissimns et seculari honore et progenîtonba& magnîfîcus castri qnod dicitnr Cegioê princeps»
La Camille de Ceyê ou Says^ existe encore.
**> Témoins Wilencefils de Beroard son cousin, el lesCSs de ff^ido de Ceys,
^^ Miles Yocabulo Narduinns, cognomine branus.
*'* Laudavenint donationem, Narduinus et Vivianns filins ejus , Thietbertns et Pontia nxor ejns, Rainaldus Cornes (Gnillaome rAllemand), Willelmas fifius, Walcherins Salinensîs.
posa le don sur l'autel de St. -Pierre à Romainmotier, à la vue des frères*'^.
Cette très-sainte coutume , était fort peu sainte assurément ; l'expression même dénote un cuJte des moines à leur couvent, qui n'était pas de l'esprit de Christ.
La donation de Pierre de Geys fut encore (vers 1130) Tobjet de différends avec Lambert de ChâtiUon (de Castellione) '^^^. Lors, le Prieur Lambert et les moines se réunirent à Besançon, et là, par le conseil d'hommes de bien, Châtillon se désistant de sa réclamation injuste'^^^, finit pour l'amour de Dieu la querelle. 11 demanda même à Humhert de Salins d'être', à cet égard , le protecteur des moines, soit contre lui l4ambert , soil contre d'autres. — Ainsi ces fiers Seigneurs se défiaient quelquefois d'eux-mêmes, et cherchaient des garants, de la durée de leurs impressions religieuses et équitables '^'^.
En 1276 , se présente une transactioa importante entre le Monastère et le Comte de Bourgogne. Alix de Savoie et de Bourgoigne, Comtesse Palatine , prétendait avoir à Bannens et Sainte-Colombe « toutes manières de seignorie et de justice et les gistes (impositions) à sa volunté. Contanz (difi[érend) fut donc avec Romainmoûj^tier. A la fin pour loyauté conserver et l'Eglise tenir en paix, on accorde ainsi: Bannens payera chaque année à la comtesse Alix 25 livres, et Sainte-Colombe six quartiers d'avoine sans plus; saulve qu'à la Comtesse appartiendront entièrement la seignorie et la justice dans les trois cas de meurtre, volet combat en chamnp clos (la bataille dou champ fermé) dans les deux villages , mais Romainmoûstier aura la
*'* Le jour des Kalendes de Mars l'an de rincarnatioa 408^ dans le temps du siège (coactionis) delà ville de Rome par le roi Henry, fils d'Henry.
^'' U réclamait aussi un serf nommé Duranus.
^^ De injuste calumnia resipiscens.
*'' Nous passons beaucoup d'autres donations citées par le Cartulaire (elles sont au nombre de plus de vingt) , nous verrons pourtant la donation des Egliseê plus tard.
moitié de toutes les issues (profits) de cette justice, et des héritages qui pourront échoir***. Et ces deux villages rémanent (restent) de la garde de la Comtesse , qui doit les défendre comme ses autres biens. Saulye à l'Eglise de Romainmotler ses raisons en toutes choses, «à qui nous entendons que ces deux villes soient (dit Alix) saulve ce que nous y retenons» **^.
En 1466 , autre acte plus exphcite. Messire Jean Loys de Savoie, commendataire perpétuel du Prieuré de Romainmotier, réclame sur les habitans de Bannens et Sainte-Colombe haute, moyenne et basse justice**^ ; ses prédécesseurs ayant, de temps imménM>rial, en dans cesviUages Chastellain, Maire, Sergent, Recepveur , Messiers et autres officiers. Le Châtelain , à son dire y a connaissance de toutes causes, sauf les trois cas**^ réservés à Monseigneur de Bourgonigne, à cause de son chastel de Pontallié. Le Prieur ajoutait que ceux de Bannens étaient ses hommes liges; et ceux de Sainte -Colombe ses hommes taillables , qui donnaient sur leurs meix, terres et héritages taillables 13 livres (stephanenses) par an, etc.
Les habitants de Bannens et Sainte-Colombe se prétendaient en revanche « hommes liges , subjectset justizables, en toute
*^ « Si liéritage est éehu, il doit être payé, et de ce prix la dite Eglise doit à leadre la moitié et le héritage lui demoure » .
*** PoBihertiel'Imi «tl daut een% MaBcnte foxe — ayec êeel de la comtesse et de soBcAtar êignor Philippe de SafToie et Borgoigne , Comte Palatin , son mari. CarhU. Arek. CaiU,
Dans l'acte de 1466 , que nons allons voir , il n*est parlé que de 5 livres à Bannens au lieu de 25, et de 6 quartiers avène à Ste. Colombe.
*^ Mère et mixte impère.
*^ La justice sur meurtre , vol , et combat en champ clos , et dans ce cas partage des émoluments (v. s.).
Feu le noMe homme le grant Jaques de Vatrweurt (Yautravers) y au tems qu'il esUit Chaistellain de Pontallié pour Monseigneur de Bourgogne , estait aussi juge et Chaistellain des prédécesseurs de Timpétrant (J. L. de Savoie), à Bannens et Sainte-Colombe.
» jurisdiction, haute, moyenne et basse, mère mixte et impère, » sans moyen (sans intermédiaire) , de Monseigneur de Bour- » gonigne seul, à cause de sa seignorie de Pontaiilié. — Etant » contribuables aux impôts et gectz (contributions) levés par le » Comte sur ses hommes subjects sans moyen. » — Ils ne toulaient reconnaître au Prieur cpi'un Maire avec basse jurisdiction*^. Et ceux de Sainte Colombe n'étaient à leur dire point tmUables, encore qu'ils payassent 13 livres par an «qu'ils ne » croissaient ne décroissaient» .
On recourut à un arbitrage du pays, devant lequel comparut honorable homme et saige Hessire, Jean Chappnis, docttfnr en loi et en décret, pour Messire Jehan Loys de Savoie***; poil des preud'hommes de Bannens et Sainte-Colombe. On donm raison au Prieur, avec réserve des droictures du Prince , et on régularisa toutes les redevances.
Soit à Bannens — l"" Chaque maison séparée où il y a un ménage, quatre émines d'avéne. — â"" La rente appelée sovigne, soit un quart de trois émines d'avéne. — 3"* Chaque feu, trois sols pour la rente appelée plait général, et se aulcun habitant tient plusieurs feuz en communion, non séparés, il ne doit que les dits trois sols. — 4"* Sept florins à Pâques. — S"" Item les corvées de charrue, et sera le Prieur tenu de les soigner raisonnablement (de leur fournir une nourriture convenable). — 6** Le four et le moulin seront bannaux, mais s'ils n'étaiopt maintenus en bon état, on pourrait en rechercher d'autres, etc.
A Sainte-Colombe — l*" 15 livres de taille chaque année. — â"" Puis les corvées de charrue , de faux , de ratel , mais le Seigneur les soignera. — 3"" Les moulin et four seront bannaux comme à Bannens, etc. **•
*** Avec connaissance des amendes de 3 sols sealement, etc.
**' Protonotaîre apostolique, administratear perpétuel de l*Evéchïé àe GenéTe, et commendataire perpétael des Abbayes de Saint-BeUin et de Pnyerne, et è» Prionrés de Nantua et de Romainmotier.
^' A Bannens était un pré de 20 seyturées, appartenant à l'Eglise , où étaiest
iJi9
Le Comte de Bourgogne semble évidemment avoir été suzerain de Bannens et Sainte-Colombe^^. Or la vassalité de Aomainmotier n'était pas du goût de ces preud'hommes , qui avaient fait des sacrifices d'argent inutiles pour être immédiatement soumis à la Bourgogne*^.
Un mot sur ce moulin de Bannens.— En 1096, Bichard fils de. Lambert de Pont (arlier), pour son salut et celui de ses antécesseurs , abandonne toutes les réclamations qu'il faisait aux moines, et leur donne un moulin, à Bannens , qu'il tenait en gage, et ce, contre une redevance à vie. — Le tout fait en présence du sire Bnrcard de Goumoêns (le vidame), et des témoins Otton de Ghavomay, Teymerus d'Orbe, Beroard de Âgyz, etc.
Or, en 1416, Jean de Seyssel, Prieur , et ses religieux associent, pour une moitié indivise , Jean Duc de Bourgogne et ses successeurs à la propriété d'un moulin qu'ils projettent de reconstruire à Bannens sur la rivière du Drugeon , sur l'emplacement d'une précédente usine actuellement détruite , ou ailleurs; à l'efiet de percevoir en commun et de partager les profits de ce moulin ; à condition que le Prince obligera ses hommes de Bouloz , Chafibis* et de Granges , à y moudre , ce qu'ils feront eux mêmes pour leurs sujets de Bannens et Sainte- Colombe. La jurisdiction et les amendes dans ce moulin sont
does eeseonrées de faux, etc. l\ était à cette époque (1466) tenu en fief par nobles Jelian Chevalet et Jehan Goudan.
Les deux parties jurèrent sur TEvangile d'observer fidèlement cette transaction.
*^^ Le Bailli d*Aval , au Comté de Bourgogne, rappelle que barre avait été mise sur les revenus des reli^eux de Romainmotier à Bannens et Ste.-Colombe, el cela pour deffavlt de fied non faxcty mais 91M cette main est leçée, — 26 août 1407. Une copie de Tacte de 1276 accompagne celte déclaration.
^^ Jean Loys de Savoie dit « quelque contribution qu'ils aient faite de leurs » voluntés au deceu de Vimpétrant ne luy doibt préjudicier. »
* Est-ce qu*à cette époque le Couvent avait perdu ses possessions en ces villages ? — Charte communiquée par M. Duvernois.
réservées au monstère , qui sera maintenu dans la jouissance de tous ses droits antiques en ces deux vUlages.
Romainmotier avait un Maire à Bannens ^. En 1405^^, dans la cour (in aula) de l'habitation du Prieur Jean de Seyssel, GuiUerme dit Meyrez'^^^ de Bannens » lui fait honunage lige à genoux, tenant ses mains entre celles du Prieur, avec intervention du baiser de paix, et cela pour la Mayorie (villicatura) , et des biens à Bannens ^^^. — 11 s'acquittera fidèlement et à ses dépends de son office ^^. -- De plus , le prenUer^né de GuiUerme, et de ses héritiers, possédera toujours la Mayorie de Bannens et l'exercera à ses frais, — Enfin il ne peut faire bourgeoisie , ni rechercher la garde de quelque Seigneur, château , cité ou bonne ville que ce soit sans le consentement du Prieur , sauf l'antique garde de Pontarlier (Pontis alie) . — Puis le Prieur donne à GuiUerme l'investiture du tout'""^, par la trai^smission d'un roseau selon l'usage ^^. Et GuiUerme promet par serment d'être obéissant et fidèle, comme le doit un homme Qge et un bon vassal à son Seigneur, etc.
^' Le Prieur disait (en 1466) que d'ancienneté il avait appartenu k set prédécesseurs « de taillier et eschantillier toutes mesures de blez et vin, armoyer de leurs armes » . C'était l'office du Maire ou Mayor.
*"<^ Le 6 juin, l'an i I du Pontificat de Benoit XIIL
*** Meyre, Maire, Mayor, Meyer, ' ^
*'* Une maison de pierre avec le cheseau , 45 *f% journaux de terre, 40 seyturées de pré, grange , 42 deniers de censé ; le tout pour 25 sols pa^rdiks annuellement aux religieux.
*B8 Percevant cependant pour sa peine et son droit 18 deniers sieph : dans les amendes de trois sols, et trois sols dans les amendes excédant cette somme.
^'^'^ De la mayorie et des possessions susdites sauf, toutefois, le dnitde fief.
*'" Per traditionem unius ealami , ut moris est. — (Faudrait-il traduire calamm par une plume?) — Témoins Wauthier, bastard de Neuchâtel, Pierre de Mollion, Jean, Mayor de Romainmotier, ieanPerriea, donzel, et plusieurs autm dignes de foi.
BULLE (BULLO, MONSTORE, THUREV),
Vers 1075, Frédéric, par la grâce de Dieu, évêque de Genève^ réfléchissant à la fragilité de rhomme^et recherchant le bien de son âme et de ses antécesseurs , donne, par la main de son aTOué Algod, son alleu à Monstoris (Bulle) , soit habitations (casis) et cheseaux (casalibus) , prés , champs , forêts , arbres fruitiers et autres, cours d'eaux et aussi serfs et serves ; il le donne à Tautel de St. -Pierre de Romainmotier , et aux moines qui 7 servent assidûment Dieu et St. -Pierre. De telle façon que tous conservent son souvenir durant sa vie, et après sa mort célèbrent son anniversaire comme celui d'un de leurs frères***.
Puis Frédéric prie et invite de la part du Rai h Comte Guillaume, de garder et conserver à Romainmotier cette donation faite de son aUeu (alaudi), et qui sans doute était considérable.
It'Evêque. Frédéric avait accompagné, en 1049, le Pape Léon IXy dans sa visite à Romainmotier *^''.
Autre donation.
*** Pais TÎtennént desejLCOinmunications. — Fatf à Crenep e, Van VJ du tègne d'Henry h jeune (joniore, c'est Henry IV). Ce qui porte à 1073. — Une difficulté se rencontre. Lévrier (Chronologie historique des Comtes de Genevois) fixe la mort de l'Evéque Frédéric au huit des Kalendes de septembre 1063 ou 1064 après avoir siégé 37 ans. U fait succéder à Frédéric hotard^ mort vers 1070, puis Crut, qui gouverna 50 ans.
*'^ Ainsi que 1* Archevêque de Lyon et celui de Besançon. — Pourquoi VEçéque de Lautanne n'assistait il pas à cette ^site faite dans son diocèse ?
frère contre trois sols annuels de censé***. — La quotité de la censé pouvait ne pas répondre à l'importance de la terre , car l'intention du Prieur était d'accomplir une mesure d'équité.
Les possessions de Romainmotier à Chaffois étaient assez étendues pour que les religieux pussent appeler ce village notre '^^^,
Bien d'autres dons au Monastère romain se rencontrent dans la Chau d'arlie.
Vers 1014. — L'Abbé Odilon et les frères donnèrent à vie à Àrembert, à sa femme Facema et à leur fils ScUieriuSy une meix (mdnsus) au confins de Pont (arlier) lieu dit Frorcens , sous ceiïse de 10 sols durant 2 années^ et de 5 durant les 2 suivantes» avec trois repas honorables (très receptis honorabiles] aux frères***.
Il y avait probablement une idée de fraternité, de commumon dans ces sortes de repas.
Vers 1024. Don à Romainmotier de huit journaux de terre arable, in comitatu Ar/ta**^ pour le salut de plusieurs.
Vers 1065. Aldo donne à Romainmotier tout son alleu kAr&e^ parce qu'ayant été longtemps malade à Romainmotier, il a été soigné par les frères***.
^^^fait le -17 des Kalendes de Novembre l'a(n de rincarnation 4f08, à la dédicace de l'Eglise (de Sainte-Colombe), sous Hugo Abbé de Cluny et Hugues lY Archevêque de Besançon. CartuL
t65 « {q villam nostram Cafteiacum immisit SO Canes » €lamatione$de Amal*' drico (▼. s.).
^^ Arch» Conf. communiquée par M. Duvernois. — Fait à Romaiumottef) le jeudi des nones de mai la 20' année du roi Rodolphe.
^*' La 30' année de Rodolphe*
**' Sous le Prieur Humhert et U doyen Saltertus.
Eu 1111 , Âmaury, fils de Landric de Joux , son frère Louis et sa mère donnent, pour l'âme de leur père,^ un pré à Ârlie, au lieu nommé Belmont (Bellusmons), que les moines tenaient en gage,, dès le temps de Landric, pour 55 sols prêtés par le moine Vivian. Us cèdent le surplus à Saint-^Pierre en renonçant à d'autres querelles *^^.
WAUT, CHANTEGRUE, DAMPIERRE, ET LA
RIVIÈRE
En 1126 , Humbert de Salins, pénétré d'horreur pour ses torts, abandonne au Monastère romain ce que celui-ci a occupé (investituras suas] dans le lieu nommé Wau (Waut), ou autrement làvallée Qlen (sive alio nomine valis Qlen); et dans le désert du mont des fours (in heremo in monte de furno) qu'il s'était approprié par droit de premier occupant ,, suivant la coutume du Jura^''^. Humbert fait cet abandon après avoir d'abord inquiété le Couvent à ce sujet.
Ce fut l'origine de possessions notables.
Wau et la vallée Qlen devinrent, au IS" siècle, l'Abbergement de Waut et Chantegrue, non loin du Lay Dam/j.WattWter (aujour-
^' « In quodam homine Enguizone de Morlens,^ — Témoins : Rodulphus et €ono, Monachi, Walcherias et Philippus de Grantione (Grandson), Rotbertus de Giesio (Ceys) , Ebrardusde Arguel; — Novembre, Tan de rîncarnatiott HH. Etienne, Prieur.
*'® « Qua sibi quasi de franco jiire occupasse et vindicasse sicut se habet jurensis consuetndo confidebant (monachi) » . Cartut, — Histoite des sires dé SalinSy /, 36.
d'huile lac Samt'Painl). Et les « investiturfle ■ da Monastère, allèrent croissant en nombre et en importance , comme le prottTe la charte suivante.
«Nos, Jehan Cnens de Borgoigne , sire de Salins, fecons » savoir à tous ces qui verront les présentes lettres, que nous n aurions* donné et oultrée en pure et perpétuelle aumône à )»|Dieu et à Saint-Pierre et à Saint-Pol, et à Prieur et à Couvent » de Romainmotier , ce que en Waut prés dou Lay Dampvaul- » tier ...» (nous appartient) « et laisé (laissé) retenir à dit » Prieur et au Couvent tant d'aberieurs (abbergataires) comme » illourwendra» (viendra); «lesquels aberiours leur quittons de » tôt en tôt, saulve notre garde et notre avoerie, et la justice » corporal, sans ravoir» (les biens des condamnés) «que doit » demorer à dit Prieur et à Couvent» "*.
Deux ans plus tard , en 1557 , le Couvent mit fin à des contestations au sujet de limites avec le Monastère du Mont Sainte Marie, autre voisin du Lay Damp Waultier. — Or ce Monastère peut être considéré comme un rejeton de notre Prieuré ^ car son origine remonte à cette prise de possession , par droit de premier occupant , du désert du Mont des fours , que nous avons vue. Cette solitude , où Ton construisit ce que plus tard on a appelé le village des fours , servit de retraite à une colonie de Romainmotier composée de frères convers voués à la vie ascétique, et qui avaieut à leur tête un Chapelain ou Pa^t^r (capellanus, pastor animarum) , choisi indistinctement parmi les religieux de Mont Benoit, du Lac de Joux et de Romainmotier. — Us ne suivaient aucune régie monastique particulière.
*'' « En témoignage de laquelle chose nous avons mis nostre seel pendant en ces présentes lettres. Ce fut fait Tan de l'incarnation Jésus-Christ, que oonit par mil et II* cinquante et cinq ou mois de may.
Cette charte de Jean de Chàlons, dit Tantiqne , tirée des Archives <k la maison de Chalons (coté 52, copie da commencement dut 6^ siècle), m'a été communiquée par M. Duvernois.
lorsqu'en 1199 Gaucher (IV], sire de Salins, répandant sur eux ses libéralités, conTertitleur modeste habitation en une Abbaye soumise à Tordre de Citeaux , qui prit le nom de Mont Sainte- Marie. Dès cette date à Tan 1245^ le Monastère, situé dans une horrible solitude (in loco valde horrido ac remoto a gentibus), fut transféré sur un emplacement moins austère. Cette translation était déjà effectuée en grande partie en Tan 1230, où l'Abbé du lac de Joux intenta une action à celui de Sainte-Marie» motiTéesur ce que les bâtiments du nouveau Monastère étaient érigés sur terre de Joux. Ce dernier consentit à payer , à ce titre, une indemnité de 35 livres. — Puis ?int^ en 1257, Taccord avec Romainmotier mentionné plus haut , et dès lors ces trois congrégations vécurent dans la meilleure intelligence'^^^.
QuantàTAbbergementde WautetChantegrue: en 1289, Jean de Châlons, sire d*Arlay, et Hugues son frère, font un échange avec les religieux de Romainmotier. — Ceux-ci cèdent tout ce qu'ils possèdent k La Rivière et k Dampierre , en hommes, meix, censés, terres, etc.; et les Châlons donnent, en revanche, tout ce qu'ils possèdent ddnis VAbbergement de Chantegrm, et en Waut'"^; plus 12 hvres de rente assignées sur un puits de sel à Salins, avec acte de revers*''*. — Les Châlons donnent enfin aux habitans de Waut et Chantegrue un pâturage*''^ et l'usage en des forêts, pour construction , charronnage , et pour « Inur besognies » , mais non pour en vendre bu donner.
A Waut et Chantegrue les religieux de Romainmotier ont, par le même accord , toute seigneurie et jurisdiction , sauf
*7* Totius abbatiae suae habitaculum transferre voleËant et jam pro magna parte transtalerant, en 4 230.
Tons ces détails ont été puisés par M. Duvernois aux sources originales.
*'' Spécialement un pré appelle le Gumon de la Rivière.
^'* A défaut de ce payement, ce que les religieux donnent en échange tour demoreit ohligiê,
^7<^ Jusqu'à la fontaine de Berot ou ni ei» (les Châlons), ni les bars ne peuvent faire pasturer..
{'exécution des condamnés à mort, que les Châlons se réservent pour la garde ,* mais le jugement en appartient aux religieux; et, dans les trois jours après leur requête, le Chastellain de Noserey doit recevoir le délinquant tatnu, sans avoir rien à réclamer à ses biens meubles ou héritage. — Si après les trois jours le condamné s'échappe , on n'en peut faire un grief aux religieux ni à leur nonce. Et toutes les fois que le malfaiteur s'échappera, soit avant, soit après le jugement, si le maire des relîg^ux veut, lui quatrième, jurer que c'est sans leur coulpe , on en croira le serment, et à plus ils ne pourront être menés *'^.
Cette transaction n'est que le développement explicite de 1» donation de 1255 (v. s.).
Cette seigneurie plus complète que celle de Bannens et Sainte- Colombe,, rappelle l'accord de Romainmotier avec les Cossonay sur Wufflens la ville.
L'effet de cet accord fut durable *".
Nous ne connaissons pas les possessions de Romainmotier à Dampierre, mais celles de la Rivière étaient considérables^ car, en 1280 , le Couvent y avait un Mayor ou receveur, cbargéi d'y percevoir la taille, des reveaus divers, des censés"®.
*'^ Oddes Arcevesques de Besançon scelle de son sceau pendant en témoignage de vérité à la requête des deux partis. — i 289.
*77 L'acte est laudé par Othe$^ Cuena (Comte) Palatin de Borgonie^ et Vire de- Salins , TMçeu de Jean et Hugues de Ch. sus dits. —-En 4320, l'official de> Lawanne le confirme par son vidimus. — En 1431 , Philippe duc de Bourgognedonne ordre que Ton paye, après 1 6 ans d'interruption , les k% livres assignées. « sur la «aultnère de Salins provenant d'échange, par Lois de Châlons, Prince » d'Orange et Seigneur d'Arlay » : sans doute il avait confirmé l'acte de Jean et, Hugues. — Une chapelle paroissiale fut élevée à Waut : nous y reviendrons.
*^^ Mais le « dominus » de La RiçiÀre était alors Guillerme'de la Baume (de Balma).
Une famille Meyteê de la Rivière reconnait : que si leurs ancêtres ont en dc»> droits sur la Mayorie et « reciveria sea receptione > de la taille, censé etc.^ des religieux de Romainmotier à La Rivièie* ces droits n'existent plus ; reconnais-
SALINS
Déjà sous l'Abbé Odilon (mort en 1049) , Raynauld (?) avait donné à Uomainmotier deux vignes et un cheseau à Salins ; posant sa donation sur V autel à la vue des moines ^^^,
On se rappelle les tribulations de notre Monastère avec les sires de Salins (v. s.). Or, en 1084, Gaucher (II), par la grâce de Dieu, avoué du bourg de Salins, marri de ses iniquités et surtout de toutes les spoliations faites par ses serfs à Bannens, soit en son absence, âoit en sa présence: abandonne à Saint Pierre de Romainmotier une maison vacante (casam desertam) , jadis destinée à une Chaudière de sel '^^ et qu'Isingerius, son préposé, tenait en fief (in fevo tenebat). Gaucher donne encore à Romainmotier deux chars annuels de foin excellent*®*; et en général tout ce qu'il tenait du Comte Guillaume dans les terres du Couvent.
Si les hommes du siècle , dit un autre acte du même temps, font des chartes pour leurs héritiers charnels , à combien plus
sant tenir ces charges des religieux qui peuvent les leur 6ter à volonté^ et choisir d*aiitres mayors et receveurs. — Arch. Canton. 4280.
*'' Sous peine de cinq livres d*or au contrevenant : R. ajoute : « accipio autem » a senioribus loci 3 libras de vinea eo quod in congtiadio erat » (?)
^^ Quam rustici vulgarîter nuncnpant Michonem de Wuidric. — Or Isingerius a reçu du Prieur Etienne un cheval et a laudé le tout.
^' Duo plaustra feno optimo onusta^Tan de Pincarnation 4084, sous le règne de Henri, fils de Henry, la 2® année « romanse obsidionis ». — Aumône faîte « per » manum Willelmi, filiî Raynaldi , filîi Willelmi, Coraitum Burgundionum , ut » ipse sieut totius ipsiuê ecclesiœ îta et me» donationis actor sit et defensor » filiumque ejus post eum > . Cartam leyaverunt Richardus de Grantione ,etc .. Cartul,
forte raison les ecclésiastiques pour leurs successeurs spirituels***.— Or en présence de Willelm, troisième comte des Bourguignons**', se traita un différend sur une certaine chaudière de sel que les frères de Romainmotier avaient possédée , puis perdue. La mémoire de cette possession subsistait bien chez les serfs (servis) de Saint-Pierre et autres de Salins , quoique sans utilité , parce que le moment voulu de Dieu n'était pas arrivé encore. Mais au tems propice, le fidèle Prieur Etienne*** se rendit à Salins, lorsque s'y trouvait le Prince **^ pour lui exposer prudemment le tout , en présence du Vicomte (de Salins), Humbert de Monnet^ qui revendiquait la possession de cettç chaudière. Enfin, après beaucoup de paroles et une résistance de quelques jours, car un seul ne suffit pointa terminer le débat, les Juges et témoins comprenant que le tort était de son côté, ordonnèrent la restitution. Le Vicomte y consentit**®. Et le Prieur, pour détruire dans sa racine toute oppositioa future, fit à Humbert un présent de 50 sols.
Or Hugues, Abbé de Cluny**'', établit que le revenu des deux, chaudières (de sel) que le Prieur Etienne avait acquises au Monastère romain, devait être fidèlement employé à Tornement de cet établissement religieux***. Sauf que lorsque ce trèsfidèle gouverneur (provisor) du Couvent aurait fermé les yeui
^* Quorum auctoritas tanto felicior quanto diuturnior (!)
*^ « Burgundionum » fils â» Rainauld, fils de Willeim.
^^ « Sicut et in aliis multis qus ibidem , deo per illum opérante , nobilissimeadquisivit. »
^^ Qui hujusioci (Romani monasterii) tnnc ddvocatus jussione domini Abbati» (clunîac.) erat. — Il était Avoué supérieur.
^® Fait en Mars, en Carême , dans le temps du siège de la ville de Rome , ca 4083. Le Comte Willeim, Rainauld, fils de Willeim, le Vicomte Humbert, Rigald, le Vicomte Pontius, signent.
*^' Charte à peu près contemporaine de la précédente et sur laquelle nous reviendrons à l'occasion de quelques remarquables paroles religieuses.
*^^ < In utilitatem ornamenti ejusdem ecclesiae fideliter convertatur. »
(de hac luce migraverit) , on célébrerait ayec cette censé son anniversaire, avec un repas commun pour les frères (v. s.)*®*.
Une dernière cbârte sur cet objet est d'Humbert (III) fils de Gaucher (II) de SaJins, le même qui avait voulu empêcher R^iainmotier d'étendre ses possessions dans le Jura ^^. Frappé de Dieu, près de mourir (divine verbere attritus mortique jam proximus) et considérant tous les maux qu*il a fait à Romainmotier, il renonce entièrement à la chaudière de sel qu'on dit appartenir'^^^ à ce monastère^ ainsi qu'à tous les droits qu'il s'était injustement arrogé sur les Terres du Couvent, et enjoint à son fils Gaucher d'en faire autant, suppliant même son Seigneur rArchevêque de Besançon de maintenir cette aumône, et de ne pas mettre son fils en possession de son fief avant qu'il l'ait confirmée*^.
Cet acte peut être fixé à 1135 environ, où Humbert, parti en 1132 pour Terre Sainte, revint mourir à Lausanne. — Son fils accomplit ses dernières volontés en présence de Pierre (le vénérable) , Abbé de Cluny , et renouvela sa confirmation à !lomainfflotier où son père fut enseveU'^^^.
Phisieurs chartes de la fin du 11' siècle doivent encore être mentionnées.
^' Ita sane ut fratribus nostris inibi deo Tacantibus pleniter refectlo fiât. — Ceci s'accorde avec un mot de la charte précédente qui nous fait connaître le revenu de la chaudière reconquise &ur Humbert de Monnet. « Blagnum procul » dubio munus kOscilicet solidos et unam prœelaram juxta morem lœi refeetionem 9 annoatim representantem > .
*90 Voyez acte de 14 36 plus haut, sur Waut, la vallée Qlen, le Mont des fours.
*'' Caldariam quae juris Romani monasterii esse dicitur ex toto dimilto.
*'' Filio non antea feodum tribuat quam clemosinam ut feci tribuat. — Fait à Lausanne , en présence de Bartholomeus , alors Prieur de Romainmotier, Il adresse une requête semblable au Comte (de Bourgogne) par Lambert Mayor d'Orbe.
**' En présence de Humbert de Vienne, Jordan de Salins, Lambert de Bannens, Pierre de Longevelle. — Voyez, sur la mort d* Humbert lll, Béehet, hittoire de SaUna^ l, 96. — L*acte est ai» Jrck» Canton.
Les Terres de Romainmotier à Salins avaient été usurpées par diverses personnes*^; le Prieur (rector) Etienne réclama justice auprès du Comte Renauld sur le mandat (ex jussu) de Guillaume son père ; or il fut décidé que l'état de ce différend serait prouvé par le combat de deux hommes (ut duorum virorum certamine probaretur hujus causse status). — Exemple positif, mais presque unique, d'un combat judiciaire soutenu pour k Couvent; en général on voyait avec répugnance l'Eglise recourir à ce moyen.
Aussi la même année un autre débat s'étant élevé sur des Terres à Salins , on n'avait pas de titre (paginam) à cause de la pauvreté de ce monastère en chartes , mais la mémoire de cette possession subsistait. On pensa d'abord au combat judiciaire , puis le Prieur mieux inspiré (altiori consilio) , termina à l'amiable le différend. — Nous ne nous serions guères doutés aujourd'hui de cette disette de chartes (indigentiam scriptorum) *®^
Gaucher (II) de Salins voulait réduire à l'état de servage une femme nommée Pontia ; mais celle-ci ayant été, par le témoignage desesparens, reconnue serve de Sainte Pierre , pour une censé de cire d'un denier ^ elle fut laissée à Romainmotier pacifiquement*®®. — Une conséquence importante ressort de chartes.
*^^ Cette terre, nommée le cham{^ Wauttier avait été usurpée par Bonfiis, et un certain Bernard, surnommé Balais, en tenait de lui une partie. — Açril 4087, l'année de Tinyasion des Espagnes du tems de leur roi Alphonse. Témoins: Humbert (de Monnet) le Vicomte , Tetbold de Frasne. Charte communiquée par M. Duçemoiê,
^^' Autre sans datOj Beroard et son frère Henry abandonnent à Romainmotier des Terres à Salins, avec serfs (cum servis) , et cela pour la guérison de leoi âme. Et les moines leur donnent deux chars de vin et un cheval.
*^® < Pontia quam in servitutem meam redlgere volebam , sed testimonio eonsan^ineorum suorum ancillam esse sancti Pétri cognitam , etc. » — Sous le Prieur Guiguon. — Témoins le Comte Renaud, Richard de Montfaucon, Maynard de Bannens, Turumbert de Bovonans, Albert, son fils, Mainier de Pont.— Cartvl'
semblables : c'est que alors déjà le servage de la glèbe n'était plus Vesclavage au sens propre. Le témoignage d'un esclave n'a, en effet, aucune valeur, judiciaire : le planteur de la Louisiane ne voudrait pas, sans doute, soumettre le fait de la possession d*un esclave au témoignage desparens de celui-d^^'^.
Il parait aussi évident par cette charte et par beaucoup d'autres analogues, que les charges des serfs n'étaient point variables suivant l'arbitraire de leurs Seigneurs , mais fixées par la coutume.
Enfin , en 1247, Jehanz, Cuens (Comte) de Borgogne et sire de Salins , pour le remède de l'amer , son père, et de la sienne et de la Comtesse, et de leurs antécessws^ donneàRomainmotier dix charges de grand ^o/ (sel), à prendre chaque année à Salins; et contre obligation '^^^ de faire leur anniversaire chaque année.
LONS LE SAULNIER
En 1218, Guillaume, comte de Maçon, donne aux religieux de Romainmotier une charge de cheval de sel à prendre annuellement à Lons (le Saulnier), pour le bien de son âme et de
Dans un autre acte tro'.s personnes témoignent par serment, en présence du comte Renaud, i^'une femme est « ancilla » de Romainmotier fourune cerne de cire d*un <2«nter. Aussi sous le Prieur Guigon, c'est-à-dire çerê 4089 à 4090, comme
la précédente.
M7 Voyez la note «ur Veselaçage aux Etats unis dans l'ouvrage de M. de Beaumont intitulé Marie,
•98 A la nativité nostre dame— scelée de son scel, Tan de l'incarnation mil dox cens et quarante set, — Novembre.
sesantécesseurs, et aussi pour Tâme de Gaucher, fils de Rodolphe de Monnet, qui étant mort à son service auprès d'Orbe , a été enseveli honorablement par les frères dans leur Eglise *^^.
En 1247, autre donation toute sembable d'Odon de Belregart ^.
GIVRIACUS.
Hugues, chevalier ou guerrier (miles) du Château nommé C^att^/on(CastelIon], donne à Romainmotier, avec le consente^ ment de sa mère Pontiaet de ses frères Goderan, Wauchier et Guillaume : une meix (mansum), dite la meix Maynard^ dans le village deGivnacus sous le Château (susnommé), avec bâtiments (casis), cheseaux (casalibus), champs, prés, eaux courantes; et cela pour le bien de Tâme de son frère , qui s'est fait moine à Romainmotier^. Il fait ce don par la main de Rodolphe (de Monnet?).
Malheureusement on ne peut préciser la situation du Château de Châtillon (de Castellione)» et Givriacus n'a pas laissé de traces.
*'> Mémoires de la société d^Uîstoire t. I p. 206.
^^ Une charge annuelle de sel pris auprès de Lons, pour le repos de Via» de ses antécesseurs et surtout de son oncle, enseveli honorablement dans l'Eglise àt Romainmotier par les frères. Janvier 1247. — CarttU.
^* Chaque année, à Tanniversaire du donateur, celui qui Toccupera {méta^er^ meix tenant?) donnera 40 sols à Romainmotier. C'était le revenu fixé, la fermi de la meix. — Anathème , maranalha aux infracteurs de cette donation* M. Duvernois en fixe la date entre 4050 et 1060,
MEGIS (MIEGES).
Mainerius, serf cfe Romainmotier prit pour femme dans le village de Ife^i^ une serve (ancillam) de Saint-Pierre «monte vivini» ^*, Or Etienne, le chevalier, qui tenait cette femme en fief (in beneficio) du Comte Rainauld ^^^, engagea son mari Mainerius à donner 60 sols pour que la moitié de ses enfants demeurât à Saint-Pierre de Romainmotier. Et Etienne renonça à perpétuité à ses droits sur eux, et ordonna d'en écrire une petite charte (cartulam) qu'il confirma de sa propre maîn***^.
On sait que les enfants suivaient souvent la condition de la mère {v. s.) ^.
^' « Mcn$ çiçinus » n'a point laissé de traces , à moins que ce ne soit le VuiUuin actuel, dans le Canton de Pontarlier , ce qui est douteux (note de M. Dnvernois).
^^ Hanc feminam tenens Stephanus miles de Comité Rainaldo in beneficio, iiic autem requirente seniore superdictœ muUeris, etc.
^^^ Manu ftropria firmaçit. Les enfans rachetés par le père étaient Tedaldus, et une fiie nommée Heldeharde. Puis (en postscriptum) le dit chevalier a fenoncé encore, pour l*amour de Dieu, à ses droits sur un mien enfant nommé ffunaldus,
Mainerius fut il dédommagé par le Couvent , d'un sacrifice fait , semble-t-il, dans son intérêt seul ?
*^' Ici se terminent les possessions féodales et dwlet de Romainmotier , dont sans doute plusieurs nous ont échappé encore. Notu parlerons bientôt de ses nombrewes pottêstions ecclésiastiques.
ftUàlPPÛRM IDU MMASTÈRE ROBUillf AVEC la^ESOPIRB, Uk BOUE-
OOCWE ET Uk SAVOIE.
Grandes étaient les prétentions du Couvent de Homainmotier! Elles se trouvent résumées dans une phrase d*un acte du 15* siècle ^^. Il se disait soumis» sans intermédiaire^ au Pape et à l'Empereur, tant à cause du privilège de Cluny, que par suite des concessions des souverains Pontifes et des Empereurs eux-mêmes. — Il déclinait ainsi nettement la suzeraineté de la maison de Savoie et l'autorité Episcopale , et prétendait former une souveraineté indépendante au temporel et an spirituel.
Ces prétentions élevées n*étaient pas sans titres probants "".
"®^ « Tarn ex privilegio cluniaci . . . qUam ex indultis per summos pontifioes > imo etiam Imperatôres collatis . . . nvllo medio dictis summis pontifici et re{i » subjectum est (Romanum monasterium) » acte de 4489. Archiçti ^ Romaiwnotier,
••' Nous parlerons plus tard du priirilége de Gluny.
Pour trouver ta racine des droitsdaPrieuréàlameuraiiceitiimédiate de TEmpire, il faut creuser, peut-être, jusqu'à sa fondation par le roi des francs Flodovée^^; 6u du moins jusqu'à :sa consécration par Etienne, et sa restauration parÂdélaîde deBourgogne.
Le Pape voulait qu'il fût libre de tout pouvoir de Roi, Evêque^ Oomte ou autre (v. s.) ; et la Comtesse Adélaïde , qu'il ne fût soumis à aucun pouvoir temporel, p4is même à la majesté royale (necfastibus régi» magnitudinis).
Citons encore une charte de 1178 ^. L'Empereur Frédéric (Barberousse) se trouvante Pontarlier, Waucher, Prieur de Romainmotier, vint au devant de lui, lui montrant tous les actes qui attestaient la bonne volonté des Pontifes romains , et des Rois et Empereurs, et demanda de sa part une protection semblable. Or, acquiesçant, pour le bien de son âme, aux requêtes d# Prieur, U prit sous sa protection impériale ce Prieuré ei toutes ses appartenances^ comme choses de son fisc.
C'est une confirmation précise des droits de Romainmotier, mais ce n'est qu'une confirm>ation.
Enfin, dans une charte moins reculée, l'Empereur Albert, qui bientôt devait trouver la mort sous la lance parricide de son neveu, Jean de Souabe, dont il retenait l'héritage injustement; Albert "®, disons-nous, rappelle qu'en s'occupant de la prospérité des lieux voués au culte divin , il croit travailler à son bonheur temporel et étemel; et qu'en conséquence poursuivant d'une faveur spéciale le Prieur et les frères de Romainmotier qui sont célèbres par leur profession religieuse ^*^« ainsi que ce monastère fondé et magnifiquement doté par la munificence des Empereurs et des Bois ses prédécesseurs, il les prend sous sa
*®^ Il est probable que le monarque se réserva l'autorité immédiate sur le monastère qu'il avait fondé.
^^ Voy. mémoires de la soc. d'histoire, 1 liv. p. 200, charte XXVII.
'^° Donné àEngesheim, nona Junii, indicione secunda, Van 1305, Tannée six de son règne. — Àreh, CarUm. Il périt en 1308. Voy, MuUer,
"" Quos vitsecdebris insîgnit religio.
protection et celle de l'Empire, avec toutes leurs possessions actuelles ou futures.
Toutes xes chartes plaçaient sans doute le Monastère romain dans une position élevée ; et , de fait, il jouissait d'une grande indépendance ^^^ : mais comme nous avons pu le voir , rien ne contrebalançait suffisamment durant les troubles et violences du moyen âge à son origine , l'absence de force. Or quelque riche que fût notre Prieuré , son territoire était bien exigu pour un état indépendant; et forcé comme il l'était de recourir à une protection séculière efficace, l'ombre de l'arbre dont il -demandait Tappui, devait lui nuire nécessairement quelque peu.
Le Monastère romain suivit d'abord la voie battue. U eut oa Avoué (advocatus, defensor), dans la personne du Franc Comte Cuillaume le grand.
Trois chartes font mention distincte de <^ette avouerie.
a) La donation de Frédéric, Evêque de Genève, de son alleu à Monstoria, soit Bulle (vers 1073), où il prie et iuyite de la part duRoi^^^ (rogo et ex parte régis invito), le Comte Guillaume, de garder cette donation faite à Aomainmotier (ut eam custodiat et servet). -*- Ce qui indique une avouerie royale ou supérieure,
b) Une autre charte, sur l'envahissement d'une chaudière de fiel, n'est pas moins explicite. Le Prieur Etienne alla à Salins, y est-il dit, lorsque s'y trouvait le Prince Guillaume, qui était alors par le vouloir de l'Abbé (Hugo de Cluny) avoué de RomammoHer (qui hujus loci tune advocatus jussicmè domini Abbatis erat) . C'était en 1083.
c) Enfin dans un diplôme de 1084 (anno secundo roman»
*" C'est rimpression qae laisse le Cartuhire. — En 1125, par ex., c'est directement à TEmperear et point à quelqu'un de ses vassaux , que le Priear Arthaud s'adresse pour être protégé contre Ebal de Grandson. — Un fragment de la forme primitive du Plaid général , parle d'aide due au Prieur dans les causes qui se jugent par devant k Pape , VEmpereur, ou le Roi, sans avcone mention de personnages moins élevés, etc. etc.
'" L'Empereur n'était que Roi de Bourgogne.
obsidionis) , Gaucher de Salins donne à Rômdinmotier une maisoh vacante d'une chaudière de sel, et cette aumône est faite par la mcin du Comte Guillaume , qui doit être le défenseur de cette donation^ comme il l*est de toute l'Eglise (de Romainmotier)» et son fils après Im (ut ipse, sicut totiuis ecclesise ita et mese donationis aetor sit et defensor, filiusque ejus post eum) ^^.
Mnller connaissait cette avouerie : « La lihte Abbaye de Ro- » mainmotier, dit-il , autrefois heureuse de la protection bour^ > pfdgnonne^ se crut en sûreté sans elle tant que véciut le Duc » de ZaBringen»'*^
Or, s'il est patent que le Comte Guillaume a été l'avoué impérial de notre monaâtère, son fils lui a-t-il succédé dans cette charge ? Il n'en existe pa» de preuve claire quoique le fait soit probable. -^ Et ceci n'est point contredit par l'acte de déguerpissèmènt (werpitionis) du bourg d*Orbe, fait par le Comte Renaud en faveur de Romainmotier , sur la demande et avec Vapprobation de Rorcard dé Goumoêns, le vidame (vers 1098] ; car le siéde retentissait de plaintes des Seigneurs ecclésiastiques, qui auraient eu besoin, souvent, d'être protégés contre les envahissements de leurs protecteurs.
Rorcard de Goumoëns, vidame (vicedominus) ou avoué (advocatus) du bourg d'Orbe, était, selon nous, avoué inférieur du Couvent^^^, et tenait en fief de lui cette Vidaînie ou ceVidomnat, exactement comme le Comte de Savoie tint plus tard en fief, del'Evêque, ce VidomnatdeGenève, source de tant d'amertume pour les Genevois.
B'<^ Je dois la connaissance de celte avouerie à M. Duvernois.
^^'^ Nouv. édition, tom. I, p. 383. Il cite en note la charte de 1083.
^^ Le Monastère romain eut plusieurs de ces avoués inférieurs ; les Montrichet étaient encore les avoués de Jolens, en 1284. Les religieux rachetèrctit d'eux Tavouerie d'Apples en 1265; elle avait appartenu jadis aux sires de Wufflens^ qui en 1222 Pavaient donnée en gage au Couvent. —En 1272, le Couvent avait aussi pris en gage celle de Mollens à Jean de Mont, etc.
Un siècle plus tard, se rencontre une curieuse alliance offensive et défensive^ entre notre Couvent et les Comtes de Bourgogne*".
Béatrix, auguste Impératrice de Rome, pour éviter Foubli de la postérité et son mauvais vouloir» confie aux lettres la forme de l'association avec le Monastère romain , à la quelle ses bienaimés frères de Cluny l'ont admise à jamais» elle et les Comtes de Bourgogne» ses successeurs.
Elle aura la moitié de la censé des habitations dont elle a pourvu le mont de Romainmotier, et des amendes infligées aux habitants qu'elle y a placés^. De plus une meix ou ferme (area) y est réservée pour son séjour; Romainmotier s'en réservant une pareille.
Dans toute la Terre ou prévôté (potestas) » le seul bourg de Romainmotier excepté» Béatrix aura encore la moitié des droits de la justice » à cause de la garde des diemins; et percevra en conséquence» de chaque maison, une coupe annuelle de froment et deux d'avoine. — Le prévôt (praepositus) sera nommé par le Comte, mais par l'avis et avec l'approbation du Prieur» et à son entrée en office, il jurera fidélité à l'un et à l'autre*^®.
La Prévôté armée suivra le Comte» soit pour ses propres injures» soit pour celles de l'Eglise » jusqu'à Chillon » le pont de Genève'**^, Avenches» le pont d'Orbe et Jougne.
Appelé par l'Eglise, le Comte sera défrayé par elle le soir de son arrivée et le lendemain au matin » mais ensuite il vivra à ses frais (vivat deproprio).
11 ne pourra» enfin» ni transmettre en fief, ni aliéner d^aucune autre manière la part qui lui est faite par cette association ; et
"7 Je dois à l'obligeance de H. Duvernoîs oelte charte précieuse tirée do Cartalaire de Bourgogne, aux Archives du Doubs f. 92 V — Elle est de 41 8i.
^*^ L'Eglise excepte de cette association et se réserve en entier les dismes, oblatlons, fours» moulins, la justice sur sa maison et ses officiers, la pêche, etc.
«<9 (leiui ^Q l'Aubonae, limite de TEvéché ?
sll Toulait la donner en aumône, le seul Monastère romain, qui lui a foomi la matière de cette largesse, serait apte à la recevoir^^.
On voit par la teneur de cette transaction remarquable ^**, qu'il n'y est nulleaieiit question d'une mouvance quelconque, ni d'attcime^eqpéce de suzeraineté donnée au Comte de Boutgogm^C'estiimidûssociation, et non vme reconnaissance (i'Aommage féùM. Cet acte n'est donc point en contradiction avec celui antérieur de trois années (1178), du à l'Empereur, époux de Béatrixy qui prit Romainmotier sous sa protection comme vmmédiat à son fisc^^.
Cette association parait s'être maintenue près d'un siècle sous cette première forme ; puis elle passa en d'autres mains, avec quelques modifications, sous Philippe, Comte de Savoie et de Bourgogne^ frère et successeur du petit Charlemagne et mari de la Comtesse Palatine Alix.
Il possédait, à la lisière de la Prévôté, un château important, les Clefs dxi pays, comme son nom l'indique, et qui, vu sa position, était chargé surtout d'exécuter le contrat. Ses ruines couronnent encore une éminence.qui se détache du fond d'une vallée sauvage et profonde, où la rivière de l'Orbe coule en se blanchissant d'écume dans son lit étroit de rochers.
L'âme, à la vue de ces épaisses murailles , de ces débris de
*^ Société fiiîte da consentement y et de l'avis de Theohardj vénérable Abbé de Gluny, da Prieur Berard et de toat le Chapitre. — Et pour que le tout demeure ferme « omni aevo » on fait munir cette charte c féliciter » du sceau du Chapitre de Cluny. — Donné dans la maison du Temple ou des Templiers, (apud templum) à Dole IXKal. d'aoustPan derincarnationllSi. Indiction i 4.
"'^ Que dire de cette métairie (area) réservée pour la denMiiredn Franc Comte souverain de Bourgogne.
**• Dans les ilfemotVes sur Poligny de ChevalieTy cette charte se trouve , mais erronée et souvent même dénuée de sens. On peut la considérer comme inédite encore , et elle paraîtra dans les pièces justificatives. — Tout ce que dessus à l'approbation de M. Duvernois. — La citation: Mémoires de ia société, vol. I,p 92> est faite d'après CKeçalier.
créneaux où se donnèrent jadis maints grands coups d'épée, où plusieurs de nos pères scellèrent de leur sang leur fidélité à leur pays et à leur prince ; Tâme se prend à rêver du temps jadis, de son côté brillant, poétique, chevaleresque » comme aussi de son côté sombre. «^ En effet, plus d'une fois, sous un prince faible, les chevaliers placés dans ce château pour la protection du pays, trop voisins encore d'un temps de barbarie où la guerre et] le pillage étaient seuls en honneur, furent réduits à fausser leur mandat ^'^.
En 1272 , se rencontre un compromis entre Philippe. Comte de Savoie et de Bourgogne, d^une part, le Prieur Âymon et les religieut de l'autre , non pas pour établir cette antique garde des Clées , dont lui et ses prédécesseurs ont joui, mais pour mettre fi» à un différend ^.
On convient donc : que le Prieur et les religieux ont mère mixte impère et omnimode jurisdietion, haute , moyenne et basse, spirituelle et temporelle*'* sur leurs hommes. Cependant cestlroits ne pourront point être transférés, par le Prieur, en quelque main étrangère.
Le château des Clées exercera dans la Terre deRomainmotier jurisdietion sur les étrangers à icelle , et cela sur les voies publiques , sauf le cas où des hommes du Prieuré se prendraient là de querelle ; et tout objet trouvé sur ces chemins devra appartenir au château des Clées.
Les hommes de la Terre seront chargés des réparations d'une nécessité évidente pour le dit château**®.
"^ Cette cause avait fait détruire ce château sous Guy de Marlanle, Evéque de Lausanne.
^* Le Châtelain des Clées prétendait que les hommes de la TerM deviiient charrier ses blés , vins , foins et bois ; faire ses travaux ; et aussi que lui et ses prédécesseurs avaient l'habitude d'en punir les délinquans.
*^ Merum mixtum imperium et omnimodam jurisdictiQnem . . . pleno jure, etc. —
**^ En 1323, un différend s'étant encore élevé au sujet des corvées, Loui»
Mai», clause singijdlère ,. si le Châtelain des Clées requis une* OU- deux fois par les religieux, punissait négligenunent un maU faiteur, homme de Romainmotier, sous prétexte du présent convenant^ les. religieux ne pourront faire de réclamations à ce sujets ni crier à l'injustice^^ ; pourvu toutefois que le dit Châtelain' ne retienne absolument rieades biens du malfaiteur puni,, mais les mette à la disposition du Prieur.
Le Châtelain ne devia pas défendre les hommes de la T«nre contre le Prieuré , aussi longtemps qu'ils voudront continuer à habiter dans ses possessions.
Enfin le Comte devra percevoir la censé accoutumée, et en. conséquence défendre le Prieuré dans les choses justes, envers^ et contre tous.
Les moines prêtèrent serment en posant leurs mains sur leurs poitrines à la manière desreligieux, et. les hommes de la Terref en touchant les Saints Evangiles^^.
Cette censé était un chapon,, une coupe de froment , et deux coupes d'avoine^ de tout homme ayant maison à frêste^ c'est-àdire couverte d'un toit àdeux pentes. Et de tout homme n'ayant qu'une Càborne, c'est-à-dire une petite maison avec toit à une seule pente, un chapon seulement^.
de SaYoie elle CooTent, a^arUDieu devant leurêyeux, le terminèrent par arbitre» dont Vun était Willelme de Orons , donzel de Bossoneus , chevalier , Châtelain des Gées; an autre Jegn de Montricher, doyen, etc.
**' € Si homoprioris adea malefactor esaet sic qaod.esset corporallter pagnien*
• dus, si Castellantts (Cletarum) nobis (Priori) prius semel vel secundo requis! tas
n n^ligenter malefactorem pnoiret pretextu conçenticnU presentii^ reclamarê
» nonposiwnui nec dicere quod nobis injuria inferalur. »— Le Prieur avait les
fourches patibulaires.
*** Le Châtelain des Clées se nommait « Jacaudus de Balma » : suivent Ie& signatures du Comte , des religieux , d*Aymon par la grâce de Dieu Evéque de Genève etc. — On trouve quantité de confirmations de ces dreytures en i286< i329, 1599» etc., etc.
«S9 Toutefois une eahome de dtx-^»l jneds de large, paraît comme maiiOinà
Cet accord fut suîvî d'un orage (1272). Le? religieux demandaient une subvention de 200 livres pour les dépenses qu'il» avaient faites en maintenant les immunités de la Terre de Romainmotier Contre Philippe , et les hommes de la Terre ne voulaient pas les payer. Alors le Châtelain des Clées, Jocerand de la Baume, chevalier, ayant appelé le Prieur de Ymix (de vallibus), camérier d'Âllemanie , envoyé ad hoc de Cluny à Bomaiâmotier» et aussi les Prieurs de Payerne , de Valcluze (vallis dttsè), de Haute-Pierre (àltae petîœ), de Bevez, de Corcelles, de Vallorbes, du Lay damp Waultier, etc., traita avec eux de cette difficulté, et il fut jugé que le Prieur et les religieux de Romainmotier étaient dans leur droit ; et en effet un article du Plaid général, leur donnait évidemment, gain de cause ****.
Mais la ténacité du moyen âge ne permit pas aux condamnés la soumission, et 75 d'entr'eux , par une impulsion smistre (sinistro motu ducti], firent serment de soumission au château des Clées, croyant follement (inconsulte) pouvoir ensuite invoquer son patronage contre les religieux. Ceux-ci, cependant, poursuivirent les droits de l'Eglise , d'autant que, d'après une convention récente, le Comte de Savoie ne pouvait soutenir leurs sujets contre eux, ni leur donner refuge quelque part; aussi longtemps , du moins , qu'ils voudraient continuer à habiter la Terre de Romainmotier. A la fin ces hommes, par un retour de conscience (ad conscientiam revertentes) , se dédirent unanimement de leur serment en présence du Prieur et des re-i ligieux^'*.
Les droits du Prieur et du Châtelain des Clées , s'enchevê-
frêste. Noos avons vu que cette censé, évaluée 200 florins, était fort pesante poor la terre , et qn'on l'allégeait an moyen de frésles soit toitares prolongées sur plusieurs maisons.
*^^ « Si ecdesiam Romii conligeret trahi in causam ad instantiam ... « alieujus principis, et ita gravetnr expensis quod nequiret substinere, et tune homines dicts terrse tenentur subvenire <le facullatibus suis^ etc.»
^ Cartulairt,
traient d'une manière étrange, et le même principe reçut de nouveaux développements lorsque Louis de Savoie, Seigneur de Vaud, concéda, en 1523, rétablissement d'un marché à Romainmotier chaque samedi, et d'une foire par an, selon les us et coutumes de Moudon. — Il promit de conduire et protéger à ses propres frais les arrivans et les partans (étrangers à la Terre). Et si, dans ee& jours de marché et de foire, il y àvail m appeiàf«9i combat judiêUdre (duellum); le jugement de cetuppel et le combat hii-même devaient avoir lieu auprès de Romainmotier et par devant le notice du Prieur , si les champions étaient ses sujets ; ou aux Clées s'ils étaient étrangers : si l'un des diampions était de la Terre et l'autre étranger, on mandait à Romainmotier le Châtelain des Clées pour garder avec le délégué du Prieur le champ du combat. Il va sans dire que les biens (bona) du vaincu étaient confisqués par le Châtelain ou le Prieur suivant leur jurisdiction.
Et, pour ces concessions, celui-ci devait payer chaque année soixante livres de cire^^^, outre soixante livres payées d'entrée^^^.
B3t i^es Prieur et Ceavent auront, en ces jours de foire et de marché, mère mixte impère et jurisdiction omnimode sur tous leurs hommes et abbergataircs, selon l'usage ; mais le sire de Yaud , exercera ces droits sur tous les étrangers. Or le Nonee du Prieur sera aussi celui du Baron , en ces jours seulement : réminiscence de l'accord de 1181 (v. s.).
En 1499 , j'ai trouvé, outre la foire mentionnée ici au jour de Saint Pierre ci Saint-Paul (à qui l'Eglise et le monastère étaient consacrés, comme si dans l'origine les foires eussent eu quelque liaison ayec uiie fête religieuse), une foire à la Saint-George (23 avril), et une à la Saint-Clément (23 novembre), sans avoir vu le moment où elles s'étaient établies.
B33 Des règlements faits, en 13S6, par le Prieur Artaud Allamand, les religieux et le» preud'hommes sur le marché et les foires, sont bien étrangers à l'esprit du jour, maistémoignent d'un régime constitutionnel dans la Terre de Romainmotier.
U devra se trouver aux marchés et aux foires une personne de chaque feu sachant acheter et vendre les denrées sous amende de trois sols aux délinqnans. Item , nul homme ou femjne ne devra porter quelques denrées hors de la Terre pour les vendre^ avant de les avoir présentées quatre fois au marché de
Or, une fois (1599) , Romainmotier dut être protégé contre^ içon défenseur *"*.
Pierre de Murs» docteur ès-Iois et chevalier, étant Bailli de- Vaud , Jean de Seyssel , Prieur de Romainmotier, et Altiiaud, Champion , Vice - châtelain des Clées , comparaissent en la^ Cour deMaudon. Seyssel se plaint qu'Altbaud a fait , de porte^ en porte , citer environ deux cents hommes de la Terre de Romaimnotier à comparaître devant lui aux Clées ; et cda, à l'instigation de TÂbbé et du Couvent de Joux,. à qui il a donné^ ensuite un certain jugement contre ces hommes. Or le Prieur assure avoir sur ses sujets omnimode jurisdiction,et il demande pour chaque homme cité un ban de 60 sols, soit mille livres; alléguant en preuve de ses droits, les lettres du compromis des Clées, CMifirmées par plusieurs princes de Savoie ^^. — Âlthaud, Champion, ainsi incriminé, demande qu'on lui assise un jour pour amener son patron , soit son conseil ^^. — Ainsi Ëiit : les. parties comparaissent derechef devant la cour de Moudon , et Althaud n'allègue rien pour sa défense. Le Prieur demandedonc que son arrêt soit déclaré nul : il pose cette question à la connaissance et au jugement de la cour , puis se retire ainsi que sa partie adverse : et il est jugé par les nobles Amédée de Yiry, seigneur de Mont le vieux, Guy de Daillens, coseigneur de
Romainmotier^ sens peine de confiscation et de trois sols d'amende. QiialK' snnceiUants, établis, ad hoc, devaient atoir la moitié des confiscations. Ce n'est pis le Pister faire des économbtes modernes.
■34 Voyez dans.la Renie Suisse, t. III, p. 1 30 j»^ l'antique garde des Clées mise* en jeu, dans lejsgement intervenu contre le recteur des écoles d*Qrbe^ qui s'était rendu coupable de graves voies de fait envers le Mayor d'Arnay, aucommenoemeot' du 15" siècle.
'^ D'après ce compromis, le Prieur avait en effet sans aucune contradiction, jnrisdiction omnimode , baute , moyenne et basse sur les bommes de la Terre ; et le Châtelain des Clées n'avait jnrisdiction que sur les étrangers à la Terre, et cela encore , sur les voies publiques seulement ; ainsi il était dan» son tort.
"* Ad adducendnm suum patronum, seu C0DsiUum«
la Molière » Richard de Yilliens , Nycod et Rodolphe Cerjat, Henri de Glane, Jaques de Glane, Âymonétde Byonens, Anthoine Lunynanix, Jean Ranerat , Nycolas de Gimel , Thomas Lucens, Pierre d'Âvenches , Girard Gimel, jurisconsulte (juris peritom), Edouard Punanaz, vidame de Moudon (ricedominum de M.), et pat plurieurs autres dignes de foi^ siégeant et jugeant ee jùUT'là avec nous (Bailli) en la Cour : que sur le silence d'Althaud, son arrêt devait être annuUé ; et que dès l'instant où le Prieur trouverait dans sa jurisdiction (dans la Terre de Romainmotier), le nonce du Vice-châtelain des Clées, il pourrait lui-même le citer à Romainmotier , pour faire raison (ad faciendum rationem) sur les bans exigibles en vertu de la jurisdiction omnimode du Prieur et du Couvent sur leurs sujets. Et cet arrêt est prononcé par le Bailli ^^.
L'inimitié de l'Âbbaye du lac , t)rofitant de l'inexpérience du Yice-châtelain des Clées pour lui faire fhire une fausse démarche, était peut-être une vieille rancune du fait suivant :
En 1364 « plusieurs hommes de la Terre se rendirent armés i l'Abbaye du lac de Joux^ forcèrent les portes de ce monastère ainsi que celles de plusieurs maisons, frappèrent et blessèrent plusieurs personnes , et se retirèrent en emmenant beaucoup de bestiaux et un butin considérable. — Grande rumeur ! L'abbé de Joux, Louis de Synarclens, demande d'abord une indemnité de mille florins ; cependant la médiation des conseillers d'Amédée, Comte de Savoie, et celle du noble sire (nobilishomo) Guillaume deGrandson, appaisèrent le différend. Les coupables payèrent 80 florins à l'Abbaye, et 200 florins d'or à Amédée,
^7 Fait le Jeudi après la Saint-Nicolas d'hyrer 9 i599. L'arrêt prononcé, tons ceux qui ont pris part an jugement demandent l'apposition da sceau commun du Ballivat de Vaud à l'acte qui en fait foi. — AmhiçM CanUmalti. — Ici encore comment concilier cette phrase « et far plu8ieur$ autres dignes de foi 9 9i4geant eejcur là açee nauê. •, etc. , ayec une nomination des membres de la cour par le Prince. Cette formule est l'expression d'un fait curieux et inaperçu.
qui déclara que, touché de leurs supplications, il voulait bien user de ménagement, et remettre aux délinquants, moyennant cette somme et par grâce spéciale « les peines et bans par eux encourus. Jean, coseigneur de Blonay, alors Bailli de Vaud, corrobora de son sceau l'acte.
Ces 200 florins payés à Âmédée rappellent tout-à-fait le fredum des nations germaniques^ payé pour éviter les représailles d'une offense ^^^,
Depuis Philippe» successeur du petit Charlemagne , cette garde des Clées, qm l'on ne trouve jamais nommée avouerie, appartint à la maison de Savoie jusqu'à la réforme. — Elle concernait particulièrement la Terre de Romainmotier proprement dite, quoique d'autres villages y fussent aussi compris.
Mais bientôt le Vicariat impérial accordé à la maison de Savoie « éleva sa puissance au-dessus des autres maisons princières»^^^. L'Empereur ordonna, le 12 mai 1365, aux prélats.
5S8 YQy^ Esprit des lois, Liv. 30, chap. XX. — Archives de Romainmotier,
Guillaume de Grandson, juge d*uii acte de violence en i 365 , est-il le même que le déprédateur du Prieuré en i 393 ? On pourrait peut-être lier toute cette affaire et l'équipée de 1364, et les expéditions de Guillaume, et deux proeèft^de 4400 contre Lassaraz, en un seul faisceau de discordes, en y voyant une recmde»cence des différepdà avec les Grandson, fondaieursy Patrons, Avoués et Gardiaieun de V Abbaye de Jousc,
Au reste TAbbaye de Joux et le Monastère romain ne vécurent pas toujours eo mésintelligence, et le procès de i399 est d'autant plus étrange qu'à Louis de Senarclens succédèrent, dans l'Abbaye du lac, trois Abbés de la maison des Mayws de Romammotier, Pierre, Henry et Jean, — Cartul, de VAbhaye,
Nous ne citons des deux procès de 4400 qu'un fait inouï, c'est un gâgement déplus de deux milles bêtes (de duobus millibus et quingentis besliis, tam equb, e^aahus, bobus, vachis, castronibns , ovibus, capris , quam aliis minutis animalibus), fait à tort par Lassaraz^au seul village de Jurietu; dommage qu'ils n'euasent , disent-ils, pas voulu souffrir pour 300 livres de bonne monnaie. La cour condamna Lassaraz à de très-grands dommages en 4400.
^^ Muller, t. III , p. 454 et «qq. — Confirmé par Maximilien en 4503, puit en 4 34 8.
aux gentils honunes et a«x villes des 12 Archevêchés etËvêchés de ce pays et des pays voisins, de rendre au Comte de Savoie rhommage dû à TEmpire^^t de reconnaître dans sa personne l'autorité impériale; lui donnant les droits régaliens et la suprême jurisdiction. Et malgré des modifications nominales, le Comte de Savoie continua d'exercer ce Vicariat, comme irrévocable, partout où il était le plus fort.
Ce fut un nouveau et grand danger pour la mouvance imrné^ diate de l'Empire» de notre Couvent. Trop puissants étaient ses adversaires , pour qu'il pût toujours lutter avec avantage. Son inununité ne fut pas brisée , mais plia quelque peu , pour se relever ensuite, douée qu'elle était d'une vitalité remarquable.
Voici les péripéties connues de cette guerre.
Dans une supplique de Romainmotier (en 1453) , on expose au Prince de la part de son illustre fils , le Prieur Jean Louis de Savoie**®: que par droit divin et humain et par accords faits avec lui et ses antécesseurs , et observés intacts jusqu'ici , les Prieurs et leurs sujets sont eu possession et en droit***, de ne point contribuer dans les subsides , dons personnels , ou autres, sauf la garde (des Clées), qui n'est pas peu de chose , mais rapporte tous les ans plus de 200 florins **'. Cependant les officiers de Morges , Moudon, etc. , s'efforcent de leur faire payer certains subsides , en prenant des gages aux
<^ l\ élàit alors fort jeune.
"'^ > In possessione Tel quati plenâ juris libertate » . Les choses incorporelles, les droits ne sont, d'après le droit romain, susceptibles que d'une quasi possession.
*^^' D'autre part ces hommes sont chargés de fardeaux multipliés et presqu'insupportables vis-à-vis du Prieuré, est-il dit, et tant à cause de pestes et d'années mauvaises très-multipliées , que par suite de leurs charges et de la stérilité du pays, ils sont chaque jour annihilés en sorte que leur nombre a diminué de plus de moitié. « Minuti et annihillati sunt ita ut vix sit média pars eorum qui esse solebant temporibus retrofluxis » , — Les pestes et tempêtes sont constatées, mais la pesanteur extrême des charges nous est suspecte (v., p. 4i ).
récalcitrants. Cela énerve la liberté dt ce Prieuré et c'est une oppression pour ses hommes.
On promet donc au Prince de prier pour sa prospérité s'il met un terme à cet abus.
Danssaréponse,Louis, Duc de Savoie, Prince du Saint Empire romain et son vicaire perpéUtel ^^ (ce qu'il n'avait garde de passer sous silence), rappelle que pour la dot de sa fille, la Dauphinede Vienne, et autres charges, un subside a été imposé ou a>ccordé^^, de trois florins par feu sur les hommes de sa jurisdiction immédiate et sur ceux des ecclésiastiques selon la coutume^^, et de moitié sur ses hommes médiats* Et qu'on a convenu de payer pourRomainmotier, seulement 100 florins. Le Duc reconnaît que c'est un effet de la pure libéralité de son fils, qui ne doit point tirer à conséquence , ni porter préjudice aux franchises des hommes du Prieuré ; encore que pour ce subside il y eût eu à payer une plus forte somme, mais qui avait été réduite à ces 100 florins^.
Jean Louis de Savoie se contenta d'un mezzo termine; il obtint une réduction notable ^'^, et crut sauver les franchises du Prieuré par un acte de non-préjudice. Cette méthode ne réussit qu'à demi.
En effet : Michel de Savoie, commendataire deRomainmotier, expose*** ; que ce Prieuré a, déjà, en 1178, été affranchi par l'Empereur Frédéric de la suprématie de quelque personne que ce soit , comme on le voit par le double du privilège im-
sacri impeni romani princeps vicariasqae perpétuas.
"^ « Impositum «t'çe concetnm » (par les Etats).
*^ ftiper hominibas et jurîdiciariis nostris immediatis et eeeUsiaUieorum ut iRom esl.
*** « Licet • . . maior summa veniret exsolvenda per dlctos bomînes», etc. TAoïion, 10 Octobre 1453. — Arch, de Romainmotier.
•*' l\ y avait plus de 16 yiUages, et 3 florins à 10 /eiw, seulement, par çillase feraient près de 500 florins.
*** Je n'ai pu lire Tannée exacte, fin du 1 5*^ siècle. — Jrch, de Romainmotier,
|)érial ^. Et que dès lors , soit par oe privilège , soit par la convention atec Philippe de Savoie et de Bourgogne qui ne permet de lever en h dite Terre que la censé des Clèes , elle a été franche des contributions de la Patrie de Vaud, où elle se trouve en un lieu stérile^ et exempte de subsides > tailles et impositions : cette censé n'étant point due pour quelques fonds, mais remplaçant les tailles et subsides ducaux.
Néanmoins^ les officiers du Prince chargés de percevoir le subside de trois florins par feu , dernièrement concédé par la Patrie de Vaud, s'efforcent d'en faire payer sa part au Seigneur commendataire, par des levées de gages. Et il supplie de laisser le Prieuré dans son inununité^vu surtout, que ses hommes sont astreints à de très-grandes charges annuelles , outre la pesante censé des Clées.
Une seconde pièce, de la chambre des comptes deChambéry, est annexée :
« Illustrissime Prince, ayant reçu avec le respect convenable les lettres accompagnant les présentes , nous avons fait perquisition sur quelques comptes des trésoriers et receveurs des subsides , où nous avons découvert qu'on a compté autrefois pour les subsides des hommes du Prieuré , comme cela est contenu dans le papier ^^* que nous transmettons à votre altesse. Et nous n'avons pas pour le moment poursuivi cet examen ^K »
"^lô était annexée la copie Tidimée de la charte de Frédéric, copie que nous possédons seule. Voyez Mémoires de la société, I^ p. 92. ^"^ « In qua consistant loco sterili degentes ». ^^ > In cedula papiri ».
•" Voici ce papier.
1® Les hommes du Prieuré de Romainmotier ont payé , pour la régale
due, 240 flor.
2«It. en<4î«8, ««
3<* It. pour subside accordé en 1439, 100
4«>It. It. en 4451, 100
5«IL It. en 1452, 100
Le Prieur parlait du droit , le Prince faisait rechercher le fait. Mais encore : les régales devaient être payées au Vicaire Impérial (y. s.), et les autres subsides avaient , sans doute, été concédés comme dons gratuits et sans conséquence, mais ne laissèrent pas de porter préjudice : au moins nulle charte ne fait foi que le Prince ait cédé.
Quelquefois aussi ces immunités rencontraient meilleur accueil :
François de Savoie , commendataire perpétuel du Prieuré de Romainmotier, expose ^^^ au Duc de Savoie : que les nobles et syndics des villes de la Patrie de Vaud , ont imposé le Prieuré de 116 florins et 8 sols; mais que celui-ci est, d'ancienneté, distinct et en dehors du ressort et de la coutume de la Patrie de Vaud^^, et franc de tout gîte. Il suppUedonc le Duc de mander à Jean de Dullit, et autres exacteurs, de cesser leurs poursuites.
Le Prince fit droit, d'abord, à cette requête , mais bientôt, sur de nouvelles plaintes , il demanda un rapport exact sur le tout ^^\
Une enquête se fit donc aux Clées et à Cossonay parspectable, noble et puissant Claude de Menthon^ sire de Rochefort, coseigneur d*Aubonne et Bailli de Vaud.
^^^ Acte de 1484, anlérieur à celui qae bous venons d'examiner. — Arck* à* Homainmotier,
^^^ > Ëxempti et immuncs a resorto et districtu et consaetadine patri» Vaudi » .
^'^ Défense de Charles de Savoie , sous peine de 100 livres , de molester à ce sujet les honunes de son illustre oncle (patruus) François de Savoie , à moins d'avoir une juste raison d'en agir autrement, ce qu'on devrait lui £iire connaître dans l'espace d'un mois. — 18 /emer 1484.
Nouvelles plaintes de François de Savoie, qu'en dépit des lettres de son Alteste, on le trouble encore.
Mandat du Duc au Châtelain des Clées et au Bailli de Vaud de faire rapport avant le mois d'août sur la présente supplique^jet défense de rien exiger en aUeifdant« — 14 mat 1485 (an pris à l'incarnation, sans doute).
Un homme des Clées, assermenté, dit avoir été plusieurs fois à Hofidon, et n'avoir jamais vu ceux de Romainmotier assister ui contribuer ay^c cwn de Bloudon. — De plus, le Seigneur de Romainmotier a dans sa Terre toute jurisdiction, et ses hommes n'ont point à contribuer ailleurs, ni ne ressortent d'ailleurs.
Une autre, ayant été à Moudon dans les Trois Etais, n'y vit cependant pas ceux de Romainmotier.
Un autre dépose : qu'il n'a jamais vu contribuer ceux de Romainmotier avec quelques étrangers (straneis) » ni avec ceux de Sfoudon , parce quils ne sont sujets d'aucun autre que du Seigneur de Romainmotier ^^.
A Cossonay, le résultat de l'enquête fut moins explicite ^•^''.
De son cdté François de Stayoie , en protestant de l'immunité de son Prieuré pour les impositions et tailles futures, expose au Duc qu'il n'a pas dû être compris dans la susdite contribution,, par les noble» et syndics de la Patrie de Vaud : a) attendu cpi'on ne trouve pa3 dans l'enquête duRailli que l'exposant, ou ses antécesseurs et syjets, aient jamais fait une contribution avec la Patrie de Vaud, et aussi ne sçnt Us du Un^t point compris dans le ressort du B(Mivat de Vaud : b) si même les nobles et syndics de la Patrie , ont fait un don au Duc, ce n'est pas un pur don gratuit, mais, il est fait en vue de la recoaûrmation de leurs coutumes et libertés , dont il ne revient à l'exposant ni à ses hommes aucun avantage. Tout ceci étant notoire, il ne doit pas être préjudiciable à l'exposant, ni aux siens, que ses prédécesseurs soient dits avoir quelquefois accordé un subside,
B86 Qn^i^ dépoiitÛMis de la Te^re des Clées, soit, des Clées, Ranccs, Gligniroljes» Vj^he^S^^if TaUi^èrps (le^^ jvUlet 1485), portent eo substance le même témoigas^.
B!^7 i^Q3 nobles, syndics et bourgeois, assermentés par le Bailli de Vaud (le 25 juillet) sur les Evangiles, disent unanimement savoir, que dans le dernier gîte, ou don gratuit, ceux de Romainmotier ont été appelés à Moudon avec les autres ecdéstastiqnes , mais quMls ne savent sMls ont payé et s'en rapportent à ceux de Moudon.
ou avec plus de vérité ^^ un don gracieux , selon cette régie, que cê que l'un concède gratuitement, ne doit pas, par d'autres, être jrris en exemple indu^^K II recourt donc avec raison à la source de la justice suppliant, etc.
En effet, le Duc Charles mande au Bailli, etc., qu'ensuite des suppliques et informations ci dessus, et aulnes droits mentionnés, et mu par de louables motifs , il défend sous peine de 100 livres de molester, au sujet de ce subside, les hommes du Prieuré, à moins d'un commandement exprès de sa part^®®.
Ce fut une grande victoire de l'indépendance du Prieuré, que cette exemption entière du subside.
Toute cette affaire jett« du jour sur la position de la Terre, et sur les dons gracieux. On comprend qu'il était délicat au Prieuré , placé sous la sauve garde Ducale, de mettre trop d'apreté à défendre ses privilèges vis-à-vis du Vicaire perpétuel de l'Empereur. Le moyen d'espérer utte protection efficace du Château des Clées, si l'on s'était montré intraitable au sujet des subsides ? Aussi louvoyait-on quelquefois.
Un fâcheux résultat de cette prétention de relever nuèment de l'Empire , était de tenir le Prieuré à l'écart de la Patrie de Vaud, et de rendre sa participation aux Etats, indécise^*. Le Prieuré voulait échapper aux subsides votés par eux; il craignait que sa participation ne lui imposât de nouvelles charges; et il se disait étranger au Ballivat de Vaud !
Qu'il soit cependant permis de faire un rapprochement , qui
**^8 Ymo verius.
"^ Trahi in exemplum.
^^^ Genève 25 octobre 4485. Le 27 solvant, ces lettres ducales farent présentées avec triomphe par Glande Michaiidy, grand célérier de Romainmotîer, à Pierre Chevallay receveur du giete et Vice Bailli de Yand , qui reçut ces lettres à Anbonne, et s^offrit à leur obéir.
^^^ Voyez ci-dessus l'enquête faite aux Clées, et à Cossonay. Je trouve encore en 1485 , un gîte de quatre sols par feu , imposé par ceux de Moudon. Pois en 4529, des dépenses faites conlre ceux de Moudon qui demandaient i% sols de chaque feu de la terre. — Toujours la même iddécision t
ne saurait être futile vu rimportance de son objet dans l'histoire de la Patrie. M. de Grenus '*^' résumant son vaste et précieux travail , indique Tannée 1489 , comme celle où commença la dénomination d^Etats pour les assemblées représentatives de Yaud, maisdéjà en 1485 (v.s.), les Trois Etats éidiieni organisés. — Reculons donc de quelques années cette dénomination patriotique, en attendant de nouvelles découvertes, qui se feront sans nul doute ^^.
Une autre confirmation de la sujettion immédiate à l'Empire se présente. — Il n'y avait pas d'appel, dans les causes, au de là du Prieuré. De la cour des Mayors, en effet , il y avait appel à l'audience du Châtelain de Romainmotier et à Romainmotier; du Châtelain au Juge des appels, et du Juge des appels au Seigneur dans sa chambre; et les causes ne devaient point sortir de la cour du Seigneur^ mais lespfus grandes causes des sujets devaient y prendre fin ^^. Dans ces paroles , un peu obscures il est vrai, nulle mention n'est faite de Moudon ou de Chambery.
Mous avons vu sans doute un procès à Moudon , à l'instance du Prieur , mais c'était pour porter plainte du Châtelain des Clées, qui ne respectait pas les franchises du Prieuré. C'était Une plainte adressée au représentant du Prince^contreunoCQcier de ce dernier qui n'observait pas les contrats*®'*.
*** Introduction p. 23.
'^' L'action des Etats se voit iivec évidence dans on mot de la réponse du Duc , au Prieur Jean Louis de Savoie , son fils , qui réclamait une exempVion d'impôt, en 1^53^ < subsidium . . . super hominibus nostris . . . fuit generaliter impositum tiçe concestum » etc.
^^'^ Ab audientia villicorum appellare debetur ad audienliam castellani Romani monasterii et ad Romanum monasterium ; et a Castellano appellatur ad Judicem appeUationum, et a judice appellationum ad dominum in ejus caméra ; nec soient causae e%\re a curia domini sedibi sunt terminandœ maximse causaB subditorum. ReconnaUsanee générale, — Appliquées à la Savoie , ces dernières paroles seraient inexplicables , et tout à fait forcées ; dominus sans désignation c'est le Prieur et nullement le Comte de Savoie.
^* Ainsi , de nos jours , un Roi a pu porter plainte auprès d'un tribunal
Un dernier symptôme de cette dépendance immédiate de TEmpire , se trouve dans l'existence du corps des Francs de la Terre, dont nous avons parlé. Il parait qu'il n'en existait de tels , que dans les Couvents soumis immédiatement à TEmpereur*^.
A quoi Ton pourrait ajouter encore , les actes où le Prieur tranche du souverain : par exemple , dans les anobliissemens de fonds*®'. Mais jusqu'ici aucun vestige du droit de battre monnaie, ne s'est rencontré à Romainmotier *^.
En résumé : cette prétention à la dépendance immédiate de l'Empire , fondée en droit , mais quelque peu froissée par la puissante main du Vicaire Impérial, ne cessa jamais de donner quelques signes dévie. Et, chose remarquable, ce furent des Prieurs de la maison de Savoie, qui la soutinrent avec le plus de vigueur contre les Ducs leurs parents.
Remarquons, enfin, qu'au moyen âge les immunités ecclésiastiques étaient mieux garanties que les immunités séctdières, au moins dans la Patrie de Vaud. Tous les dynastes séculi^s, en effet , y fléchirent sous^ l'ascendant de la Savoie , tnême les Grandson et les Comtes de Gruyère , qui durent se reconnaître vassaux ; tandis que l'Evêché de Lausanne conserva son indépendance jusqu'à la conquête Bernoise , et que le Prieuré de Romainmotier ne perdit point entièrement ses franchises.
Taudob, pour Toffense d'un journal yaudols : cela ne prouvait pas , apparemment, que ce Roi fut vassal du Canton de Yaud.
*** Ceci d'après un livre alleniand clasnque, gur les Minittériauœ ; dont malheureusement nous ne connaissons qu'une analyse.
^' tJn exemple à Brussins, daàs la famille de detsùUs VEglûe, (de subUis ecclesiam) à la an du 14* siècle. — Un autre aussi à Bnrsins à la fin dtt 15* siècle dans la Camille Beney ou Benoit.
^^ Payerne, Saint-Afaurice, Saint-^Oyens, le possédaient.
TIE KfiClËSUSUOUB 9U lOMSTÊSB BOIAIR.
aAmORTC AVEC UES FAPEg.
rfeus n'àTX>i|s examiné jusquici que lès immunités politiques de Romainmotier ^ mais il en possédait d*ecclésiastiques non moiii3 étendues. Et, tout comme» en droit, il était afiranchi de la suzeraineté de la Savoie, il Tétait aussi, ou peu s'en faut, de la suprématie épiscopale, et ne voulait reconnaître que celle du Pape. — Mais il faut reprendre les choses de plus haut.
On sait que les moines en général étaient dans l'origine de simples laïques*, marquans sans doute par leur austérité, mais aussi indépendans des Evêques que tous les autres laïques , et sansaucune ordination cléricale. Cependantleur autorité,leur influence morale, croissaientsans cesse et inquiétaient les Evêques. L'orgueil, d'autre part, germa dans les cœur des cénobites : ils
* Yjoyez sur tout ocla Guisot. Cours, etc.
voulurent être distingués du reste des fidèles. Les Evéques leur accordèrent volontiers quelques privilèges comme par exemple, d'avoir,pour leurs Couvents, des Eglises particuliers .-rEvêque donnant des prêtres pour les desservir prenait pied par là, dans Tadministration du monastère. Bientôt tous les moines voulurent devenir prêtres, afin de monter en grade. Ils l'obtinrent peu-à-peu et dès le huit siècle on ne trouve plus guères de moines laïques. L'influence des Eyêques sur eux s*accrut d'autant , et ils se trouvèrent soumis à leur jurisdiction immédiate. Or les Evêques corrompus eux-mêmes par la puissance temporelle, en abusèrent beaucoup : Et pour échapper à la tyrannie épiscopale les moines se placèrent enfin sous lajurisdiction immédiate des Pontifes romains. Le Couvent de Fulde en Allemagne donna le premiercet exemple au huitième siècle ; et dans le même temps,en 753,1e Pape Etienne,prit le Monastère de Flodovée sous son autorité immédiate, lui donnant en souvenir le nom de Monastère romain^. Cette soumission immédiate au Saint-Siège ne cessa point lorsque le Couvent, aprçs trois siècles d'existence isolée, fut remis par la Comtesse Adélaïde de Bourgogne , à l'Abbé de Cluny , pour devenir membre de cet ordre ; car celui-ci était également sous la dépendance immédiate de Rome , et c'est là le privUège de Cluny dont il a été parlé.
Quelques Bulles de Papes mettront en saillie ce privilège de Cluny, non moins que ce dissentiment entre les clercs réguliers et les Evêques.
Jean Evêque , serviteur des serviteurs de Dieu *, ordonne à tous Rois^ Evêques , Ducs, Comtes, et à tous primats (omnibus principibus) dans la jurisdiction desquels le Monastère romain possède des terres ou des Eglises '^, de \e protéger contre, tout
* Cartidaire, voy. ci dessus p. ^.
' Oharte sans date, mais qui doit être du onzième siède ; Jean XYII, fat Pape en 1003, Jean XVIII, en 1009, et Jean XIX, en 1 030. — CartuL
* In quorum polestatc Romanense eœnobium vidctur habere aliquas, etc.
envahisseur. Et quant à ceux qui retiennent injustement les terres de Saint-Pierre de Romainmotier ^, et ne viennent pas promptement à résipîscenee^ il les excommunie dans les termes les plus virulens; il les voue à la compagnie de Datan et d*Abiron, de Judas, de Pilate et d'Hérode, et leur souhaite toutes les calamités déncmcées par Moïse aux Juifs infidèles ^. — Le Monastère romain avait peine à se défendre ; la grandeur des menaces du Pontife l'attesta.
Grégoire (VII) serviteur, etc., à tous les Evoques ! Ayant appris que de nombreux monastères ont eu beaucoup à souffrir des Evêques(presulibus)^ nous interdisons qu'aucun ^ ose encore porter la main, sous quelque prétexte, sur les revenus, les biens <Mi le$ chartes des monastères ; et quant aux maisons religieuses (decellis), ou aux villages (ou métairies «villis» ), qui dépendent de ceux-ci, ils ne devront d'aucune manière , les appauvrir (minuere) ^ ou agir perfidement à leur égard (dolos inferre), ou y introduire forcément quelqu'un (vel immissiones aliquas facere). Mais s'il surgissait quelque différend au sujet d'une terre, qui pe put être résolu pacifiquement; il devrait sans retard volontaire être terminé ,. auprès d'Abbés de choix et dfai^respères.QraignjantDieu, au moyen des Saintes-Ecritures^. Tons les Evêques répondirent : nous prenons plaisir k la liberté des moines, et nous confirmons ce que notre béatitude à éiaibU^.
Pour bien comprendre cette bulle, il faut se rappeller qu'à cette époque plus d'un Ëvêque, oublieux des paroles.du Maître, abusait de son influence, cherchant à s'emparer soit des revenus, soit des possessions, soit des chartes des Couvents ; et. par fois
' Vel qui eas celant (?) neccito ad emendatioRem venerint.
* Par ex. , qu'ils soient frappés de cécité , de foHe , que leur cadavre soit la proie des animaux, etc. etc. Voyez Deuter Ch, 28.
' Episcopum ouf secularium (dignitaire séculier ?)
^ Mediis sacro sanctis Evangeliisi
' Que dire de cette apparence de constitutionalitc delà partd^un Ilildebrand ! — Signé par Grégoire, 21 Evéques, et 14 prêtres, avril indiction IV. — Grégoire VU fut Pape de 1073 à 1085. — Cartul.
leur imposant, de force ou par ruse, leurs créatures pour Abbés.
Urbain (II) Evêque, serviteur, etc., à Hugo, Abbé de Cluuy» et aux frères de cet ordre ! Presque partout , Jes serviteurs de Dieu et les moines sont molestés par ceux qui, surt^t, die^ vraient les proléger , par les Evêques principalement , qui recherchant avec avidité les biens terrestres, troublent ceux qtii paraissent les dédaigner. Aussi , continue le Pape , nous approuvons que les frères de vos maisons provinciales *°» ne souffrent pas de la suspension des divins offices, par rexcommtmication des Evêques diocésains ; mais que moines et serviteurs (famuli) » puissent , en écartant les ressortissans du diocèse, célébrer > portes closes , les offices du service divin dans les églises» et accomplir les devoirs ftinéraires**.
En 1077, Henry lY avait fait pénitence à Canossa ; et rEvéque de Lausanne , qui était marié , ftil son fidèle partisan contre Grégoire qui voulait introduire le célibat des prêtres. Or Ro^ mainmotier , Payerne étaient du diocèse de Lausanne , et Ton comprend que les moines, milice du Pape, eussent à redouter Texcommunication des Evêques qui lui étaient opposée. La bulle d^Urbain II nous fait ouïr, dans la Patrie de Yaud , le re« tentissement de cette grande querelle du sacerdoce et de l'Empire, qui agita l'Europe entière.
Paschal Pape, à Hugo Abbé deQuny ! L'ordre de Cluny ayant toujours, au milieu de toutes les tempêtes^ été attaché au siège apostolique, nous devons prêter une oreille favorable à ses de* mandes. Nous confirmons les bulles de Grégoire VU et Urbain
'* Ne cellariim vestraram fratres provinciaram.
*^ Urbain accorde encore à ceux demeurant « in cenobio » (Cluny ?) le pooToir d'appeler un Evêque à leur choix, pour faire le Sniul-Chrème, soit bénir Thoile pour leur usage. Et les Evêques molestant Cluny sur ces concessions, sont menacés d'un décret de Gélace.
Fait à Latran le i6 des Kalendes de Mai , indiclion Y ; Tan de rincaroatioM 1097, la 10* année du Pape Urbain II. — CartuL
II (v. s.) ; et JÉ0U8 ajoutons : que personne, à Tavenir, n'ose établir un Abbé dans les Prieurés et- maisons religieuses (eellis) ^ai sont sounûs à Totre direction , sans a?oir d'Abbé particulier".
Que toutes Tas Eglises, chapelles et cimetières; soyent à l'abri de toute exaction*'.
Qu'il soit licite à vous (Hugo) ou aux frères . de choisir les prêtres dans tos EgUses, pourvu, cependant, qu'ils reçoivent la cure d'âmes des Evèques, et cela sans vénalité. — Et si, ce qu'à Dieu ne plabe, les Evéqnes ne voulaient pas malicieusement (ex pravitate) la leur commettre, que les prêtres, alors, tiennent de la bienveillance du siège apostoUque', le pouvoir de célébrer les offices.
.'Que les frères de vos diverses maisons religieuses reçoivent des Evêques de leurs diocèses , la consécration des Eglises et des autels , mais gratuitement et sans corruption (gratis et .sine pravitate) ; si non, qu'ils reçoivent les sacremens de leur consécration, de quelque Evêque catholique, à votre choix.
Qu'aucun Evêque ne trouble au sujet des aumônes des défunts, les frères, soit de votre Cloître (Cluny), soit de vos maisons provinciales ; mais qu'il leur soit licite de recevoir les oblations, offertes à l'usage des serviteurs de Dieu et au profit des pauvres^ soit par les hommes, soit par les femmes*^.
Nous vous concédons encore de recevoir pour religieux , les laïques et clercs séculiers » excepté ceux qui sont excommuniés
" Sind proprio Abbate . . Expression remarquable , Romainmotier avait longtemps été dans ce cas ; nous reviendrons là-dessas.
'^ Excepté paratam (U réception ?), accoutumée de TEvéque , et la justice contre les prêtres , s'ils hleasaieni la dignité de leur ordre ; muf les Eglùes S9umi9e» au jxmvoir des Àbhia tans ce f esre de sujétion, — Peut-éire Romainmotier était-il du nombre.
'* « In usas Servorwm Dei pavpemmque profectus. » — Paschal confirme ensuite le préservatif contre l'excommunication de& Evéques^ que nous avons vu.
pour certains crimes*'*. Nous accordons aussi à votre ordre (religioni vestr2e),la faculté d'accueillir les clercs réguliers, soit ceux qui ne peuvent faire leur salut dans leurs Couvents , soit ceux qui par détresse se réfugient en votre cloître, et de les admettre à concourir à votre but*^.-r Autre témoignage des violences du temps: les Couvents étaieiit envahis, leurs possessions ravagées, etc.
Bientôt après*', te mêmePape^ rappelle aux Archevêques des Gaules, que Tordre de Cluny (Cluniacense cenobium), a été dès sa fondation offert à la Sainte-Eglise romaine , pui& enrichi de donations par les Princes, et gardé par les. Pontifes comme la prunelle de leurs yeux (sic) ; et il leur recommande de ne pas l'oublier.
On ne peut méconnaître, semble-t-il,dans ces curieuses chartes, l'orgueil de la victoire des Pontifes. L'ordre de Cluny fat certçs bien récompensé de sa fidélité au Saint-Siège , car ces concessions le rendaient, de fait, indépendant des Evêques, on peu s'en faut, dans ses possessions ecclésiastiques.
Citons encore une bulle du Pape Lucius III, qui, sur la demande de Romainmotier, prend ce monastère avec toutes ses possessions actuelles , et toutes celles qu'il pourra acquérir à l'avenir par de justes moyens^ sous la protection de Saint-Pierre et la sienne ; défendant expressément , que ni Archevêques, ni Evêques, ni Archidiacres, ne cherchent, en opposition aux statuts du concile de Latran, à extorquer dn monastère, ou de
"Ad conçersionem pep loca y^tra suscipere laTco» , etc. -^ ConotrstO) c'était l'entrée au Couvent, les vœux.
*^ « ClericQS regularcs , qui vel in locis sois salvari non possunt, vel pro necessitatibus suis ad cenobium vestrum confagiunt, suscipiendi et ad Testrom propositum admittendi » — de les^recevoi» parmi les frères, sans doute. Yienuent ensuite les excommunications, sanction de la Bulle.
Le 12 des Kalendes de décembre, Indict YlII , Taurde l'incarnation 4100, la 2* année du Pape Paschalis. — CartuL
" Le 13 des Kalendes de déocqab^e. — Donné à Latran. — Cartui,
ses prêtres, soit tailles, soit autres nouvelles et indues exactions. Menaçant les infracleurs de la colère du Tout puissant et des Saints- Apôtres Pierre et Paul*'.
Enfin, le Pape Clément*^ rappelle que si son office l'engage à défendre tous les religieux , cela est surtout nécessaire pour ceux qui, soumis immédiatement au siège apostolique, tels que TAbbé et TCferdre de Gluny , n*ont pas d'autre défenseur que le Pontife romain. Or les Doyens, Prieurs et Abbés de cet Ordre , font des plaintes cruelles sur renvahissement de leurs jurisdictions et de leurs autres biens, par les Seigneurs, tant ecclésiastiques que sécuHers, et supplient bumblement d'aviser à ce mal, vu la difficulté de recourir au Pape à chaque querelle. Clément donc, sur la demande de Philippe roi de France , enjoint aux Abbés de Saint -Roch, prés Valence, et de Saint -André, de Toiimus, des diocèses de Châlons et d'Avignon, de faire cesser ces désordres par la censure ecclésiastique, et, s'il le faut, au moyen du bras séculier, fussent même les rebelles revêtus de la dignité épiscopale, voire archiépiscopale***.
On voit qu'au spirituel, non moins qu'au temporel, l'indépendance était difficille autant qu'honorable.
Voici maintenant cette soumission immédiate au Saint-Siège, préseiitée sous d'autres rapports.
La commune de toute la Terre de Romainmotier^*^ expose au Vicaire général de l'Evêché de Genève et de tous les bénéfices de François de Savoie, commendataire perpétuel du Prieuré de Romainmotier : que ce Prieuré, tant par le privilège de Cluny,
** La charte est sans indication d'année , mais datée de Ycroue , et le sceau en plomb de Lacius III, y est appendu avec un cordon de soie. Lucius III fut Pape de il 81 à 1 185. — Jrch. Cant.
*^ Charte sans date, mais écrite âJlvignonh 2^ année du Pontificat de Clément. Elle est donc de 1510. — Archives Cantonalei.
•• Cette charte semble plutôt concerner la France que rHelvétic.
** « Pro parle communilalis lolius tcrrae Romani monasteiii . » Arch. de Ro-mainmotier acte de 1489.
qu'ensuite de concessions (ex indultis) des Papes et même des Empereurs , est avec ses chapelles et ses chapelains, afiEranchi delajurisdiction et supériorité de toute personne ecclésiastique et séculière, et soumis, sans aucun intermédiaire, au souyerain Pontife et au Roi**.
Qu'en vertu de ce droit, le Prieur de Romaimotier à accoutumé de rendre la justice à ses sujets, dans le Prieuré, en deux Cours*^ : Tune séculière' présidée par son Châtelain , l'autre ecclésiastique par son représentant^. En sorte que les sqets ne doivent pas être distraits de leurs juges ordinaires, ni traînés en dehiNTs du territoire de Romainmotier. Et que , cependant, quelques personnes citent, par ignorance, ceux de la Terre de Romainmotier à Genève, par devant notre sire, comme étant aussi le leur*^ et cela même pour de çimples dettes, ce qui énerve les privilèges de la dite Eglise, et cause de graves pertes aux sujets.
Or, de telles introductions de coutumes ne devant être tolérées, on supplie le Vicaire d'y pourvoir, en mandant aux chapelains de ne recevoir désormais, ni exécuter, aucunes lettres citatoires, excommunicatoires, ou autres; à moins d'^re assurés qu'elles doivent êU*e mises à exécuticm , et cela par des lettres de placet obtenues du représentant (Vices gerentis) do Soldeur de Romainmotier, résidant dans le Prieuré.
Voici la réponse.
Le Vicaire général de François de Savoie, eta*^, à tous
*' <Ab omni potestate , juridicione et superioritate cajoscnaqne persooc » ecdesiastics et secalaris exemptuiù et Dulio medio dictis ^arninis PontiBci et » Re^i sabjicitar. » — L'Empereur était Roi des BourguigaoAS.
'' In duobus foris.
•* Per Vices gereoteniv
'^ François de Savoie était Evéque de Genève en même temps que Prieur commendataire de Romainmotier.
*^ André de Huluenda, docteur de l'un et l'autre droit^ protliouotaire du siège apostolique , Chanoine et Chantre de Genève , Commendataire du Prieuré « de
Curés «vicaires « chapelains, clercs , notaires et tabellions publics dans la Terre de Romainmotier, salut au Seigneur ! Après avoir vu la supplique de \ei commune des hommes de cette jurisdiction : voulant que les privilèges du Prieuré demeurent intacts « nous vous ordonnons sous peine d'excommunication et de 25 livres de Genève , de ne recevoir désormais et mettre à exécution aucunes lettres citatoires, monitoires, excommunicatoires, soit d'autre teneur, obtenues de nous ou d'autre notre subrogé, encore quelles fussent graves, et les împétrans étrangers et de condition , à moins que ces lettres ne soyent signées de notre main.
Cet acte explicite et remarquable à plusieurs égards^'', témoigne du soin des sujets de défendre leurs libertés. Hais le Vicaire général retint pour lui, ce que la Terre demandait pour le représentant (vices gerens] du Seigneur, demeurant dans le Prieuré. — La demande ne fut accueillie qu'à demi.
aqais», €t Thonon, Doyen d'Aubonne, Vicaire général au spirituel et au tem-> porel de TEglise et de TEvéché de Genève , et de tous les autres bénéfices , de j^rançoîs de Savoie, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique^ Archevéque d'Auchs , Administrateur de TEvéché de Genève et Comme ndataire perpétod àa Prieoré dé Komainmotier à tous, etc.
<seiiève 49 décembre 1489, signé de Maluenda et Richard.
*' n) VùrgoMihatibn munieipale de la Terre rappelée , ee qni sert de cornmmtatré à un artide da Plaid général. &) Pais cette cUstinction nette et tranchée ducmZetde VecclénMtique, e) Enfin cette exposition explicite des franehisesda Prieuré > curieuse en regard de ce qui précède et d*un mot du conservateur suisse t. y 3 p. 348. « L'Empereur Conrad (en i033) exempta le Couvent » de Roitiainmotier , de toute autre jurisdiction temporelle , que de celle de > l'Enipire, à peu près dans le même temps, que le Pape l'exemptait de la juris- » diction spirhueHe de fËvéché de Lausanne. »
POSSESSIONS ECCLESIASTIQUES DE ROMAIimOTIER.
Parlons d*abord de la fraternité spirituelle qui exista depuis 1211 entre le Prieur de Romainmotier, et le Couvent de Sainte- Marie (Magdelaine) de Besançon. — Un différend sur une meix (mansus) située dans la Chau d'arlie, près de Bulle,fut terminé alors par Tentremise du Prieur Etienne, et du Doyen de Sainte- Marie, Odon*®. Le Prieur abandonna ses prétentions, et Sainte- Marie, outre une censé annuelle payable dans le synode d'automne , admit le Prieur et ses successeurs, à une fraternité spirituelle , lui promettant conseil et secours a Besançon ^. Ajoutant qu'il célébrerait les divins offices sur le grand autel de Sainte-Marie, comme l'un deschanoines:Etque,s'ily avait, lui présent , quelque prébende à recevoir, il y aurait part en cette qualité. — Romainmotier se chargea des mêmes obligations envers les chanoines de Sainte-Marie.
** Voyez plas haat Particle de Bulle.
^ In spiritualem fraternitatem recipît consilium et auxilium suum infra arbem Bisontinam ei promittens, etc. — CartuL
Il semblerait qu'une association analogue a existé entre le Monastère romain et le Couvent du Mont Sainte-Marie'® , ce qui se comprendrait fort bien , vu Torigine de ce dernier.
Ce genre da fraternité , qui désigne une communauté de prières et de bonnes œuvres , était fort usité au moyen âge. Souvent même, des Seigneurs laïques , à la suite de libéralités envers les Eglises, étaient admis à participer à toutes les messes, jeunes , oraisons , vigiles , abstinences , disciplines et autres exercices spirituels de leurs desservans, et ce , en vue de diminuer d'autant leurs péchés.
Cinq Prieurés de V ordre de Cluny, étaient grouppés autour de Romainmotier ; et^ placés sous son autorité immédiate, ils lui formaient une sorte de clientelle monastique. C'étaient ceux de Vallorbes et Brussins , dans la patrie de Vaud ; de Corcelles et de Bevez , au Comté de Neuchâtel ; et du Lay damp Waultier étk Bourgogne.
LE PRIEURÉ DE VALLORBES
Après avoir eu une existence propre, fut, comme nou» l'avons dit, absorbé par Romainmotier, en 1521 , et réoni à sa mense par l'Abbé de Cluny , à cause de sa pauvreté. Il cessa entièrement d'exister dès lors'*.
^ Ceci d*après la traditkm. En 4798, deux pères du Couvent du Mont Sainte-Marie , vinrent en dcputation à Komainmotier , pour voir les débris de l'ancien Couvent, dont, dirent-ils, ils étaient les affiliés ; se devant mutuellement hospitalitCytfSde et secours.
" he cAeseau du bâtiment du Prieure existait seul encore , dès le^premières aMées du 16« siècle. — Yoy. p. 61 et 62.
CORCELLES PRÉS MOUTIERS
, Conserva une existence propre. En 1545, le Prieur Aynum des MofUs (deUontibus), accorda uae lettre d'affrandûssement de la taille, censé et mainmorte, à Tun de ses sujets; et celle-ci confirmée un peu légèrement, semble-t-il, par Arthaud AUamand Prieur de Romainmotier, occasionna un différend à Pierre de Glerestez (ou de Gléresse) Prieur de Corcelles un siècle plus tard en 1447. Jean de Juys Prieur de Romainmotier,y intervint, ainsi que son Couvenf , comme patron.
Trois autres Prieurs de Corcelles nous sont connus.
Pterre de Sauvernier, Camérier de Romainmotier (1456 i 1458).
Etiemie Aymonod (1462).
Enfin Rodulphe Benoit (Benedicti), de Brussins, qui, en 1525, reeonnait devoir au Couvent de Romainmotier, au nom du
^ On montre encore le bâtiment du Prieuré. Voy. p. 149 et 120.
''Un arbitrage fut composé de Pierre Cochard,Nicocl Amiet taré de Romainmotier, Jean etAymon de Tillard,de Lassaraz, ils confirmèrent Taffrancliissement, mais en le modifiant.
pàti^anftge de ik)n Prieufé, 48 pallées bonnes et fraîches de pea-< 5ioa annuelle , ou en échange 42 sols. -^ Les voisins du lac de N^uchâtel connaissent bien les pallées^i encore que ce poisse t ne s'exporte piàs au loin '^^ .
Avait pouf Prieur, en 1473, Claude de Livroh qUi i^conhiit devoir à la Pitance du Couvent de Romainmotier ^ saiis doute à cause du patronage, une censé de 70 sols^ . Jean de Lwron Prieur de Bevex , en 1528, confirma cette redevance pour lui et ses successeurs^^;
Les Prieurés de Bevex et Corcelles, nommés déjà en 1272 "^ étaient; en 1521^ placés sous la di^ndance immédiate de Romainmotien
LE PRIEURÉ DU LAY DAMP WAULTIER
(de LACU ]>0MPIII WALTERil)
Est aussi nonuné en 1272; et en 1321, il avait encore, sous
'^ On se rappelle qtié ce fiit dans TEglisé dti Prieuré de Coreèlleft , qu.*Ar« thattd sire de Mont fit hommage lige au Priear , Jean dé Seysscil , en SOS i après le prononeé d' YiobeUe de IVewshâteL
" Le notaire qui, en 46S6, rappelle ces redevaneés, ajoute qu'il s'est adressé^ mais sans résultat, pour les faire reconnaître, au lieutenant de son altesse de Neuch&teh
5« CarttU, ^ Arch, Cmton,
le patronage de RomainmoUer, une existence prq>re : msàn plm tard ng«8 le iroKYons simple propriété de notre Couvent » ^ annexé à loffice du Grand CeUérier» de telle Hianiére igm celui-ci était Prieur du Lay damp WauUier en vertu de sa charge". Tel était Aymon Mayor en 1465 **. Tel encore messire Claude Michault en 1490. — Le Lay damp Waultier est à présent le lac Saint Point, au Département du Jura.
Le Monastère romain possédait de nombreuses Eglises.
D'abord , en 1096 , dans un acte remarquable , Uldric de Cossoaay , du Imi de aa (emaQ » de se» 6te , et de ses bms, donne, ou ç^nfimie» à Dieu et aux bkiikettreux Apdlreft Pierre et Paul, et aux moines de Rowaismotier». ï Eglise de Case ei m^ , liNidée 4aiMf son propre aUeu. el tout ce quicat aanexé à Tuitel , soit dixmes , champs , prés , bois , etc.» et cela pour le nlol et soix âme et de ses piurens.
Il do^Qie efteore à la dite Eglise (dftCossoaay) et à l'usafade Romainmotierjes dixmes de toute sa Terre (potestatis sum) qâ lui appartiennent en propre , et celles de son propre labeur'', sauf celles que ses chevaliers (inilites) ont reçues en fief; et Tusage des forêts , et de Teau de la Venoge. Et si quelqu'un, serf ou homme libre, tenant son fief, ou son alleu, ou ses dixmes, veut, pour le salut de son ame, en donner quelque chose, IHdric ' V consent de tout son cœur.
C'était on le voit une donation immense , qui transférait à
" « Qaî prîoraius > est il dit en 1482, « eidem officio (de Gd &) est adtmatus, * avec diverses choses en Bourgogne^ les terres de Saint-Pierre de Romain* motîer k E8ftbagiie98t, etc. 4rok, Qmim'
s» En 14^$, Jean $o«j<M^ <^ \^^ ànvof WaHU»«f r«QMiia|t, apw» i»% îMvtdMi que Aymon Matoris , Grand Cellérter de RoinaiQJVHktier et. Wtlmt àik Ugs «10.» lui a UÀK i]|iL,ooa\el aU^geini^ 4^ ches^îs^ d^ sa maom:^ de iMHJ^imiwtilx de terre « /«xta Qùtnmuue, dkUB villœ.f > etc.. Vr«A«, Çm¥ff^'
'' Faiit-t-il entendre^ celles des terres qn^il avait fait défricher ? Cette elirti remarqtiable mériterait dVtre traitée avec plus di> détail».
Ronudiimolier comme un réseau de possessions dailB toute la grande Baronuie de Cossonay.
On en retrottye des débfis jusqu'à la réforme.
Jean Ckfc^ bourgeois de Cossonay , par ex. , se donne » eu 1278» sans déception et sans contrainte hd eises héritiers, au Monastère romain ; il se recoilnait homme justiciable de cette Eglise , en renonçant à choisir aucun autre sire » ou à faire qoelqae serment dans quel<{ue château ou bonne yille. Et si Itii ou ses hoirs faisaient acte opposé à cette donation » ils 8'exposeraient à perdre tous les biens qu'ils tiennent du Couvent* -^ C'était un homme /t^re, qui foulait être justiciable du Prieuré dont il possédait des biens , et se donnait lui-même pour cdytenir protection.
En 1406» nous troutons encore , à Cossonay , une reconnaissais de dixme en fareur de Romainmotier'^^
Dé même (en 1274)» Pierre dit Pans, de Grancie, donzel» rec^Énait avoir mis à tort la maân sur ta dixme de l'Eglise de HÀmainmotier , à Si»u^ckns'^\ et l'abandonne à son propriétaire.
Efl 1289, Jean de Senarclens, chevafier, reconnaît aussi UHifar «n emphitéose perpétadle, et sous censé annuelle de ^kiq muids de blè ^^, les dixmes des religieu^t danà le territoire de mnù^ Mdi» -^ Et an 15" siècle nous retrouvons ces mêmes dilttië» entre les mains de Fierre de Yens, donzet ^ et A*Apfnoti
*^ Carhd, — Sceau de l*Abbé de Joux.
^* Bwlete femme de Jean Papouz bourgieots de Cossonay» reconnait tenir à censé de Jean de Seyssel, toute sa dixnwde forestalaz , qui s'étend jusqu'au chemin de CoaaoMyà Luxurie décrient, et au chemin de Lassaraz d'occident» et ce pour 6 coupes annudles de froment. Ârch, Cantùn^
^'^Yillage de la même paroisse. — Corfn^.
*' Mesure de Cossonay, 3 quarterons à la coupe.
** Ce dernier comme usufruitier des biens de sa femme Marguerite d'une branche bâtarde de Grandson. Il y a plusieurs reconnaissances d'Aynion et de
Uldric de Cossonay avait donne à Romainmoiier ses dixmes/ non seulement dans la paroisse de Cossonay, mais dans toute sa Baronnie, sauf celles qu'il avait inféodées à ses chevaliers.
Aussi trouvons^nous, en 1358, un accensement fait par Romainmotier, de toutes les gerbes à lui dues à Soulens (Sull^is), pour 16 sols 6 deniers annuels , payables au Pitancieip du Couvent.
Puis encore, en 1479 et en 1508, des droits assez considérables de Romainmotier sur la dixme et quelques terres à Bru- 7iens ou Brugnens (Bournens) **. >
Néanmoins la principale de ses donations , l'EgUse de (7iMsonay, passa bientôt au Prieuré de cette ville ^.
Aussi cette Eglise ne se trouve point mentionnée dans une bulle dlnnocentll, de 1159'^'', q«i annvant à la requête de Pontius Prieur de Romainmotier, et sur l'intervention de Pierre (le vénérable) Abbé de Cluny, confirme au Monastère romain ^ toutes ses possessions justes et canoniques , savoir : Dans l'Archevêché de Besançon , l'Eglise de Bannens et la ChapeUe de Sainte- Colombe,
Dans l'Evêché de Lausanne, l'Eglise •Betuaci* (Bethusi?) et ses possessions; l'église de LiMy avec ses possessions; ki Chapelle de l'hôpital d'Orbe ; la Chapelle de Gumoëns / et « obedientiam » (le patronage?) de Vallorbes avec sa Chapelier l'Eglise de Mor/efi«(Mollens) ,avec ses Chapelles fior/ens (Ballens), et. Turquens (Torclens) ; l'Egliçe d'Applesavec ses accesscHres.
S3S descendants, en 4446, 4452, 1470, 1476, en faveur de nomaininotier. — jérch. Cant»
*' 6 coupes de blé d'une part ; i coupes de blé et 20 sols annuels de Tautre. Ces divers titres sur Cossonay sont BUxArch, Cant,
*' A sa fondation , peut-être , et en vertu d*nn don , où d'un arrangement encore inconnu.
*^ Signée par douze Cardinaux et trois Evéques, « 2Ka1endas maii^ Vnn 1439| Indict. Ily la 10" année du Pontificat d'Innocent.
*^ Romanum monaêierium, un exemple entre mille que Tétymologie de Rachat i romani monasterium est erronée.
srs
Enfin dans rEvêché de Genève, TEglise de Brucins (Bursins), avec ses Chapelles Brucines (Bursînel) et Gemes (Gîmel) ; et l'Eglise de Saint-Oyens (sancti Eugendi).
Innocent confirme encore au Monastère romain tout ce qu'il pourrait acquérir dans la suite : t)ar concession des Pontifes, par don des Rois et des Princes > par oblation des fidèles, ou autres raisonnables moyens '^.
Trois des Eglises mentionnées par Innocent , avaient été données à RomainmoUer par le dernier des Rodolphiens : celle à'Apples en 1009 , et celles de Lully (près Estavayer) et de Bruzinges (Brussins) en lOii.
Une autre , l'Eglise paroissiale de Bannens, fut donnée , sauf le droit épiscopal, en 1126, par Anseric Archevêque de Besauçon,sur la prière de Narduin Prieur, et des moines de Romainmotier. — De Bannens dépendait la Chapelle de Sainte" Colombe.
La même année, Humbert de Salins, considérant les péchés qu'il avait commis dans les Terres du Couvent , renonça à quelques débats, et lauda, à Orbe, le don d*Anseric ^.
Lambert de Châtillon (de Castellione) abandonna , de son coté, toute prétention sur cette Eglise, pour la guérison de son ame et de celles de ses antécesseurs , attendu qu'il est écrit dans la Sapience qu'il n'est pas bon de demeurer toujours dans le mal» et de ne point faire d'aumône ^^
L'origine de la possession d'autres Eglises nous est inconnue *•.
** Avec menace d'exoommnnicati^n et de condannation éternelle, à toute personne teclétiaitiqtM ou séculière qui témérairement violerait cet écrit, avec aussi promesses de la paix présente et éternelle à ceux qui l'observeront.
^ In manu Narduini prioris , per manum dominorum Cono de Grantionc et Philippi ejus fratris et Girardide LongaviUa^ Tan de Tincarn. 1126. < 18 KaU Julii. »
" Non est bene hominî in malis assidue commoranti et elemosinam non facîenti. — Cartul,
** Que faut il entendre par l'Eglise « Beluaci > dans révéché de Lausanne ? Probablement Be/Aun (près Lausanne), ou se trouvait jadis un Couvent.
A cdles menUoiméas par Innocent, il fiini ajouler, cdlfide Romammatier même, et les antres de la Terre proprement 4he; savoir celles de Brethomàres , d^Àrnex ei d^Agiez^. Cette der« oiére ne se tronre pas mentionnée dans le Cartolaire de Lau-> sanoe; elle est donc d'orî^pe plus repente qne tSfiS, Antant an. dirons^nous de la CtiapeUe paroissiale de Bu$9y , près Apfkê^ f|ui au 15* siècle, au moins, dépendait de lU^mailinaotief .
Enfin en iWi, eut lien une transaction entre TAbbé du Mont 8ainte-|f arie et Hiohel de Saroie , Prieur eonnnendatairé de Romainmotier , portant ^ que la Chapelle de Yaux (ou Wàut) serait sous la garde et seigneurie du dit Prieur, et derienêrait paroissiale pour les (labitan^ de Yaux et Cliantegrue. Qae la inesse y serait célébrée chaque dimanche , et les ^aints-Saere* pens administrés par le curé de SaintrTbéodule, Que la dite Chapelle, de niêine que le CJinietièf e à l'entour, dont le terrain est fourni paf Romainn^otier , seroqt de plus consacrés aux frais de la population de ees deui^ localités , qui sera tçnne d'obtenir le ç(Hi|ientemept de Tordinaire, et du curé de Saint? Théodule ; et de payer le Cjhapelain chargé de la desserte de pet édifice sacrée Lies armoiries de Romainmotier et ^n Montr (SaintOrMarie seront p^iptes ds^ns ^p intérieur, au lieu le phi^ convenable ^ etc.
Qr de ces possession^ d'Eglises , c|eu^ sortes d'ayantages re^ yenaiept au Couyent : un reyepii matériel considérable, et une potable ipQuence morale.
D'abord les, dixmes. Rappelons seulement les deux cent^ muids (le graines ^ de dixme de la Terre de Roniainn|Otier; et les dixn
^ Innocent BieaUoi^ne celle c|« VaUorh^s, aussi de la Tîprre dt AoMammofiV, ytUÊllyn dépenduîl elofs de k parpisse de I^omainii^tier.
'* Viennent encore des détails , ^ur les oblations, \ti luniînaire , )e nombre de^ portes à établir, etc. -r- 4 mars i 504 (y. s.) Ii^ventaire de l'Abbaye S^-M«rie, liasse IX coté 170, communiqué par M^ Duvernois.
^^ Grande ifie^ure ; 4 c|i|jirterQqs à )a coupe et 1 ^ coupes au muids*
huit Hmids, «sviron^ de la ditmê 4e VMorbeê,^ni se levait aussi sur le tiers de la paroisse de lougne ^^.
Au relie boa nombre de ditmee étaient derennes utt moyen d'échange » un objet de eommerce ; et» détournées de leur éeati&ation primitive » n'étaient plus Uées à là pd^es$ion des EgliicB <",
La dixme de Brussinet en blé et vin valait 80 iorins petit poids, environ, par an. ^ Or en 069» lee religieux d'Oujon (àlgionia), de Tordre des Chartreux (Cartusiani), eurent un diffétend avec Romainmotier au ^jet de la dixme de trente* tro» foees de terres arablea» situées auprès de leur maison de Oi^#Nel dans la paroisse de Brossinel ^ et dépendant de la aaigneitrie (de domkuo) d'Ûu^on. ^ Ce Couvent alléguait une dliarte du Pape Clément, qui lui donnait le privilège de ne point payer de dixmeê. Un arbritrago i'ecournt à un meaze termine ;
>f éirek. CoMiL y«yes ci de^suft y. 66).iiot< 1^4*
" ^um ff» avonê nou8 indigné quelijutt uue$ dans la première partie de eeg rêtherdie».
En 1265 , les religiem avaient par exemple , vendn aux Montricher toutes lesrs.possessioiia à Tordent ^ gauf VE§liêe et la dixme, encore sur ceUe-Hïi let Meotmber ^eTaient-^ils percevoir Auit muids de- bléaooueUemeBt. Puis en iâ77, ceux-ci vendent à lear tour à Romainmotler posr 80 livrée, dix. muids annuels, ^T«fdeD9(y dont les hint ci-dessus, et les deux autres étaient perçus par les receveurs posr salaire. Ainsi la dixme entière de ce village était retournée aux rdifieux» Derechef > en 1315, W religieux vendent & Etienne Doyen d*oultre Yenoge, el à domp Jaques IMUrcliiaiii son frère bourgeois d' Aubonne , cinquante MMsd» «Hiuels de bon froment à prendre sur les <Hxmes de Bomainmotier à MMem, BaUent, Torcleneel Apples^ et ee, pour 500 livres geoeveiaes. Cautions Jteqoes deMontricber Seigneur du dit lieu, sire Jean de SLont Coseignenr du dit lieu, chevaliers rWillierrae de Lussyez et Firraosais^ de Columbier. — Par grâce SjpécJftk on. aeeorde aux vendeurs , de pouvoir racheter le tout pour la somme entière^ o«r 20 muids pour 209 llvres^, ou dix omids pour 100 Uvrea, mais seulement entre la Tbussaint et la Saint- Jean Baptiste suivante.
La dixme de Brussins en graine était de 22- muids petits (de 24 (fnarleroBs ehacun)^ ci cellis en viiL de iMaraniBsef sers.
lioniainiaotier accensA cette dixine à Oojon soitô renta annuelle ide onze coupes de blé ^.
Le curé des Eglises parotesiales de Gini$l et Saint-Oyen», eut aussi un diffaFend, en 1530 « avec Romainmotier , au sujet d^s revenus de ce patronage , dnnt il revendiquait la moitié. -^ Un arbitrage ^décida : que le curé aurait les offrandes, et lesdîxnies du bétail n^ssant, en entier; la moitié de la dixme des petits blés à Gimel ; 3 prés, et 14 poses arables.
]Les religieux, en échange, devaient percevoir la grande dixme, qui , outre la réserve ci-dessus, rapportait annuellement de SU à 32 muids de blé^. Item, toutes les autres censés; et les terres affectées à cette Eglise de tout temps (ab aeterno). Enfin 40 sols de censé , dus par le .curé au Prieur à cause de son droit de patronage.
Ce droit était une séccmde source de revenus^^.
Le curé d'Apples et de son annexe la Chapelle paroissiale de Bussy , reconnaît, par ex. ®^ : qu*en vertu de ce droit Tinsigne Prieuré de Romainmotier doit percevoir les deux tiers de toutes )es offrandes et revenus de ces Eglises, sauf quelques réserves^.
'* Et de 4 sols de Genève pour dixnies d'autres terres diaprés un traité de l'an i 251 . — Ces 4 sols de Génère valaient 4 ioU et 8 denien Lausannois. Car/ttf., et Groêse Polleni à Bursins.
" Domp. Etienne de Aubonne^ Chanoine de Lausanne , frère Girard deDdlit et domp. Pierre curé d*Aubonne.
*^ Petite mesufe.
** Le curé de Brussins devait pour lui 6 florins par an à Romainmotier ; eeltfi de Brussincl 20 sols et de plus on se souvient que le Prieur , dans son différend avec Arthaud de Mont sur Thommage , dut, par le prononcé d'Isabelle de Neuchâte]> lui donner, en augmentation de fief , dix livréeB de terres (libratas terrs) sur le penùnnat (ou patronage) de Brussînel,
Le curé paroissial deMoHçns devait, pour le même patronage, payer 100 sols par an à la pitance de Romainmotier et 40 sols à Tinfirmier. — Recormaiis» it
"En 1490.
^' Tricenariis , les 4 deniers des petits enfans , le denier du pain béni , les
Et que ces deux tiers ont été donnés à ferme , à vie , à ses prédécesseurs , pour huit livres et huit sols annuels ; ce qu'il s'engage à observer, sauf s'il peut obtenir de la grâce du Prieur un prix- moindre.
Le curé d'Apples promet aussi d'être fidèle et d'obéir au Seigneur de Rotnainmotier, et nous fait comjprendre , par là , Fin* fluence 'morale, la prépondérance de la volonté du Prieur dans ces diverses Eglises.
En effet, toutes étaient inpatronage, ou patronat (patronatUs)^ ou personnage (personnagii) , ou personat (personatus) ; et de la présentation (presentationis) soit collation (coUacionis] ou provision (provisionis) **, de Romainmotier. En d'autres termes, le Prieur et son Couvent, avaient la charge d'en choisir le curé en cas de vacance, et de le présenter à TEvêque diocésain^ pour rétablir et lui donner la cure d'âme.
Si maintenant nous nous rappelons les concessions des Papes à Cluny, nous comprendrons que dans toutes ces Eglises les liens de Fépiscopat fussent singulièrement relâchés, et que la volonté du Prieur eût un très-grand retentissement. De fait , il réunissait le pouvoir ecclésiastique et spirituel au pouvoir temporel, dans la Terre de Romainmotier et dans la plupart de ses antres possessions®^; jouissant ainsi d'une singulière indépen-^
TÎsites des infirmesjles deniers du baptême, de rextréme-onetion(8acrse onctronis) el les confessions de carême.
'* Pertamn^tÊm sen paironagium cnrœ Brussini. — Pro pertonnaiu stçe per^ ionnagio (de Hollens). — Jus paironatus vel patrùnagii (Gimel) ad dominum (Priorem) • . . periinet jus patronatus et proçistonts > sive collacionii ambarum ecclesiarum (Gimel et Saint-Oyens) quando Tacare contingit .... et medio dictœ presenlacionis per reverendum Episcopum (Gebenn.) institnitnr cnratus. — Ad ipsum priorem incombit providere de cnrato (à Brussins) quando vacat et presentare Episcopo ... ad instituendum , et m signum dicti patronagii débet religiosis sex florenos (v. s.). Àrch, de Bursins, — Qrosse Pollem 1489.
".A Apples, MoUens, Ballens , Torclens, Bursins , Gimel , Bannens , Saii\lc- Colombe, etc., etc.
dance, qui, en droit, n'avait de limites que le Pape et rEmpttreur ; sauf l'Abbé de Clany^.
On comprend que les Eréques ne vissent pas de Wa œil leur autorité ainsi amoindrie.
Peut-être, est-ce là déjà, la clef de l'absence de l'ETêque de Lausanne, Burchard d'Oltingen , lors delà visite du pape Léon à Romaimnotier, en 1049. L' antique aiU9rité de notre Ckmvmit déplaisait à ce prélat, qui se montra plus tard grand parUsaii de l'Elmpereur Henry dans ses différends avec Hildebrand»
Nous ne serons point surpris non plus» que neuf ans mpré» h confirmation d'Innocent (en 1148), l'Evêque de Lftttaanne, Amédée, rappelât au Prieur de Romainmotiet Humbert, qm l'oifice pastoral engage, suivantla parole du Seigneur» à planler et édifier ce qui r^rde le culte divin» et à arracher et d^mife ce qui lui e^t contraire : que donc à son arrivée à l'EptstOpAt» trouvant une ancienne querelle entre Lausanne et Romalioaotier« il s'efforça de la terminer par la déposition do certiAiei personnes , prêtes à prouver la possession durant ^ lâméedi de quelques Eglises , sujet du différend. •-* Il confirne ensiittt à Romainmotier ce que celui-ci possédait canoniquenw^ dam l'Eglise d'Apples, et dans celles de Moriens, Barlons etTo^ clens; cédant aussi ce que Romainmotier avait jusqufsli possédé moins canoniquement dans ces mêmes Eglises ; mai$ en retenant sur le tout les droits de l'Episeopat. Il donne aussi à Romainmotier l'Eglise de Valloribes (de Valle Oerbe)^, et consent à ce qu'il ait des lieux de prières, ou Oratoires (orsrtcH ria) à Goumoëns et à Orbe (apud Oerbam) : retenant^^r le fout, et pour tout, le droit Episcopat, celui des Eglises paroissiales, et même des autres Eglises voisines ••.
** Celui-ci qui réunissait dans son ordre an grand nombre de Provineei coomé le Prieuré de Romainmotier était une véritable et grande puiêsance»
'^ Que Romainmotier lui-même reconnaissait être « de jure nogtro > dit l*£véque.
'* « Constituentes in ecdesia Taflss Oerbse, quatuor denariomiti eulogtas in singuHs sinodis. — Et in oiratoriU vivos, scu mortuos contra synodaKa preoept»,
Bans cette diarte qui témoigne du croisement de tous les droits au moyen ige, et de la résistance des Evéques aux en- ▼ahissemens de Rome , il est curieux de ?oir les précautions dont on entoure la concession à* Oratoires ^ qui ne sont autres cpie le» CHapelles de Y hôpital d'Orbê et de Gmmoèns, de la bulle d'Innocent, Et ces précautions n'étaient pas sans sujet» car ces Oratoires étaient, au dire de M. Guizot» une des ouyer* tupw cpii permirent à Tinfluenee laïque de s'introduire au cœur du pouTOÛr ecclésiastique^ -^ Les grandes familles féodales avaient, en efiPet» de ces Oratoires; et les ecclésiastiques qui }es desservaient , forts de leur patronage, secouaient assez le frein de TEpiscopat,
Or c'était bien là la nature de ces Oratoires, car, en 1265, pous voyons EM coseigneur (condominus) de Gumuens, recevoir à ferme (9d flrmam) . à vie. des religieux de Romainmotier, la Cbapelle de Saint Bpjrlhélemi de Gumuens , avec toutes ses possession3 et les hommes de Clanens (Eclagnens) qui en déo pendent; et ce, pour 60 sols annuels. Promettant de la maintenir, de la défendre et de la foire desservir par un chapelain îdoiliOt Depliis, de 1^ faire couvrir (coperire), et de construire' innr son terrain , une maison habitable pour le desservant. Le tout devait 9prè^ Sbal retourner de plein droit à Romainmo-' Mer ••,
Voici quelles détails sur la paroisse de Romainmotier, dont YaoUyon faîaait autrefois partie '^^,
Mqoe dUaAiMMSt mv9 tieBMsinat ad baptismales ecdesias pertinentes rectpere pgeswwitîs EA ipiando eedesi» natriees ad rigerem jastîcis eessdïant et prisCaii oratoria c|pi|S(iiit. > -^ Grande avait été b quereUe , importante fut eette Mw^BMliMi sîgntft par Ardocius Evcqne de Genèye , Moïse Abbé de Bonasont et p mitan d^it«lre«.
** Et sa, par sa linte , le droit de l'Eglise était en <pielqoe manière treubté, il
pourrait > kû. ou ses héritiers , étre4oreé à rétonne, àvee son sceau se tronve pelui de Willelm ion frère « sacristalausapnensis.p — En 12i9, accenscment de ^He]qpie«<Hine8 d« ces terres à des don FUin de Uaignens et à des BoitêL
^® Y<^ 110 fnventaimi d» mobilier de çett^ £|lisis (en i5H)< EUe n'était pas
En 1436, le Prieur Jean de Juys rappelle que ses sujets ,ies preud'hommes (boni et probi homines) de Vaullyon, unanime* ment préoccupés de leur salut éterpel^ lui ont exposé : qu'autrefois ^^ il existait à Vaullyon une Chapelle à l'honneur de Saint-Julien; mais que tombée en ruine, soit par la pauvreté du village, soit par suite d'une mortalité extraordinaire, ils veulent en élever une nouvelle , où ils puissent célébrer le s^rrice divin a la louange de Dieu tout puissant, de la Vierge sa mère et de toute la cour céleste (curia), et supplient que permission
riche, -w Pluiieun çolumei en parehemin : 2 missels par exemple , 2 brérittreSy un Psautier , un sioodal, un graduel , deux pelits livres pour visiter les malades: un quernet ou sont notées toutes les messes des solemnités, un antre pour la bénédiction « foncium », un autre de l'office des mercredi , jeudi et vendredi saints , et un petit livre pour les baptêmes. £nfin , un petit livre de pardi^ia, bme anticum, où sont les Evangiles et les Epîtres ; qui toutefois n*est pas dans l'Eglise , mais dans le Prieuré , et plusieurs affirment qa'il appartient a« Prieuré.
Parmi les çêtemetu : 1 i aalbes , plusieurs Chamblei données par des fiamBei existantes : I de toile noire et mantil pour l'office des morts, une de sei^ rouge avec étole et manipule donnée par Aym. Besson le Cuisinier héréditaire da Couvent, une verte avec étole et manipule donnée par. JVi^lo», une de pagne rouge avec croix verte donnée par Curfet ^ vine de pi^ne verte avec eroix.ci futaine blanc donnée par Chre, une en dama» blanc , une en toile de Perse: huit en tout. En 1527, la pi^oisse.en avait acheté une qui coûta 32 flor. 6 çolS} y compris 1 1 flor. pour faire la croix. — Puis, des couvertures d'autel; 22 tumcd; 24 mantih ; 4 nappes de limoge» poar placer aiix cadres de l'autel ; des couvert turcs de toile peinte pour placer devant l'autel ; des Tenlure» (Cortinas) poor placer pendant le carême; un (^nporal ; deux JBanm'èref , rouge et Maoehe. — Parmi le» va»»» : un setiion de métal pour préserver du gel «aquam fonctimi •.•-^ Une petite , ampoule pour porter l'huile sainte aux malades ; trois ampooles pour apporter le saint chrême et l'huile consacrée depuis Lausanne; deux caadélabres; an encensoir, etc. — Enfin parmi les objet» précUux (insignia): ttn «alice d'argent doré avec sa chûne , un autre calice- d'argent , un reliquaire en cuivre doré ^ uoei croix de loton, ancienne , un ciboire pour conserver la Sainte* Eucharistie, etc.
^' Parmi eux les noms suivans Maruglier autrement Tachei , Martigniei, Magnynat , Devellier, Yuichoux, Bigniens, Dupra, Goez, Pollent, Michoz.
leur en soit donnée ; attendu que VauUyon est éloigné de sa paroissiale d'une grande lieue , et qu'en hiver il est si difficile pour les infirmes et les vieillards sur tout, d'y venir chaque dimanche» quelquefois au péril de leur vie, au travers de vastes inondations, ou de neiges et glaces accumulées^ ce qu'ils doi^ vent faire cependant à moins d'un grand péché« • Le Prieur, après mûre délibération "^'y fait droit à cette requête , la trouvant raisonnable. Les preud'hommes bâtiront donc cette chapelle à leurs frais; et pour sa dotation, ils payeront chaque année au curé de Romainmotier 7 florins d'or '^^, Puis la chapelle construite, dédiée et munie de missel, calice^ cloche; de vétemens et des ornemens de l'autel , et après achat des osties et du vin; le curé de Romainmotier, devra chaque semaine y célébrer ou y faire célébrer une messe, le jour qu'il loi plaira , mais de deux fois l'une un Dimanche; et ce jour là^ celui qui fera la charité (caritatem), soit le pain béni, à VauUyon^ dev^ donner à diner au curé , suivant ses facultés. — Le curé sera tenu encore d'aller recevoir les accouchées dans cette Chapelle ^\ et d'y célébrer la messe de cette semaine là; et recevra de l'accouchée 16 deniers et le dîner , au lieu d'une miche de pain, d'ime chandelle de cire, et d'une pieuse reeom" maniêUon'^^Ae a deniers, qu'on lui ofi'rait auparavant. — Le enré devra aussi aller faire les épousailles, et soUemnisér les mariages en face de cette Chapelle , selon la coutume ''^. Et les époux devront nourrir lé curé et son cheval, le soir des noces et le lendemain , suivant leurs facultés. Et comme ils offraient selon la coutume au curé du pain , une chandelle et du vin ; ils
^'Avec le Couvent et le curé de Romainmotier.
" De là sols chacun.
'* « Hoc sibi prius notificato die dominiea ante > , et on ne pourra forcer le curé à célébrer, cette semaine, une seconde messe.
'" Piam recommendaeionem.
'* Prius tamen factis bannis in ecclesia perrochiali Romani monasterii et in crastinum ibidem missam suam celebrare, nisi in easu neoessitatis.
les rémplâeetroni par 12 deniers ^^ Ceci sans bire tort à leurs oMatioiis accoutumées dans la paroissiale , en animaux , viû, el^ndelles, etc.
Dix ans après cet accord (en 1446), un différend s'éleva estri les preud*hommes de Vaullyon qui en réclamaient raccomplis*' sèment , et le curé qui trouvait trop onéreux de prendre m vicaire» pour suivre à sa teneur. Le Prieur^ chargé, après beaueoup de discussions» de prononcer, dwida^* : que* les honuMS de VauUyon pa jetaient, en augmentaticm de dotatioD, 90 tivrctr pour acquérir 20 sols de revenu annuel ; ce qui fut accepté itê deux parts^
Jusqu'au milieu du quinâsiàne siècle» l'ËgUse paroîssial&dSs ttomainmolier avait été régie par un curé séculier» à la colla* tioft et à l'otnnimode disposition du Prieur , cmnne dans k» antres Elises ; usais à cette époque» la ottre d'ives fut trani^ férée direeténient au Couvent , (pâ devint le vrai aoÊé de Mo^ mainmotier ; et ce , par l'aïUêriié apostoliqut dm L6§ët èè
Longue fut cette attire. -^ Déjà en 1450^ Amédée Et èqoff de Sèbine; Cardinal Légat , et Yièaire perpétuel de la SrinMM Eglise romaine en diverses parties d'Italie , de la (îettntnie^él des Gaules» £ait savoir & l'Abbé de loux : que diargé êa ffm» vernesQleBt du Prieuré de Romainrmotiar ^^ on lui a représiiilA qtte » jadis, ce Prieuré avait abondance de revenus^ ^ mais^ 4fâë soit par années stériles et temps oakniÉeiafX, soit par aiHtyw événemens sinistres qui ont hélas l fr;^ppé ce pa}« , se# fes' sources ont diminué de telte sorte, qtte les moînès et autM
^ Tousses profits, dons et oblartioit», offert» thtns cette cbapelfe flpparfieiidront de plein droit au coré. — De plus on devra an cnré toutes les fois cfft'tl viendra, eo wwert» a» village , dit font et tme élabie (stabnhmk sen aectam). — 2S êepiemhre 1433 approuvé en 1436.
^^ Primo : quod bona pax , paternalisque amor et fiHsflîs , tt stnc^tas, perpetvo inttr «mmlani et ^wm perrocfiianos remaneant, ete.
'' Le Commeiidlitaif» lerni Leuis de Savoie était en lia^ige.
personne» résidant au Courent, ne sont plus contenabiement entretenues, et que les édifices tombent en ruine irrémédiable^ Mais , que si FEglise paroissiale de Romainmotier était ineor* porée pM*pétneUement à l'office de la pitance du Couvent , ce ne derail pas un soulagement médiocre à son indigence. Le L^t, manquant de lumières suffisantes^ donne à F Abbé de Jmoi plein pouvoir d*unir , s'il le trouve convenable ce qu'il kdflse peser sur sa conscience, cette Eglise dont le revenu amnd est estimé quime Ikfes townma^ k l'office de la pitan^ eeriê^, ensorte que les religieux puissent la gouverner et avOHT la cure d*âmes des paroissien» ^^ *- Mais ce mandai du CarriKiHtl Légat Amédée n'eut aucun résultat — Le difierend fut porté ensuite devant TOfficial de Lausanne , sans plus de suc-* oèl. Soit attacliement aveugle à l'ordre de choses existant^ sait «rerédulité sur la nécessité de cette incorpooration , le mandat du Saint-Siège ne s'exécuta pas sans une oppositioa persistùiKe. Mshs le moyen pour une simple paroisse , de rénster au Pape longtemps? On en vint à un arbitrage qui usa de quelques ménagements , et le curé paroissial , protestant qtt'H ne vtolait en rien léser les intérêts dé ses ouailles, déclara que pour lui it s^en remettait à la conscience de ses Seigneur» dû Couvent, pour opérer ou non cette incorporation ^K
Dès lora le Couvent ne fut |4u» seulement joalrtNi , mais euxé de lu paroisse de Romainmotier.
Noue le ^wcms bientôt agissant comme tel.
lift aneien différend existait ^itre le saerislain et le duré de Romainmotier : lous deux prétendaient au droit d'édifier solidement, en lieu et place d'une chapelle en feuillage (ou en bois) soit loge (capella nemorea seu logez), où Saint-Vincent de hienbeureu^e mémoire avait prêché jadis ^^. Or les religieux d'une
^ Qui^Btf éuift le P^oné, une charge (eua^ rév4>aaUeà Yolonté (ad natam). •* GMMveiO Kaleaéee de jenTÎer ^kdO.
■• Aivlin'M àe Kemainmoiter. Pttpyrm eommumiaHê* — /àr€h. C««/Ati. ** Sermonhavît,
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part, comme chargés du régime de la cure, et le sacristain de Tautre , au nom de son office , avec consentement du Vicaire général du Prieur ^, conyiennent (en 1457) : que le sacristain sera tenu dé construire au lieu de cette loge en branchages (nemorea), une chapelle en maçonnerie à l'honneur de Sainte* Anne mère de la glorieuse vierge Marie , et de Saint-FinomUi Les offrandes lui appartiendront , sa vie durant < mais après sa mort ou sa promotion à un autre bénéfice, ces offrandes seront partagées entre le Sacristain et le curé^ c'est-à-dire le Couvents -^ Ces oblations rappellent la loi des Juifs , et la parole de TEternel sur les Lévites ^» Mais que penser de cette tradition surla prédication de Saint«Vincent ?-^ Cette chapelle de Çainte- Anne , située à l'entrée du village de Croy^ était en ^and crédit ; en 1505, par exemple , dans une peste, le bourg de Romainmotier donna 13 sols pour une ceinture de dre dont on l'entoura, et 2 sols pour y célébrer la messe.
Une bonne partie du revenu fixe des curés provenait dif donations pieuses , vraie épidémie du moyen âge. ->- Prenons comme échantillon celui de Brethonières. 11 possédait d«8 censés , non-seulement dans sa paroisse ^ mais encore à Vaullyon» Premier, Arnex, Bof&ens, Agiez, Croy, Envy, Champvent^ Pampigny , ayant pour origine la guérison de l'âme des dona** teurs. — 11 possédait aussi plusieurs pièces de terres provenait de dons, comme il conste, est-il dit de. plusieurs , par une^nok écrite dans lemi$sel{iAii, 1422^ etc.].-^ U retirait de plus dans sa paroisse la moitié de la dixme du bétail naissant, et la moitié de l'impôt nommé gerbe de la moisson ; enfin une corvée de
*^ Jean de Greilly, Prieur de Villars-les-moines.
^^ Ezéehiel ch. 44 , Y. 2S , 29 et 30. « Ce Aéra ttiôi qui serai leur héritage » (aux Sacrificateurs). Us mangeront donc les gâteaux ^ ce qui s'offrira pour le » péché et le délit ... et les prémices de tout ce qui est produit , en toutes
> choses , et de tout ce qui sera présenté en offrande élevée . . vous donneiei » aussi les prémices de vos pâtes aux sacrificateurs, afin qu'ils Cassent reposer la
> bénédiction sur la maison de chacun de vous. »
diaque charrue entière, remplacée d'ancienneté par S «o/« G cfemer^. En revanche le Curé devait à tout possesseur de charrue une chandelle de cyre estimée 12 deniers. — Le même genre de reveous , et la même déduction de la « chandelle de cyre » se retrouvent chez le Curé d'Agiez ; qui , en retour de la dixme du bétail naissant , devait entretenir le bosehel , le verrat et le imiiof», etc. ^^
' Les donations pieuses n'étaient pas toujours au profit des Curés, mais souvent aussi en faveur des Chapelains, ou desserii|iBs des Chapelles: autre fruit de la religiosité du moyen âge. —On ne peutleur refuser quelque attention, vu la grande place qu'elles occupaient dans les mœurs du temps.
Un grand nombre de ces Chapelles furent fondées dans l'Eglise du Prieuré *'.
Voici , comme exemple , la fondation pieuse de Henry de Sivirier en 1390.
Le Prieur Jean de Seyssel rappelle : que.Henry, Evêque de Rhodes , a fait don de 500 livres à la Chapelle de Saint*- Jean Baptiste , ou les membres de sa famille ^^ sont ensevelis, et où il désire être placé lui-même ; voulant que les revenus de cette somme soient distribués entre les religieux. — Et ceux-ci touchés de cette preuve d'affection de l'Evêque Henry , et se rappelant ses bienfaits au Prieuré lorsqu'il en était le titulaire, et ceux qu'il lui fait encore sans interruption , s'offrent spontanément à célébrer chaque dimanche après vêpres , Toffice entier des morts dans cette Chapelle ; et chaque lundi, une messe conventuelle ®^ avec solemnité et tristesse (morose) , et avec station sur la tombe de sa famille ^.
«• On trouve Domp Claude scutiffer (EscOycr) euro des Eglises paroissiales de Àfjie et de Vnllorhesl — Voyez pour le curé de Vallorbes, p. 61 et 67. *' Nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet. ^^ De suo génère et cognomiue.
^^ Per uuum monachum dumiaxat.
»® A défaut d'exécution , l'Evêque susdit , et après lui, ses neveux et héritiers
Quant à la distribution : le pitancier du Couvent devra don^ ner au Prieur et aux moines des chairs fraîches (récentes) chaque lundi où Ton doit manger de la chair ; et ce , comme les autres jours, et en même temps que les chairs salées que le pitancier fournira selon Tusage. Mais, aux autres lundis 'S la rate part de ces revenus doit être distribuée, en argent » aa Prieur et aux moines ; bien entendu à ceux-là. seulement qui seront présens aux offices mentionnés. Et n'est point ré{mté présent à l'office pour les morts, celui qui ne viendra pas avai^t la fin du premier psaume ; ni à la messe , le moine qui ne viendra point avant la première collecte ; non plus que cess qui se retireront avant la fin des services. Et afin que nul ne puisse prétexter ignorance, les cloches sonneront à toute volée, avant leur célébration , comme dans les grands anniversai* res ^*,
De plus TEvêque Henry a fondé pour la guérison et le salut de son âme, de ses parents , et de ses bienfaiteurs, deux Chapellenies , à Tautel de Saint-Jean Baptiste ; sur lesquelles il a retenu perpétuellement le droit de patronat soit de présentation en cas de vacance , pour lui d'abord , puis pour les deux membres les plus âgés de sa famille ^^. Toutefois ces présenta* tiens devront toujours être faites d'un moine du Prieuré» prêtre (sacerdos) , ou pouvant être promu au sacerdoce dans l'année ^^, et non pourvu d'autre bénéfice ^^. — Ces moines,
Jean, Guillerme (major), et Gtiillerme (junior) de Siyirier, pourront ^ an moyen de ses supérieurs, contraindre le Couvent à accomplir le tout.
" Quand on ne doit p^s manger de chair dans le Couvent, et quand (le laodi) le pitancier doit donner de la chair fraîche.
'' Sur ces revenus seront fournis perpétuellement 8 cierges (cerei) , et une torche pour la célébration.
'' Dnobus antiqttioribas de génère et cognomine suo de Sivirier.
^'^ « De mouachis dicti prioratus et non alium, et talem qui sit salserdos vel possit , infra annum , ad sacerdocium promoveri >• Ceci sans doute en regard des novices.
'* A moins qu'il ne l'abandonne. — Exception est faite en faveur du Chapitre
admis par le Prieur après serment de bonne gestion , devront alternativement célébrer chaque jour une messe à Tautel de la Chapelle, au lever du sqleil, sans varier, après quelques coups de cloche , afin que les voyageurs et autres à qui il plaira , viennent l'entendre.
L'Evêque dote ces Chapellenies de 500 livres , dont les Chapelains auront la libre administration^ mais sous Tœil du Prieur et sans pouvoir aliéner ®^.
Cette fondation pieuse s'élevant à mille livres, est, pour le temps, bien considérable, car dans le même siècle François de Lassaraz vendit, pour une somme pareille, la Vallée de Joux à Louis de Savoie.
Il est digne de remarque que les prêtres séculiers soit Curés ^ soit Chapelains ou Altaristes de la Terre de Romainmotier proprement dite , placés en regard du Couvent , de ce corps compact et organisé , de cette phalange monastique , sentirent le besoin de s'unir étroitement en faisceau pour se prêter un mutuel appui , et qu'ils formèrent une Commune ^'^ nommée encore Congrégation on Convocation, Des dons étaient faits à celle-ci , à charge de célébrer messes ou anniversaires , et ces offices communs s'appelaient ^ preshyterata. » Cette Commune avait même un Chargé d'affaires ou Procureur du Clergé (procuratorCleri), ce qui semble indiquer des possessions collectives assez considérables ^^.
et dn Maître des enfans (cantor vel magister pnerorum] c*est>à-dîre des nooteet, à cause de l*exiguité de leurs bénéfices.
^Sar le revenu sera fourme la lumière nécessaire, sanschargepourle sacristain, à qui appartiendront toutes les oblations de cire, torches ou chandelles , faites durant ces messes.
'^ CommunitoA seu congregatio curatorum, etc. (1545).
'B Jean de Mont se reconnaît débiteur (1519) de la Commune des Curés de Romainmotier y Bretonières , Agie et Arnex, et des Chapelains de Saint-Biaise^ Saint-Nicolas , Sainte-Cathérine et des autres prêtres séculiers ... en présence de Gui Nibon Chapelain de Saint-Nicolas procureur de cette Commune y etc.
Combien Tesprit d'association avait de vie au moyen
âge !
En 1502) Fondation par la famille Eseuyer d'un anniversaire à célébrer par cette Commune, avec station sur leur tombe. Dix sols devaient se partager entre les eodésîastiqnes présens. Or Pierre Rosset, curé de Bréthonières , procureur du clergé soit de la conçocation des curés , chapelains et altaristes de la Terre de /lofnatntno(ter(procurator cleri «eu concocattonts curatorum,etc.) ^ accepte au nom des absens c*est-à-dire tolius cleri etc. êom obligation de tous et singuliers Us biens • cleri • meubles et immeubles 1515. — Fondation d'un anniversaire soit d^une 11 presbyterata 9 k faire par celte Commune le lendemain de la translation de Saints-Nicolas, etc.
I,B COUVENT
Le nombre des moines n'était pas grand, on n'en trouve jamais plus de 21 , et souvent moins. Il est vrai que plusieurs^ absens momentanément du Prieuré, n'étaient point mentionnés dans les actes.
Us étaient en majorité, mais non tous, d'origine noble ^.
** 139^. Jaques Mayor sons Prîenr et Sacristain, Jaques de Agîe vice Camérier procureur et lieutenant du frère Jean de Dnrescall Camérier , Aymon de la MoHière Doyen , Girard de Cngie grand CeUérier , Jean de Famervac Chantre, Rodolphe de ChallangrinAumosnier,Nycod de Salmon Infirmier, Olivier de Cngie, Jean de Orbe , Pierre de Rossilîon , Anthoine brengard ou Bérenger , Jean de Morges, VulKerme de Mont, Anthoine de Estaneres, BarthéFemi de Yillagoudri, Guillerme Lombard, Jean de Tourmont, Etienne Préotherat, moines (18).
En 1 405 , quelques noms nouveaux, Guillaume de Lucinge, Jaques de Diçone (Gingins), Aymon de Genolye, Jean de Lons-le-Saulnier (de Lugduno Sauneriî), Henry 'de Bothens, etc.
En 1 435 , Jean de Dyvone (Gingins) Doyen , Jaques de Divone Camérier, Claude Conchellin Infirmier , Jean Catellan Chantre , Antoine Bérenger (ou brengar) , Jean de Rances , Jean Rossier , Jean de Sinarclens, Jean de Chesaul, Yullierme Jaillet, et Jean Jornet, religieux (H).
Assez de détails sur l'intérieur du Couvent nous sont parvenus , mais , par malheur pour la mémoire des cénobites , ils sont de l'époque du relâchement.
i 446 , noms nonveaux : de Mars, de Gleresses. — Snr les mars d*ane sorte de chambre haate da temple de Romainmotier on distingne Fécassoii des Gleresses, plusîeats fpis reproduit : sorte d*ex voto peat-étre. -^ Les mots « hic jaeet frater Jorneti, » se lisent sar une pierre tumulaire trouvée parmi des décombres , et placée en saillie par M. Contesse dans la construction qui a remplacé le Couvent.
i 452, quelques nouveaux noms : Pierre Thuner aumosnier, Pierrede Sauvernier Prieur de Corcelles ; Etienne Aymonod Prieur de Cossonay et prébendaire, Louis de J<^ne^ Glande de Livron.
4 457^ Sovernier, (k)ndiillin, Thuner, Jorneti, Jean deDalIiens, Jaques Galle ou de Gallera, Glande de Saint-Tri vier, Jaques de Jogue , Louis Luseti , Pierre Cochet, Guillerme de Murs sacristain (11 moines). Et Aymon Mayor , Louis de Jogne , Glande de Livron, Michel de Granges et Jean de Pierrefleur (de petra (loris) novices ou petits moines (monaculi) : 16 en tout.
En 14S8, 17 nommés. Parmi eux Glande de Greillier doyen, Glande Michaulty Glaude Dorerii (ou Dorier).
En 1478, Pierre de Sauvernier, Glaude de Livron prébendaire Prieur de Beçex , Louis Luiset sous-Prieur , Aymon Mayor doyen , Glaude Michaudi (on Michault) grand Gellérier, Glaude de Ville sacristain, Pierre Goschet aumomîer, Hugonin de Murs chantre , Jean Jorneti , Glaude de Saint-Trivier , Louis de Jogne , Hugonin de Cholex, Jean de Frasse» Aymon Coschet, François Durand, Ake^cius de Caraux (ou Taraux), Pierre Toreneh , Pierre de la Ravoire , George de Livron , Petreman de Terronix , et Nycod Mnsard : 21 en tout et c'çst «ne énumération complète des conventuels.
En 1492 , 14 nommés^ plusieurs des préçédens , et quelques nouveaux ; Anthoiue de Bignyns, Anthoine de Cholex (de CMao), Louis de Bellegarde.
En 1 498 , quelques noms nouveaux, Philibert de Lugrin , Pierre de DuUit, Jean de Livron , Etienne do Saint^Saphorin , Pierre Niçod et Louis Caenderii (19 en tout).
En 1821. Théodule de Ride doyen , Mammert Michaudy camérier, Anthoine de Bignyns grand cellérier, Anthoine de Cholex sacristain, Gla^de de Treyto^ rens, infirmier , Pierre de Murs chantre, George de Livrpn , /eau de Gruffie et Louis Coendet (ou Coenderii), cloitrés (9).
Nous verrons plus tard la composition du Couvent à Tépoquc de la réforme.
Un différend, par exemple, s'était e^m^, en 1512, entre le Prieur * Michel de Savoie et le Couvent , au sujet de leurs obligations réciproques ; et une « pronuntiation » de délégués des Diffiniteurs du Chapitre de Cluny dut intervenir d'office, après examen «d'anciennes escriptures et dépositions de vieux prend'hommes.» —Voici la substance de cet acte important*^.
« Le Seigneur de Romainmotier , est attenu de maintenir à ses dépends tous les édiffices du Prioré : et aussi de faire venir Teau au bacchan accoustumé , en la place devant le Couvent. »
Le mobilier de TEglise est à sa charge *^*.
n doit fournir le vin pour les messes, pour laver les autels le jeudi saint et ailleurs , et pour sacrifier, mais non le vinage des reliques *^.
Il doit pourvoir la cuisine du Couvent, des ustensiles nécessaires ^^ ; et de vaisselle d'^étain : assavoir 12 trenchoirs 12 escuelles à oreilles , 12 grands plats souppiers , etc. — Douze était le nombre primitif et sacramentel des moines d'après la règle bénédictine.
* Commcndataire.
'^ M. Chanel, ancien membre du Grand conseil, m'avait commnnîqaé d*abord une traduction en vieut français de cette prononciation. D'après elle ont été faîtes les citations de l'ouvrage de M. J. Olivier sur le Canton deVaud. Mais cette traduction, dont l'auteur est inconnu , est fautive. J'ai toutefois conservé éofiH^iènKlangage autant que possible sans infidélité à l'acte original. Celui-ci repose àm ÀftihtVes cantonales, c'est un vidimus latin de l'an 1522, donné par l'OfScial de Lausanne , sur la demande de provide Claude Gumini -procureur du Couvent de RonâSûmbtier.
'^' Soit livres , vaisseaux , ustensiles , cappes et autres vêlemens nécessaires et doit faire chaque année 4 aulbes, neufves, et le Sacristain 2 et l'Infirmier aussi 2.
*^ Le sacristain doit le fournir.
*^ Comme pots de cuivre, ou de métal , chaudières et chauderons, poêles pendantes et à frire , de grelle, escumoire , couvercles , landriers, broche , pelle, seilles et autres vaisseaux de bois pour porter l'eau et faire les saulces , et autres choses nécessaires ; excepté les lèchefrites et lesétamincs (toiles rares pour passer la purée et faire serviettes) qui sont à la charge du Cuisinier.
Le Seigneur doit fournir au Cuisinier les légumes , c'est-àdire les pois et lentilles, que Ton mange à Tarent et en carême, et aussi les mercredis, vendredis et samedis; principalement quand on jeûne, et qu'on ne trouve raves ni choux *^.
Le Seigneur doit faire cultiver dans le jardin da Couvent, des choux, des pignons, des aulx, des pourreaux, des laictnes, de la sauge , du persil et autres courtillages , ou en faire provision suffisante d'i^illeurs.
I) doit fournir le sel , pour assaisonnement et pour saler les viandes ^^^ ; et de plus tout le vin , le verjus (verjutum) et le vinaigre pour les saulces , et toute la moustarde pour apprêter )es viandes et cuisiner le poisson ^^, même pour faire la gelée aux jours gras, assavoir à Tavent et en la septuagésime *^; et il doit fournir alors au Cuisinier douze poules.
Le Seigneur doit le bois pour la cuisine ; et aussi pour chauffer la chambre commune (stupbam) du Couvent, dès la Toussaint ^u jour de Pâques exclusivement.
Le Seigneur doit tenir un bouteiller ou échanson (pincerna).
*^^ Oa coDStomms^it par ap enTiron 18 coupes de poîs et 6 de lentille; mi, (uivant aa autre acte, 24 coupes de pois et 4 de lentilles.
^^^ On a coustume d'employer en la cuisiae un ialignon par semaine ^ et ep carême un salignon et den^i. Et pour saler la^ chair en été qu'elle ne se corrompe, un salignon par semaine et quelquefois moins, et pour saler la chair de pouroeaa et de bœuf en hyvcr ^ coslf et deniie de sel et quelquefois moins , (suivant un. autre titre 6 costes en tout).
'^ Entouré de plusieurs eaux bien peuplées de truites , le Couvent avait encore dans son domaine 2 viviers, dont un considérable.
^'^^ On prend pour cette gel^ 7 à 8 pots de vin par jouf : et pour cuire les poissons et apprêter les viandes 2 pots de vin ; et pour faire les saulces aux jours solemnels 2 pots de vin ; et aux autres, un demi mirai et du vinaigF& Le Seigneur doit fournir pour les sauces et apprêter les viandes à chaque fois deux micher de pain blanc. — Ici se présente une faute majeure de la traduction sasdite : < ad gelu fàciendum in duobus carni preçiis » signifie dans les deux jour^ grai^ et nullement dans les jours où Von ne mange point ^e cha\r» Q|i mangettt donc aux avents 12 poules, et autant à septuagésiiqe.
portant les clefs du cellier, et assermenté , pour gouverner duement le vin et lepain.
La prébende de vin d'un religieux est d'un mirai à diner et autant à souper, et celle d'un novice d'un mirai par jour. — Le ndral équivalait , ùu peu s'en faut, à deux de nos bouteilles ^^. Le vin doit être mélangé d'un dixième ou d'un douzième d'eau, et quelquefois plus , quelquefois aussi moins selon la force du vin, et d'après Tordonnance du Sous Prieur et des moines*^. — Lebouteiller ne doit tirer le vin du tonneau, ni moins encore le mélanger d'eau , sinon en présence d'un religieux ou d'un novice. Et quand le tonneau est à demi vide , faut ôter la moitié de l'eau taxée. Et quand le tonneau est élevé par derrière , adonc on n'y doibt plus mettre d'eau. Au temps des avents, de carême, quatre-temps et vigiles, quand on acous-^ tume de jeûner, on doibt délivrer le vin pur, et bailler un pot de. vin pour le diner de chaque religieux prestre, et demi pot à un:novice. — Le vendredi saint, cependant, on ne délivre point de vin pmir le dîner qui consiste en pain , eau , et laictues sauvages.
On doit par jour à chaque religieux deux miches à diner, une de pain blanc et une de ménage , et autant à souper. Et es temps qu'on jeûne , deux miches blanches et une de pain de ménage par jour. — Ces miches égalaient au moins nos miches ordinaires **®,
108 Trois miraux , est-il dit dans l'acte , font deux pots mesure (ancienne) de ]%oinainniotier : or un pot de cette ancienne mesure^ fait un pot et demi, mesure actuelle, moins deux verres de cabaret.
*^ Mais aux vendanges où Ton boit du vin nouveau, jusqu'à la Saint-Martin, et aussi aux fêtes solemnelles ou ne le mélange point.
**^ La eoupc de froment pur (4 grands quarterons représentant 5 quarterons vaudois actuels) , devait faire 27 micbes bien cuites dans le four du Seigneur. Et la coupe de grain mélangé pour pain de ménage (orge , seigle et repreyn (?) de pur froment) , devait faire 33 miches. — Or une coupe soit 4 quarterons actuels, font environ 30 à 32 miches de 3 livres chacune.
lies novices et le Cuisinier ont prébende de pain comme les religieux; le SouiUanl, 2 miches de ménage par jour.
Et à chaque mercier qui desployera sa mercerie devant le Couvent, on doit sa prébende de pain et devin; et à chaque verrier comme sus est dict ; et aussi à chaque poissonnier qui portera et mettra en vente son poisson au-dessous du Prieuré. — Articles étranges ! auxquels on peut néanmoins donner une interprétation favorable , en supposant que dans Textrême monotonie de la vie du Cloître , toute apparence de diversion était saisie avec empressement. D'autre part il faut blanchir la mémoire des moines d'une accusation banale dirigée coatr'eux ^^* : c'est qu'un passage souterrain unissait le Cloître i un Couvent de femmes. U n'y a pas la plus faible trace de l'existence de celui-ci.^ Le barbier avait coustume de raser et faire les couronnes aux moines en hiver de 3 en 3 semaines, et depuis Pâques de 15 en 15 jours : lors on lui devait pour sa prébende 1 pot et 1 mirai de vin , 3 miches blanches et 3 de ménage. -* 11 parait que très anciennement les Clunistes se rasaient les uns les autres et s'en acquittaient fort mal : mm erat rasura, dit l'un d'eux, sed potiiis eopcoriatio.
Un moine indiposé était conduit à la chambre des malades, et, outre sa prébende ordinaire , il devait encore recevdr une miche blanche ; et s'il s'était fait saigner , il avait droit à un troisième mirai de vin, comme si la maladie eût été un brevet d'excellent appétit *^'. Cependant le physicien (médecin) on
Aa Marrilier quand il porte Peau bénîlc devant la procession par le ConTcnt aux fêtes solemnelles , aux rogations , à Taseension , en la fête IKea et aux ramaux et quand on sort de la porte du Prieuré , on doit sa prébende c'est à savoir un mirai de vin et une miche blanche. — Et aux deux qui portent h bannière et la croix aux rogations. -* Et au boucher qui tue pour le Gouveot, bœuf, vache , ou pourceau ; mais il n'aura pas double prébende s'il tue 2 ou 3 pourceaux dans un jour. — It, au cousturier lorsque le sacristain fait réparer les vêtemens de l'Eglise. — Et au relieur quand le chantre l'emploie. — IL à chaque religieux de Vordre des mendians et de l'ordre de Ciuny et « Rotulario > quand ils viennent.
*** A Romainmotier même.
^'' Le Seigneur doit fournir la paille pour faire les lits en la chambre des
chirurgien qui Tayait yisité, avait droit à une prébende» non moins que le serviteur d*icelui.
Si un religieux absent par congé du Sous Prieur était de retour avant minuit, on lui devait le souper; et,, sur ce fait, on devait croire k Portier ou le Cuisinier en la maison duquel il devait passer la nuit ^^'.
Venaient encore les coUations.
D'abord celle due par le Seigneur chaque jour, après le Miiper (post cenam) c'est-à-*dire à six heures après midi **'^. Puis celle due chaque jour solemnel , après le dinar (post pnmdium) ^^^. Et ces jours là le vin des prébendes ne doit pas être mêlé d'eau de tout le jour , ni le lendemain à dîner. Et de même à chaque jour solemnel , pour le déjeuner du Couvent avant la grande messe , 5 miches de pain blanc, et 2 pots de tin pur ^^^* -^ Mises en regard des prébendes quotidiennes,
malades ; eomme aussi les religleax peuvent prendre , dans la même grange , de H psjOe pour leurs Kts. -— Le Sous Prieur outre sa prébende ordinaire , a ooastame de prendre un mirai de vin par jour et tout son vin sans eau. — Le Doyen, te Chambellan, Tlnfirmier, ont des serviteurs aux quels on donne prébende comme au Sooillard.
. *^^ (v« a.) Toffice de Portier. — Si quelque religieux sort (avec congé) , du Prieuré après mâtines, on lui doit le diner ; si après vespres, le souper, soit qu'il retourne ou non. Si l'absent rentre avant midi , on lui doit le dîner, si après , le bouteiller lui doit en la cave un morceau de pain et un verre de vin pour le goûter d'icelui.
*** Un pot et demi de vin.
'" Un pot et demi de vin pur, savoir : à la nativité du Seigneur, à l'Epiphanie, à U Purification, à Pasques, à T Ascension, à Pentecoste, Il la fête de l'Eucharistie, à eelies de Saint-Jean Baptiste^ de Saînt<- Pierre et Saint-Paul , de l'Assomption do la Vierge , de la Toussaint, de la Dédicace de l'Eglise ; pareillement tous lea jours que la procession sort du Prieuré excepté les trois jours des rogations. — Le jeudi saint, des petits-pains; un autre jour, des dragées, étaient aussi fournis.
*** « Pro jentamine » outre les jours ci-dessus , sont encore désignés la Circoncision du Seigneur , la Trinité, la nativité de la Vierge , et les deux jours gras fl carnis previis > de l'avent et de septuagésime.
ces collations paraîtront bien peu nécessaires, et prêteront le flanc à l'accusation de chercher tout prétexte de boire.
On consommait journellement un setier de vin dans le Couvent.
La consonmiation du pain y était aussi énorme, car elle s'élevait à douze coupes (grande mesure) de froment par semaine , et à peu prés autant de graines mélangées ( orge , seigle, etc.]. Cela est expliqué trop clairement pour qu'il puisse y avoir méprise. La quotité des prébendes devait ainsi dépasser beaucoup la consommation réelle; peut-être afin de permettre aux moines d'exercer l'aumône en leur particulier ^*''. Mais cette nourriture abondante , et cette profusion de vin, n'étaient guères propres à maintenir la vie morale dans le Couvent. Et, sans nous plaire le moins du monde à noircir nos cénobites , nous devons ajouter : que si cette consommation de vin nous parait excessive , elle devait le paraître bien plus encore au commencement du 16' siècle. Il est avéré, en effet»^ que le vin était alors extrêmement cher, parce que la culture des vignes était bien moins répandue, et surtout, incomparablement moins productive que de nos jours ^^^. Le vin était hors de la portée des petites fortunes. C'était donc un vrai scandale public, que ces énormes prébendes. Qu'était devenue l'application de cette parole du grand Apôtre des gentils , qui longtemps ser?it d'étendard aux établissemens monastiques : «je traite rudement mon corps et je le tiens en servitude » ? Qu'était devenu l'esprit de cette règle de Benoit de Nursie si belle dans son austérité ?
Au reste plusieurs détails de ces règlemens portent l'empreinte évidente de la réforme minutieuse de Benoit d'Aniane; et elle se retrouverait sans doute dans bien d'autres Couvents*^'.
''^ En élaît-il de mémepoar le vin ? On peut l'espérer.
'<s Vraisemblablement cette folle consommation de vin absorbait le produit des 70 poses de vignes de Brussins.
''' c Qu'à Noël et à Pâques les moines mangent de la volaille pendant 4 jours, » s'il y en a, sinon qu'ils n'en demandent pas comme leur dû.
Mais ce triste relâchement jusqu'où le faire remonter? Dans la première moitié du 15' siècle les moines ne menaient pas encore si joyeuse vie.En effet, en 1441, le Prieur Jean de Juys, donne aux conventuels la dixme de Lapraz , après mûre délibération , et afin qu'ils puissent vivre plus saintement selon Dieu et la règle de Saint-Benoit, en septuagésime. Et deux ans plus tard, il donne encore 18 florins annuels en augmentation de la pitance quotidienne du Couvent à la même époque : afin^ dit-il, quB prenant plus de nourriture y les moines aient plus de zèU pour le service de Dieu, Assurément ce considérant n'eût pas été avancé par le bon Prieur en regard des prébendes du 16* siècle. U est vrai que l'époque de cette donation était calamiteuse; mais les années de détresse passèrent^ et non pas les donations de Jean de Juys, qui contribuèrent , pour leur part, i la réputation de voracité des moines. On a vu aussi, l'union des revenus du Curé de Romaiiimotier à la Pitance du Couvent.
Un mot encore sur les obligations, soit du Couvent en corps, soit des religieux revêtus de quelque office.
D'abord, le Couvent doit célébrer les offices divins , dans i'Eglise, c'est-à-dire les heures canonicales, à haute voix, dévotement et selon la règle de l'ordre et du lieu.
Puis le Couvent est tenu de célébrer chaque jour trois messes^ pour les fondateurs , les bienfaiteurs et tout l'ordre de Cluny, et ses serviteurs "^.
. « Qa*(m donne séparément à chaque frère sa part de nourriture et de boisson » et ^ufi nul ne donne sur sa part quelque chose à un autre.
« Qu'on n'observe pas pour la saignée ^ certaines époques fixes , mais que » chacun soit saigné selon le besoin ; et qu'on {ut donne alors quelque agrément > particulier en fait de boisson et de nourriture, —
« Qu'ils se rasent une fois tous les 15 jours . . . etc.— Guizot Histoire de la • Ciçilisation en France , leçon 26®. »
^^i^ La Messe de Sainte-Marie, célébrée à sa Chapelle pour les fondateurs, à la sixième heure.
2* La Grande JlfeMC,célébréc sur le grand autel, après tierce, pour tout Vordre et ses bienfaiteurs, el avec diacre , sous diacre et réponse dans le chœur.
La 3% dite la messe matutinale, était célébrée potir les bienfaitenrs défauts, les sujets, etc., sur l'autel matutinal, placé derrière le grand autel. — Or à un autel de même nom et de même emplacement , s'était maintenu à Cluny l'antique usage de la communion sous les deux espèces : les assistans du prêtre qui officiait,prenaîentla communion du vin avec un chalumeau d'or dont l'extrémité plongeait au fond du calice. Peut-être en était il de même à Romainmotier.
Le Cmrreat est tenu encore de dire plusieurs autres messes chaque jour, fondées par des Seigneurs du lieu, et autres: sott au grand autel , ou dans la chapelle de Saint-Grégoire , ou ailleurs ; selon la forme des fondations ^'^
Si quelque moine est en faute dans les heures et les messes prédites, il doit être corrigé par le Sous Prieur qui exerce dans le temple la charge du Seigneur. Il doit assister à toutes les heures et messes ordinaires pour corriger défauts et délinquans. Il doit de plus exhorter les moines à observer tous les instituts de leur règle, et à vivre religieusement. A lui apparti^aneni encore la correction dans le chapitre, et le jugement des causes civiles entre les conventuels ; comme aussi de donner licence i ceux qui veulent s'absenter.
Le Doyen, doit avoir un serviteur et un cheval , pour chevaucher^ aux frais du Seigneur, et remplir son mandat partout ou il voudra l'envoyer.
Le Camérier, ou Chambellan, doit les vêtemens claustraux aux religieux, c'est-à-dire à chaque moine prêtre 70 sols, à la Saint-Michel. Mais aux novices qui n'ont pas encore célébré (la messe) seulement 48 sols. Les moines revêtus de quelque office *^^ sont exceptés aussi bien que les bénéficiers des
3^ La messe dite matuiinale (matutînalis).
*^^ Et elles sont célébrées par le Coavent « gradatum > (?) selon Fasage.
'*' Tels que le Camérier^ le Doyen, le Sacristain, l'Aumosnier, le grand Cellérier et l'Infirmier. En revanche le Chantre^ le Maître des novices et le Soos Prieur perçoivent leurs vêtemens quoique ofilciers ; mais si ce deruer esl
Prieurés de Bevex ou de Corcelles , etc., s*il en est dans le Couvent. Hais les novices qui sont dans les écoles (in scholis] hors du Monastère, ne sont point privés de cette distribution. — On sait que le vêtement des moines de Romainmotier et de Cluny était noir , comme il Tétait en général dans les Couvens les plus anciens ; tandis que le vêtement des moines d'origine plus récente, des Cisterciens , des Prémontrés , par exemple^ était Manc. En considération du climat ils pouvaient porter Fhiverdes robes fourrées de mouton, des bottines de feutre pour la nuit, etc.
Le Grand CelUrier doit pourvoir le Couvent de fromages, d'oBufs, d'amandes, et de certaines autres victuailles ^''.
Le Sacristain , a les clefs de TËglise et la garde des choses sacrées. Il doit soigner (tractare) , tous les vases , vêtemens (indumenta) , et livres de TËglise ; conserver reliques et reli* quaires ; acheter les cierges et autres choses nécessaires à roffîoe divin ; allumer selon la coutume et nourrir d'huile les lampes de l'Eglise, de la Chapelle Sainte-Marie et du dortoir: celle-ci devait briller toute la nuit ^^ — ; nettoyer les aubes, mappes, mantilles, corporals ; avoir soin des cappes^ chasubles, tuniques, étoles, conserver les livres du chœur et relier les missels; fournir, en hiver > a chaque religieux une chandelle suffisante pour la journée, c'est-à-dire de quinze à la livre; mais une chandelle suffit à deux religieux pour les repas **\
p«ttrfii de q«elq«ie bénéfice ^ il perçoit la moitié de sa garde-robe senlement h cause de son office. Quant au Solliard et au Porftrr, on doit à chacun 28 sob pcar ses vêtemens.
"' • Reconnues plus en détail entre les mains du commissaire PoIIeni. » -— Je n'ai pas retrouvé cette reconnaissance qui doit exister aux Archives Cantonales.
"* Cela était de rigueur à Cluny, et sans doute dans les provinces.
*^* Au Cuisinier on doit chaque dimanche , lundi, mardi et jeudi , une ehandelle avec laquelle on délivre les viandes sur le buffet (super buffeto) et le reste (des chandelles, je pense)demeui*e[au Cuisinier. — Au solliard chaque jour une chandelle. — Pour boire h collation , dans |e Couvent , deux chandelles par jour.
Le Sacristain doit encore au Seigneur 200 livres de suif et 50 livres de cire pour son luminaire , et il supporte diverses autres charges.
L'Infirmier donne , lui - même , ou par son domestique, les soins nécessaires aux malades , dans l'infirmerie , et fait venir le médecin aux frais du Seigneur » qui doit toujours avoir un cheval dans ce but.
Le Chantre , doit faire relier les livres du chœur, disposer les offices des solemnités*'^, entonner et conduire le chant, etc.
Le Maître des Novices , doit instruire ceux qui résident à Romainmotier, tant en musique qu'en Grammaire.
Il y avait aussi un office de la Pitance , soit de l'entretien dx Couvent.
Et enfin l'Aumosnier qui était tenu de donner chaque jour, après le diner , à la porte du Prieuré, au son de la cloche, demi-miche , au plus , de pain de ménage à chaque pauvre ^. Mais il n'est ici question que des mendians habitués ; et il y avait plusieurs dons généraux annuels. Le jour de Vigiles de la Saint-Martin d'hiver, parexempjie, on donnait un demi -pot de vin à qui voulait : ce qui par fois employait 12 setiers , et par fois aussi plus de seize setiers. Deux autres dons , l'un le jour dé carême prenant ou mardi gras , l'autre le jeudi saint, employaient environ huit muids d'orge et six coupes de seigle ou froment. Le même jour de jeudi saint on donnait dans le Cloître à tout mâle (omni masculo) qui se présentait, 2 deniers, ce qui employait ordinairement 6 florins. Enfin le jour de carême prenant (mardi gras) des laïques, on donnait, à la porte du Prieuré, une pièce de chair du poids d'une livre à tout venant, ce qui fut remplacé plus tard par une pièce dé monnaie (unum fortem) : la dépense totale s'élevait à 10 florins. — Il est assez reconnu, du reste,que cette méthode de faire l'aumône
*'• Le Couvent doit relier et maintenir relies les missels des Chapelles convenluelles, et les autres Chapelains chacun son missel.
**' El il doit 24 sols au Barbier pour son salaire accoutumé, et double prébende à la Pitance du Couvent le lendemain dclaTou-istint, etc.
à jour et heure fixes» grandement en faveur dans les Couvens, ^tait souvent un oreiller de sécurité pour la paresse et l'imprévoyance. — L'Aumonier recueillait aussi pour les pauvres, tout reste de moins d'une demi-miche , dans trois dîners généraux que le Prieur devait faire chaque année au Couvent , à ses serviteurs , et aussi aux Chapelains , Curés , prêtres , clercs , gentilshommes , officiers, et à tous les Francs de la Terre. Dîners qui employaient environ 4 muids de froment et six setiers de vin "*.
Des offices passés en revue, ceux du Chantre, du Maître des novices, du Pitancier et même du Sous Prieur, étaient au bon plaisir du Prieur, et leurs titulaires révocables , mais non les autres **^.
Des chambres séparées étaient « baillées » aux officiers du Cloître » et ils étaient « attenus de les maintenir à leurs dépends » *^.
Ils avaient aussi des pensions particulières. — C'était déjà un affaiblissement de la première sévérité de la règle , sur l'abdication de la propriété.
Au Doyen par exemple , on donnait 4 muids d'avoine à Noël, avec le foin nécessaire à son cheval. -~ Au Camérier , aussi le
'^Smt 499 qaarterons , et 492 pots de vin. Ils se donnaient, le 42 janvier, jour de la dédicace de l'Eglise , le jeudi saint ^ et à k fête de Saint-Pierre et Saint-Panl \e pennestième de juin.
*^ De même parmi les offices domestiques , deux étaient au bon plaisir du Prieur, le serviteur de cuisine ou Souillard et le Barbier, deux autres étaient des franchises héréditaires , ceux du Cuisinier et du Marrilier, Pour ces derniers, et aussi pour l'office du Portier , voyez plus haut ce que nous avons dit des francs de la Terre de Romainmotier, — Le SoUiard ou serviteur de cuisine devait apporter Feau , allumer et entretenir le feu , nettoyer les vases , balayer (scobare) la cuisine et le réfectoire (scupham) ; amener les animaux de la Terre au Couvent pour faire boucherie , chaufferie fourneau du réfectoire (scupha), obéir au Cuisinier, etc.
*^ Celle du Doyen était auprès du cimetière ; celle du Camérier près du chapitre ; celles du grand Gellérier et du Sacristain près du dortoir , celles de l'Aumônier et de l'Infirmier près de la cuisine^ etc.
foin p<yor son cheval. -^ A TAutiioSftièr 4mùids et 4 <;è«pèède froment à Noël, et un bichet de !entfllèà à Hvrer dto* le Clettne lejeudisamt.—Att Sacristain S^cottpésdefromentpoiiï' fairelefc hosties e*c., etc. *^
Pttis certains irevenns.
Le €rand ^tUèrier avait, parè^cèmple, les môuinis de la Tettè de Romammotier , le 'domaine àe Sâint^Pièrre a Eci^unéens , le Prieuré dti Lày datap Waulthief, -en Bourgogne, etè.
L'Aumosnier , avait un four dans le bourg de RomainmfOti^ à se faisait le {yain des aumosnes. Mais par sa position il meua- «çait dlttcendie, soH ie Prieuré soft lé bourg ; et étant deiveno, d'aifleurs , trop onéreux par suite d'nne excessive mortalité ; l'Aumônier^ sur la demande réitérée des habitansde Roïnainttio*' ti^r, abandonna son droit au Priciur Jean de Juys, eto i441, %o«s certaines oonditions***.^Le feiehétdeTroment AeraàHaône, et la moitié de la gerbe de la moisson lui appartenaient Misi.
L'infvtmier avs^ie four de Lapraz, eftc.
Puisque fions aVoni^ nornmé leis hosties , voici ^^Hst quelle^ précautions on les faisait à Cluny, et sans doute aussi -à Ro^Iéb' motier. On ^*y travaiilaît qu'avant dîner, ^vec le tiaeiUeur from^M^ iham pf^n à grâiïi, puis lave et mis éatts nnêafè consacré à cet usage. — Un frère d*une pureté éprouvée le portait au moulin, dont il lavait les meules, avant de les ieôtt'vrir tout entières avec beaucoup fie précaution. Le frère alors se revêtait d*une aube et d'unamict qui lui cachait la tête et le visage à rexception des yeux, puis il moulait le blé. Deux prêtres et deux diacres vêtus de même , pétrissaient la pâte dans l'eau
'*' A riofirmier 1 niuids froment. — Au chantre 2 muids fronnent. — Aa maître des novices S muids froment , et 2 avoine. — Au solliard 3 coupes froment, 47 coupes d'orge, 7 coapes de seigle et 3 coupes de pois pour son salaire , tant de servir dans la cuisine que de chauffer le réfectoire (scupham) en hiver.
*'' Le Prieur est tenu : I® de faire et maintenir un autre four, où Taumôsnier devra faire cuire ie pain nécessaire pour donner l'aumosne dans le Prieuré selon Tusage. 2® de payer par an 24 sols à Fauraôsnier.
froide afin quelle fût plus blanche , et formaient les hosties. Un novice tenait les fers gravés où on devait les cuire : le feu, préparé de bois sec, devait jeter une pétillante flamme; et pendant ce travail on chantait ardemment des psaumes.
Les Novices , étaient pris fort jeunes : de là cet enfant moine (puer monachus) cité dans un acte du 11^ siècle: de là vient encore que le Maître des Novices est appelé Maître des enfans (magister puerorum) (en 1390) , et les novices de petits moines en formation ou encore dans le moule ^^, Ce moule se trouvait pour eux, nous l'avons vu, non-seulement dans le Couvent, mais dans des écoles extérieurs. — Il y avait défense absolue de rien exiger pour la réception d'un frère , dans l'ordre de Cluny : un don volontaire pouvait seul être accepté *^. Souvent à Romainmotier, un nouveau religieux payait « pour son entrée» le dîner du Couvent : alors le Prieur ne délivrait ni pain ni dn.
Le Couvent était consulté en toute affaire par les Prieurs, t^omme la rè^è èe Saint-Benoit hw en faisait une obligation. Alors Prieui^iettnoîûes sfe tàsseïnblaîent en chapitre au son de la cloche « à la manière accoustumée , » et les décisions de ce Conseil étaient, un dire iks actes, prises après mure délibération.
- *•* Vqgref : Abbaye de Ckiny çw M. Lorain.
LES PRIEURS
C'était une éminente dignité que^celle du Prieur Seigneur de Romainmotier ; aussi était-elle un but de visée même pour de grands personnages.
Voici la longue liste des Prieurs qui nous sont connus ^^.
On comprend que nous ne pouvons songer à la commencer qu'à la restauration du Monastère par Adélaïde de Bourgogne, en 929, alors qu'il fut donné par elle à Cluny : car, du Couvent primitif fondé par Flodovée et consacré par le Pape Etienne, aucun détail ne nous est parvenu. Mais encore,radministration immédiate du Monastère romain appartint, selon toute appa-
*^^ La difficulté de conserver quelque unité de narration an trarers d'une foret de détails , nous à forcés d^examiner séparément chaque pièce de cette grande mosaïque ecclésiastique et administrative. Nous allons maintenant suppléer autant qu'il nous sera possible à celte imperfection, en cherchant à rattacher à cette liste chronologique des Prieurs , comme au centre et à l'expression la plus relevée de Tlmportance du Monastère romain , une sorte de résumé , de table des matières , de tableau synoptique de la vie du Prieuré durant le règne de chacun, et cela soit dans le texte soit dans les notes. Nousyintercaleronêausti diçers acteiqui n*ont pu trouçer encore à te placer.
rence , quelque temps aux Abbés de Cluny. Deux d*entr'eux surtout, Saint-Maïeul(ten994), et Saint-Odilon qui lui succéda jusqu'en 1049, résidaient souvent à Romainmotier: le dernier y écrivit même la vie de Tlmpératrice Adélaïde. Avec une très grande activité, il était encore possible aux Abbés de Cluny de gouverner par eux mêmes les Monastères soumis à leurs soins; mais bientôt leur nombre sans cesse croissant y mit un obstacle absolu.
Le premier Prieur que nous connaissions avec certitude *'^ vivait sous les Abbés Saint-Odilon et Hugues ; c'est :
ROCLENUS OU ROCELINUS.
(au moins de 1040 à 1047.)
Rocelinus étant Prévôt (propositus) et Salierius doyen du Couvent,de grands différends éclatent avec Gaucber (I)de Salins, qui usurpe Tavocatie de Romainmotier à Bannens et autres lieux^ et la conserve quelque temps malgré l'excommunication de l'Abbé de Cluny. 11 envahit également diverses prestations dues à Romainmotier à Dampierre et dans toute la Chau d'Arlie , etc. ; mais , dans un plaid remarquable tenu par le Comte Renaud I à Besançon (1040), il est forcé à réforme.
Ici doit aussi se placer une Bulle *'', de 1047 environ , dans laquelle le Pape Clément (II) s'adressant à H. (Henry III) Empereur des Romains et Roi des Bourguignons, lui raconte, conmie l'ayant appris d'un grand nombre de personnes : le passage du Pape Etienne à Romainmotier, alors qu'il le nomma
"* Le Cartulaire mentionne déjà un Prieur Pontius , la 8* année du Roi Rodolphe (999?) : sons lui le chevalier Frédoinus , dans les plaids royaux tenus à Orbe par devant le Marquis Adalbert , abandonne, à vie, à Romainmotier , des possessions « in villa Banningis »; ne pouvant y demeurer à cause derinimitié de fils du Comte Waucher.
<37 Par nous omiee plus haut.
Ma
h Momstére rmi^ain ; puisi les bienËuts de Conrad le pacifique et de son épous<» Slat^iide , non. iaoiii3. que les soins dsa Sauit* Mayeul. Le Pape teraiÂBie en déclarant <|ii'il veut qm oe qu'ik on^ é%Mi soit siahle^et que la chose le concerne toujoura direc^ temeinA : en sorle que,, si quelqu'un se rendaitceupable de qucAçui^ injustice à ce4 égard ^ el qu'averti par Uû on ses siiccesseiur s, il ne yoqUlI pas se diésister de son tort, il deirait être exoomn munie par Taulorité apostolique *'^.
SousRoclenus Primr, eut lieu aussi (tD49) la fameuse visite du Pape Léon IX» mnené à Romainmotier par l'Abbé Hugues. Le Pape excommunia les déprédateurs du Couvent et les tança avec sévérité, entr 'autres Adalbert de Grandson ; et fixa des limites qu'ils ne devsveat jamsùs frenc^if » el qui devinrent celles de la Terre de Romainmotier proprement dite *'^.
HUMBERT (I
Succéda prokyUeoient à, Bioclenus. Som^ i^^ ^t le, Qoy^p SalieriV(9, Aldo donne au Couvent t«oul soin alleu à ArVe»^ parcQ qu'atteint de ma^die à IWinaj^Eu^otie^,!! a ^té lo^g(^n(qps,£(eiQoiup^ par les frères **®.
^'^ Le schweizerisçhe Geschichtforscfaer aUribue celte Bulle àjGrégoîre V parce qoele Gartula'rre fa rapporte sans nom de Pape ; mais cette Bulle existe aux Archives Gantondies, en original, el avec le nom de €lément, — Ceci nous expliquera le passage suivant de Sinner : « On prétend q»*il> existe dans les Arohiyeft^ d« 9e»Bt9„ nnt kt^pe dvk Fape CléiOpqA à rEmporeur Beori , dansiaqndi^ il' «st dit, : q^e> le Pape J^tienvte r^ivett^ut, de FraacQ ou^ il avait é^ voir W roi Ife^ s'arrêU à ^om&iAO(iQlier qui o'était eofiore c|a'ai^ pèlennaçç religieo^.^ «t «nw touché du bon accueil qu^on lui fit, il y établit la règle de Glaby et le dédia aux Sainls-Apôtres. » — l\ s'agit évidemment ici de notre Bulle^ il y a seulement un petit aDachroAÎsme : te voyage d*£t4enneeal lieu en 753 e4 Chmy ne fot fondé ()u'en. 9i0w
''^ Vue autre charte (sans date)- de RocIcmis Prieuç et Salieriu» Doyeq noua BBonive Tamour triomphant ches na sert des liens ^ la féodalité.
'^^Sous Humbert doit aussi probablement se placer, le don (entre i$SÙ el 1060) de Hugues chevalier de Chatillon, d'une meix (nyansns) dan» le village de « Givriacus n, pour Tame de son frère devenu moine à Romainmotier.
ETtENNE (I).
(ao moins de 4075 à 1087.)
D^ ^rapds iih^. avec Amaury de Joux (ie 1057 à 1060), avaient été terminés en présence de l'Archevêque de Besançon et du Franc Comte. Amaury prétendait surtout astreindre les hommes de Romainmotier à Bannens et Bersendens, à réparer sa forteresse de la Cluse. Cependant la qnerellc, assoupie seulement, se réveilla apré$ dix années (entre 1070 et 1075), à l'occasion de la Cluse : Etienne y mit fin alors par un don d'argent ***.
Mentionnons aussi la Bulle donnée par Grégoire VII pour la protection des Couvens contre les Evêques.
En 1064, donation très sainte, au dire du Couvent, d'une Qieix à Bannens , par Pierre noble primat du Château de Ceys mourant sans enfans et jeune encore.
La même année Yaucher de Salins donne à Romainmotier, une chaudière de sel , puis deux chars de foin par an ; en réparation de tous ses torts, et du butin que ses serfs ont fait à Bannens, en son absence et en sa présence.
L'année précédente , Etienne avait obtenu déjà après une longue résistance , la restitution d'une autre chaudière de sel 4 ^Ups , usurpée par le Vicomte Humbert de Monnet. L c FcaJAC CQCK^te Guillaume; était alors Avoué de nQtre Monastère.
Bientôt après > l'Abbé Hugues qui faisait construire la maniaque basilique de Cluny , voulut aussi que le revenu des
*** Celait déjà sous Etienne, sans doute, que Frédéric Evéque de Genève, avait, en i 073, donné à Romainmolier son alleu à Bulle ou Monstore ; cl Richard de Naisey et ses parens aussi toutes leurs possessions en c«t endroit.
deux chaudières de sel acquises par Etienne, fût employé à l'embellissement du Monastère romain.
Il appréciait fort Etienne , qui s'attira une grande considération dans le Couvent par toutes ses acquisitions à Salins.
En 1085 environ , Gaucher II de Salins , encore sous la terreur de l'excommunication de Saint-Odilon contre son père, abandonne toutes ses réclamations dans la Chau d'Arlie.
En 1087, et sous Etienne encore, un combat judiciaire fut, chose rare, soutenu pour le compte du Couvent, à Salins "*,
SIGUIN OU GUIGON (I).
(vers 1089-1090J.
Ces deux noms désignent parait-il la même personne.
Siguin est connu par une charte (s. d.) de donation de serls, de Lambert de Grandson Evêque de Lausanne.
Sous Guigon, deux femmes sont reconnues serves de Saint- Pierre : Tune par le témoignage de ses parens ; l'autre par celui d'autres personnes , et toutes deux pour une censé de cire d'un denier. — Précieuse révélation sur ce qu'était alors le servage de la glèbe.
*** En 4087, sous le Prieur Etienne elle doyen Salierius, Emmo de Cbafibis, voulant 9 à la suite de grands maux, se faire moine, donne à Romaînmotier la Terre de Saint-Marcel près Bannens.
Nous marquons ici pour mémoire, les dons ,. sans date, de Tolbertet Etchîmberge, puis de Harduin et Adalinude à Yolflens.
ARTAUD (I
(1092 à 1096 ENVIRON.)
Abandon au Couvent fait par Landric (de Joux), des fils d'Ësemburga, après les avoir vexés lopgtemps sous prétexte qu'ils devaient lui appartenir.
Ugfroi de Tramelay (de Tremelaio), abandonne à Dieu et à Saint-Pierre de Romainmotier , un journal (de terre] , que son beau-père Wittbert avait autrefois donné pour son âme ; et qui se trouve auprès de la rivière (flumen) de la Thielle (Thela), du côté du petit village d'Essert (ad villulam Exertus) ^^.
Leutfroy du Château de Fruence (Chatel Saint-Denis), donne au Couvent tout ce qu'il possède à Villars-BosOn. — Origine des possessions de Romainmotier en cet endroit (1095).
En 1096, grande donation d'Uldric de Cossonay, de sa femme Sophie , de ses fils Guillaume et Humbert , et de ses frères Sybold et Guillaume , qui cèdent à Romainmotier l'Eglise de Cossonay, des dixmes, l'usage de la Venoge, etc.
'*' Enguizon clerc fils de 'Wittbert, et la sœur de celui-ci, femme de Ugfroi^ laudent cette donation, jfiaii te en Octobre. Témoins « Dalmatius de rupe », Gerald le Doyen , Girard surnommé Martin et beaucoup d'autres. — Arch, Cant, Charte communiquée par M.Duvernois, ainsi que les dates du règne de plusieurs des Prieurs de cette époque.
Probablement aussi don à Romainmotier, en 1096, d'un moulin à Bannens par Ricbard fils de Lambert de Pont (arlier) .
(*0«7 à noa).
Bulles dea Papes Urbaki II (10197) et Pasûhal(lilOQ), à l'ordre de Ouqy ; qw, é^ fait, le rendent indépendant ou, p^u s'en faut des Ëvêques. — Le Monastère romsôn §eBt aeciroitre sa confiance.
En 1097» fin d'un long dilfêrend avec Wido du Ghâteau de S^oon surteirres et serfs à Yaullyon (in valleleonla).
Puis vers 100&, restitution par le Franc Comte Renaud du bourg- d'Orbe au Couvent , sur la demande du Yidâme Borcard dtt- Goumoên».
En ii08, Landric de Joux restitue, sur les. démarohies d'Etienne, une Terre à Bomainmotiief , et hti ej» donne une autre : toutes deux près de Sainte-Colombe.
H restitue la même année au Couvent, la Terre ei)lei{ée à Waria de Chalfibis ; et Etienne le Priei^r la rend de suite à Warin contre une censé de 3 sols.
Rodbert chevalier de Bannens donne, aussi sous Etienne, des terres près de Sainte-Colombe.
LAMBERT
(vers H09 ET 1H0).
Eut une administration aussi orageuse que courte. D'abord, sur les plaintes de Lambert contre les vexations de Philippe de Grandson et de ses fils , un plaid remarquable
fut tenu à Orbe par les Primats (principes) de la province, Cono de Grandson et Gaucher (II de Salins) , qui rétablirent la paix.
Puis les rudes sires de Joilx , parurent en scène. — Landric et Amaury son fils élevaient des prétentions sur les possessions des religieux à Brussins et Bougel ; il^ les abandonnèrent toutefois contre des présens. — Mais Amaury de Joux , sur 4'9^i^Q?^& réçtomaliozv» de droits, désolait })rtttal6i)[ieot les ^lagçs du Couvent» voisins de sa fortere^se^"^. La phos? all^ j^uaqu'aiA meurtre du pcévôt de Baonens: alors sur I4 pla^iti^ de Lambert, le Comte Renaud tint un plaid à Jougne qt forçai Amaury à réparer ses torts ; et à donner des otages pour garans de sa tranquillité future.
ETnewïB (III).
(iiii,...)
Squs. \ai ÂiQaury fils de Landric de Joux, donne,, pour l'âme de son père , avec son frère Louis et sa mère, un pré au lieu dit I^loiont, dans la Cbau d'Arlie ; et met fin à d'autres différend? encore.
L'avantage est donc demeuré au Couvent dans ses débats avec les sires de Joux.
^^ On se rappelle les « clamatipoes de Amal.dricq > oui par ses déyastalions à Bannens, BloDstoris, Chafift>is , Sainte-Colombe, avait forcé one multitude de sujets du Prieuré à Texil.
Nous avions d'abord rapporté o^^jb c|iariQ a« i^ Amaury, mais elle se rapporte plus naturellement à la circonstance actuelle. — Y. p. 150 et 151.
GUIGON (II).
(vers 1115-1120.)
Il provoque à Lausanne , par devant TEWêque Comte de Yuauld, un plaid contre Ebal (II) de Grandson, au sujet de ses prétentions sur quelques hommes ; et, d'après la sentence, des otages durent être fournis.
ARTAULD (II).
Ebal de Granson refusait de se soumettre à la sentence de la cour de TEvêque de Lausanne. Alors Artauld, successeur de Guigon, se rendit auprès de TEmpereur Henri; et en obtint, en 1125, un rescrit adressé aux Comtes de Savoie et de Genevois, et à TEvêque de Lausanne , pour forcer à tout prix Ebal à se soumettre.
HARDUIN OU NARDUIN (1125-1126.)
Etait Prieur aussi en 1125 , et sous lui Ebal se soumit et fit même des donations. — Autre triomphe du Monastère romain.
En 1126, Ânseric Archevêque de Besançon, sur la demanide d'Harduin, donne l'Eglise de Bannens au CouTent.
Ce don estlaudé la même année par Humbert (ill) de Salins, en considération de la grandeur de ses pécHés. — Il concède de plus au Monastère, ce dont celui-ci s'était emparé par droit de premier occupant, suivant la coutume du Jura, à Wau autrement nonmié Vallée Qlen ; et dans le désert du Mont des fours , ou il avait envoyé une colonie de frères convers , qui fut la souche du Monastère du Mont Sainte-Marie.
Lambert de Châtillon, de son côté, renonce aussi à toute prétention sur l'Eglise de Bannens, et laude le don d'Ânseric pour la guérison de son âme.
ENVIRON
Quelques années après la donation d'Anseric , Lambert de Châtillon qui l'avait d'abord confirmée, revint en arrière , et réclama aussi la meix donnée à Bannens par Pierre de Geys ; mais il vint à résipiscence pour l'amour de Dieu, dans un plaid tenu à Besançon; et demanda même à Humbert (III) de Salins d'être le protecteur des moines contre lui Lambert.
ENVIRON
Sous lui, Humbert (III) de Salins frappé de Dieu et mourant , abandonne , en réparation de torts , toutes ses
f^teniioiifc sur tme chaudière 'de sèi : ordoiuMiYit & i^on fils d'en faire autaBi.
timmm
PÔNCE.
Lie Pape Imiwce&t II acsmire à Ro^rtiaîli^tHOlièr , ^r Me Bulle impoitante^ etBur >U demande de l^ierre le vé{iéral)le Âèlyé de Cluny : la possession de TEglise <le Êann^ns è't de ih diable de Sainte-Colombe , dans l'Archeyêché de Besançon. Puis , dans rEvêché de Lausanne , les Eglises de Bethusi (Betuaci) et de LuUy ; les Chapelles d'Orbe , de Gumoëns , de Vallorbes ; TEglise de Morlens , avec ses Chapelles Barlens et Turquens ; l'Eglise d'Apples. Eâfiki dans l'Evêché de Genève , l'Eglise de Brucins , avec ses Chapelles Brucines et Gemes ; et l'Eglise de Saint-Oyens.
Wîï)ON.
HUMBERT (II
nus.)
Sons lui» Avofédëe ËTéqwé 4e Lausanae^ tèrmiiils nu long différend de son Chapitre avec Romainmotier, au sujet de la possessioki des Ë^ises de Aplis (sic ) , Morlens , Barl^ns , Tortlens, Vcdlerbes; ti des oratoii^es de Gomoèns èt^'Orbé. — Tottcelâ, «oeilOrtné par Innocent II, dis ans ^tis toi 1 tant neftaien t croiâéft fes intérêts des Papes et des Ëvèqttes !
Ici se place untxtacordât entre TËTéqùe de Bâle Rodulphe^ et Humbert prévôt(prœpositus) de Romainmotier : témoignage de la position élevée qu'occupait alors notre Couvent.— L'Evêque Rodulphe consent à ce que tout serf ou serve de TEglise de Sainte-Marie de Bâle,ou de Saint-Germain de (Moûtier) Grand val , qui passerait le âefuve Orose (sic) pour habiter les Terres du Monastère romain , soit réputé serf de celui-ci durant son séjour en cette partie de pays. — De même il concède ses serfs et serves habitant la Valcluze (a valle clusa)^ et plus avant dans le diocèse de Besançon , et confirme la postérité d'iceux à fiumbert et à ses successeurs, aussi longtemps qu'elle habitera ses possessions. — L'acte est corroboré , après l'Evèque son supérieur, par Siginand prévôt de (Moûtier) Grandval, sous condition de réciprocité , et que son Eglise possède pareillement les serfs de Romainmotier pérégrinant (peregrinantes) en ses terres ****. — Cet accord fort original, nous ouvre une vue sur «es temjps de violences ^ où les serfe s'exilaient, effrayés des dévastations de la guerre.
L'Evèque et le Prieur traitent comme lie vrais souverains en e^ échange ^é^entuel de ser€s fugitifs : ils l'étaient de fait.
"*** Ce SigiMiid prévÀt de Moutier Gtwiâval avait ea 44S6> fondé le G>uyeQt l^reiiMnitré de Belleley. — Maiier, v. I, p. 333.
GUIDO
Aux dififérends avec les Grandsôn succèdent des donations pieuses :
De Falco et ses frères, d'abord, pour Fâme de leur père Philippe qui repose à Romainmotier (s. d.) : — Puis, en 1154, de Falco et Cono de Grandson, qui abandonneut à Romainmotier leurs droits sur dix familles au moins: — Enfin, en 1158, de Barthélemi fils d'Ebal partant pour Jérusalem.
WITFRED OU GUTTFRED.
" (vers 1160.)
Connu par deux chartes (s. d.). — Un diiîérend avec Cono de Grandson, d'abord, relatif à des droits sur quelques personnes, et qui fut terminé par arbitres.
Puis Bencelin, chevalier de Âgie , changeant de demeure à cause de ses ennemis , et se retirant au Couvent pour y vivre sur le même pied que les serviteurs {les francs.)
Quatorze Prieurs ont passé devant nous , en 70 années. La fréquence de ces mutations a de quoi surprendre. — Peut-être, à cette époque , les Prieurs n'étaient-ils choisis que pour un terme limité, et rentraient-ils ensuite dans la classe des simples religieux. — On soupçonne même ici un but gouvernemental de TAbbé de Cluny, qui espérait trouver moins de résistance à sa volonté chez des Prieurs revêtus d'une autorité momentanée.
Mais, en dépit du vœu d'obéissance, fious verrons que la force des choses mit fin bientôt à la dictature dont la règle de Saint- Benoit investissait TAbbé.
Nous allons aussi quitter ce qu'on pourrait nommer Vâge héroïque du Monastère romain , celui des grandes luttes et des grands triomphes; pour entrer dans celui de son organisation définitive : il va passer de la première à la seconde jeunesse.
WAULCHER.
fll78.)
Obtient de TEmpereur Frédéric (Barberousse), la charte importante datée de Baume-les-dames (Palma), qui reconnaît le Couvent de Romainmotier conune soumis immédiatement à TEmpire et ressortant à son fisc. — Confirmation éclatante des droits du Prieuré.
BERARD
Association curieuse , offensive et défensive , faite par le concours de l'Abbé Théobald de Vermandois et du Chapitre de Cluny, entre Flropératrice Béatrix et les Comtes de Bourgogne d'une part , et Romainmotier de l'autre *'^®. — Le
*** Le texte latin permettrait à rigueur de considérer Bérard comme Prieur de Cluny; mais il serait bien étrange que le Prieur de Cluny fut nommé et non celui de Romainmotier dans une transaction si importanle pour son Monastère cela ne serait point conforme à Tusage.
même Abbé avait entouré Cluny de fortifications : le temps l'exigeait.
Le Pape Lucius III de son côté, qui confirma sous Théobald les privilèges de son Ordre, ne dédaigna pas de prendre nominativement Romainmotier sous sa protection par une Bulle spéciale.
ETIENNE (IV
(au MOINS DE 1198 à 1223.)
Un remarquable témoignage de la vénération qui entonrait alors le Monastère romain se présente. C'est Yblion de Grandson qui parle (1200) : Mon fils Hugues ayant été accueilli avec dévotion et bienveillance à Romainmotier (m il s'est fait moine , jai pensé qu'il était convenable de faire au Prieur Etienne et aux frères quelque aumône, en regard de l'honneur quilsnfont fait ^*'. Ayant donc consulté ma femme, mes fils, et aussi mes sujets (et etiam hominibus meis) ; jai cédé au Couvent mes droits sur deux femmes et les enfans auxquels elles donneront le jour **^. Et. cette donation à été confirmée par mon épouse et mes fils, Yeblon, Girard, Henry , Willelm, OiioïÈ>^VtérTe et tous lés autres.
En 1211,. fut terminé par compromis un différend avec Odon, Doyen de Sainte-Mari^ ( Madelaine ] de Besançon , au sujet
^^^ Proposui in animo meo quod dignum esset et justum si pro honore a predictis monachis mihi fiicto, aliquam.... elemosinam (aceremus. CéartuL
^'^ Cécile fille d'Oudeard, de Cbanvent, femme d'Aymond , de Arney, homme de Saint-Pierre (de Romainmotier) ; et Litgarde fille de Raymund mon sajet da Bourg neuf (?) femme de Pierre Maréchal de Romainmotier.
d*une meiic (mansus) , des environs de Bulle dans la Chau d'Arlie. Etienne abandonne ses droits , et l'Eglise de Sainte- Marie reçoit de son côté le Prieur et ses successeurs en fraternité spirituelle (in spiritualem fraternitatem),lui promettant conseil et secours dans la ville de Besançon.
En 1219, accord entre le Prieur Etienne et Humbert « par la patience de Dieu » Abbé de Joux, pour couper court à des discussions prolongées qui menaçaient de dégénérer en discorde , sur des Terres à Vilars-Jorens (près Mont-la-ville) et Colombier, que les deux Monastères réclamaient à divers titres , et afin quil y eût unité de sentiment, dans le Seigneur, entre eux **».
En 12^18, Guillaume Comte de Mâcon, donne une charge annuelle de sel de Lons-le-Saulnier , pour Tensevelissement honorable, à Romainmotier , d'un sire de Monnet, mort à son service sous les remparts d'Orbe.
En 1222, Humbert de Wufflens donne en gage au Couvent, pour 30 hvres , Tavouerie d'Apples et toutes ses possessions justes ou injustes dans ce village.
En 1223 , Humbert et Willelm de Dysi, donnent à Romainmotier leurs droits sur un homme , et reçoivent du Couvent 4 livres.
En cette année, Etienne le Prieur de Romainmotier, était en même temps Abbé de Baume, illustre Monastère du Comté de Bourgogne, fondé par Saint-Colomban, disait-on, et qui ne se soumit jamais entièrement à Cluny ^^.
^*' c Sic efficiamar unanimes in domino et concordes. • L'arrangement était aoe sorte de mezzo termine.
'*' Est-ce encore sous Etienne que s'accomplit en 4226, cette curieuse remise du Chazement qui fut l'origine de la Mayorie de Romainmotier? Peut-être n'y avait-il pas alors de Prieur en titre, puisqu'il n'est pas nommé.
REYGtNAUD OU RENAULD.
, (au moins de 1237 à 1257.)
Son initiale R. se trouve »eule plusieurs fois dans les actes : comme si dans leur naïveté, les moines eussent cru queTillustre Prieur de Romainmotier n'avait pas besoin d'autre désignation.
Des dons à La Côte se présentent d'abord.
Eu 1257 , Hugo chevalier de Arnay et Alays sa femme , donnent pour leur salut en aumôsne à Romainmotier la dixme de la vigne de bouger z (bougel?). La vigne elle-même appartenait déjà à ce Monastère. La donation est conGrmée par Humbert Abbé de Joux et Ebal sire de Mont : ce dernier à la prière d'Hugo , parce que cette dixme faisait partie de son fief. Et pour ce don Hugo et sa femme reçoivent 20 livres de Renauld Prieur.
En 1238 , Willierme sire de Prangins , cède à R. Prieur de Romainmotier et au Couvent , les dixmes de Delui (Dullit) et Verney et une part de celles de Vinseyz (Vincy) et Brusins; du consentement d'Elisabeth sa femme et d'Humbert sire de Cossonay.
En 1238, Guerric sire d'Aubonne, du lod de son frère Pierre Putoz chevalier, donne à Romainmotier, en échange de neuf livres, un cheseau à Aubonne.
Puis, des dons à Jolens, à Wufflens, à Lons-le-Saulnier ***.
*^i i242. Gui de Ogo cbevaliei*, mari de dame Pélronille (iile de Richard cbc valier de Jolens, abandonne à Romainmotier des droits sur un cheseau à Jolens.
i246. Donation de ses biens par Willerme de Yolflens vila, cbeyalier.
i247. Odon de Bel regart donne une* charge de sel annuellement pour le repos de ses anlécesseurs et surtout de son oncle honorablement enseveli à Romainmotier.
Jean de ChaloQs donne au Couvent, en 1247, à charge d an* niversaires, dix charges de grand sal pour le remède de l'arme son père, de leurs antécessors, etc.
En 1255 , Jean de Chalons , dit Tantique, oultrée à Romainmotier , d'avoir des abbergataires en Waut près dou lay Dampvaultier, ne retenant sur eux que la garde et la justice carporaL
En 1252, Cono de Arnay donzel , reçoit en fief du Prieur ce qu'il possédait auparavant en franc alleu à Ârnay.
Et en 1256, Rainaud de Valmarcul donzeU donne aussi, par reconnaissance, à R. et aux moines tout ce qu'il possède à Agie. — Deux chartes importantes comme complément de la Terre de Romaiumotier, dans les limites de Texcommunication de Léon. IX..
AYMON (I
(au MOINS DE 1266 à 1280.)
Appartenait à une famille féodale de Fancien Comté des .Equestres. Il était frère de Willerme de Pleysie (soit Pleasie), dont le fils (neveu d'Aynwn) s'appelait Jean de Duluyva (Dullit ?) .
Aymon fut l'un des Prieurs les plus marquans, et sous lui s'accomplirent, nombre de transactions importantes :
Le Plaid général, prit; en 1266, après un différend prolongé et grave, une forme nouvelle qui fixa la position politique et sociale de la Terre de Romainmotier. — D'après sa teneur, les hommes de la Terre sont tous de condition libre ejt peuvent quitter la Terre avec leurs biens meubles ;^mais à défaut d'héri-
1257. Arrangement avec les donzels Pelier de Yens sur on domaine féodal. 4257 R, Prieur, reconnaît que Pierre de Pontallie moine a donné 400 sols pour bâtir le moulin de Barlens.
tier légitime ou indivis , leurs immeubles sujets à la mainmorte retournent au Seigneur. — Aucun nouvel usage ne peut s'établir que d'un commun accord dans le Plaid général, sorte de Landsgemeinde composée de tous les chefs de famille.
Le transact avec le Comte Philippe sur l'antique garde des Clées, en modifiant Tancienne association(dell81)avec la Bourgogne, fixa en 1272, les rapports du Couvent et de la Savoie qui dut le protéger en échange d*une censé , mais il causa une révolte dans la Terre.
Vint encore Tacquisition de la suzeraineté sur quelque partie delà Baronniede Mont, faite (en 1276] d'TMion des Monts (deMontibus).— Prévoysmt Hraportance qu'acquerraient les possessions du Prieuré à La Côte^ Âymoh fit bientôt cous* truire un fort (fortalicium) à Brussins qui devint le centre d'une Châtellenie étendue.— S'étantmême pris de querelle avec Henry Evêque de Genève, au sujet de la possession du clos àe Bugez (v. s.) il y eut des hostilités entre eux.
Un arrangement se fit aussi avec Girod Tave (Tavel), citoyen de Genève, sur de nombreuses Terres à La Côte (1278).
En 1276 , fin d'un différend avec Alix Comtesse palatine de Savoie et de Bourgogne, par un accord qui fixa les droits respectifs sur les villages Franc Comtois de Bannens et Smnt»-^ Colombe,
Citons encore : — La grande affaire de l'avouerie de Morlens, dans laquelle le sife de Mont dut fournir des otages (1272): —
L'inféodation de Toflice de la Maréchallerie (1277) : —
L'arrangement avec ledonzel de Chabie, de Wufflens lajille, qui fit hommage (1278).
Bien d'autres actes témoignent de l'activité d'Aymon *^*.
''' Probablement d'abord, deux actes de 4265: a) échange avec les Montricher de possessions à Torclens contre Tavouerie d'Appies : b) Ebal Coseigneor de Goo* moëos prend à ferme du Coavent> la CbapeUe de Saint-Barlhélemi.
4269. Différend avec le Couvent d*Oujon sur uve disœe à Bursinel.
«ÂUFRED OU GAUFRID.
Succéda à Aymon et pâtit de ses velléités belligérantes. Aymon de Prangins lui suscita différend sur le fort bâti à Brussins (1284] ^^. Et en même temps, Jean de Duluyna (ou Duluyya) filsdeWillermedePleasie^^lui réclama des indemnités, pour lesdoiamages majeurs soulier ts par son père eatrainé à prendre part à la guerre d'Âymon contre TEvéque de Genève ; et il dnJt lui donner des terres ea fief.
La même année , accord de, Gaufred avec Jaques de Montricber sur Tayouerie da Jolens , qui nous révèle les droits du Couvent sur ce village.
En 1S84, AymoB de Prangins prend les religieux et leurs possessions seus sa garde pendant 4 ans , en échange d'un char 4ev»uaanueL
1 270. Aymon acquiert du terrain de Jean, sire de Prangins, pour 4 2 livres à Brussins.
4272. Droit reconnu à Romaînmotîer de lever taille snr quelques hommes de
4275. Achat du Couvent à Hont-la-ville, d*tin domaine féodal.
4280. Reconnaissance de la Mayorie de La Rivière, en faveur de Romainmotier.
Girard et Jean des Mtmts abandonnent à Romainmolier tous leurs droits à AloUens.
Don au Couvent (par Aymon) d'une coupe de vin annuelle pour une acquisition à Brussins.
Jean Clerc, bourgeois Cossonay se donne lui et les siens à Romainmotier.
*" Et aussi sur des terres cédées par Willerme de Pleasie au Couvent, et qu' Aymon de Prangins disait être de son. fief.
En 4285 Acte < super raisiam > (la scie) de Vallorbes.
En 1285, Jaques Curé de Gimel donne à Romainmotier des biens considérables dans cette paroisse.
C'est ce Gaufred dont on célébrait l'anniversaire à Romainmotier , comme ayant le premier édifié la Ferrière (ferreriam) de Vallorbes *^.
A Y M N (II
En 1289, Jean et Hugues de Chalons cèdent à Romainmotier toutes leurs possessions à Waut et Champtegrue, ne retenant que l'exécution des condamnés ; et reçoivent en échange tout l'avoir du Couvent à Dampierre et La Rivière.
En 1291, MoUens reconnaît devoir au Couvent un hommage taillable pour possessions.
Sous Âymon eut lieu un différend avec Louis de Savoie, sur des hommes de Jolens qui, au détriment du Prieur, étaient devenus bourgeois de Morges. — L'arbitrage qui le termina est remarquable par sa fidélité aux franchises des sujets ^^^.
JAQUES
Connu par un arrangement sur des possessions à Chanvent
"^^ Et non la fin n'ère Vallorbes comme le dit la traduction de la prononciation de 45i2.
Faut-il mettre sous Gaufred le don de Hugo Gaschet, chevalier, de i coupe' annuelles de froment surladixme de Yens, et de 4 sur celle deMontagDy (1287)'
*^^ 4 293. Divers règlements sur Apples.
Faut-il placer sous lui la charte de 1305 , où FEmpereur Albert prend Romainmotier sous la protection de TEmpire, en des termes remarquables ?
Et la Bulle du Pape Clément (1310) pour la protection de rOrdre de Cluny ?
LOUIS DE SAVOIE
Paraît ayoir été Prieur *'®, d'après un acte qui reconnaît pour gratuit un don de dix livres des sujets du Prieuré demeurant dans la paroisse de Bursins.
WILLERME DE MONTRICHER.
(au moins de 1315 à 1537.)
Issu d'une branche de la maison de Grandson; avait été Sacristain de Romainmotier sous le Prieur Jaques (1307).
Plusieurs actes importans se rencontrent sous son gouvernement.
De 1315 à 1322 d'abord, le rachat par le Couvent des droits de la Maréchallerie, de divers membres de la famille Maréchal.
Puis l'union du Prieuré de Fallorbes à la mense de Romainmotier (en 1321), à cause de son indigence, par l'Abbé de Cluny Raymond de Bonne **'.
**^ Noas n'avons pas cependant une pai'faite certitude à ce sujet. — Arch. de Romainmotier,
*^'' La même année cependant (1324) le tiers de la dixme de la paroisse de Jougne avait été confirmé au Prieuré de Yallorbes.
L'union analogue, enl329,du revenu du Prieuré de BtussinSy. par l'Abbé Pierre de Chastelux, sous prétexte de pauTreté aYancé par nos moines, et après une longue enquête du Prieur de Saint-Victor.
La concession originale dans sa forme et rappefôntle oooAat judiciaire , faite à Romainmotier par Louis de Savoie , d'avoir foires et marchés (1323).
En 1318, reconnaissance des hommes libres de Jolens en faveur de Romainmotier.
En 1321, éclata un différend bizarre entre Aymon Seignenr de La Serrée et les religieux de Romainmotier. Une Maladerie^ (léproserie) existait à la limite de leurs possessions, et Lassarrax et Romainmotier réclamaient tous deux le triste droit de punir les lépreux qui auraient méfait. Des deux parts on demanda à «Lois de Savoie sires de Wauz de faire enquerre par gen& » dignes de foi en quelle ségnourie la Maladerie était assise v^^. Lois après audition de témoins et sur le conseil de divers nobles et « de saiges clercs » donna gain de cause à Romain-t motier. — Il ordonna toutefois au Châtelain des Clées de faire relever les /bt^rc^e^ (patibulaires) du sire deLassaraz induement abattues.
En 1330 , Guillerme de Ferlens , habitant de Romainmotier,. n'ayant que Dieu devant les yeux, et aspirant (anhelans) à faire choix d'une vie plus assurée; donne au Couvent, pour le bien de son âme et de ses prédécesseurs , un grand pré non loin de VauUyon *^^ ; et ce, en échange d'une agréable et légitime rémunération , que les moines lui ont pieusement accordée,, savoir une prébende de frère, en habit laïque, sa vie durant *^.
''^ Celte enquête fut faite par le chevalier Guillaume de BossoAens f%|tHw" des Clées.
"^^ Lien dit en la chava»
^^^ Les-deux actes ci-dessus se trouvent aux archives cantonales.
1315. Vente par le Govvent de 50 muids aaaueU de dixnes à Tordeos^ MoUens, Ballens et Apples.
Citons encore :
L'entrée originale de la femille féodale de Dulllct dans Thommage du Prieuré (1331 ) .
Puis, rhommage du donzel Fermon de Apples au Prieur, de son franc alleu (1337).
Enfin, un différend avec les Fore^^^d 'Apples, qui renferme de curieux détails sur cette franchise (1331).
En 1339, Willerme de Montricher était mort.
Notre Prieuré va entrer dans une ère de prospérité assez soutenue, où cependant commencent à poindre quelques avantcoureurs du relâchement : c'est Tâge mûr du Monastère.
ARTHAUD ALLAMAND.
(au moins de 1359 à 1371.)
Etait issu d'une grande famille Dauphinoise , qui posséda diveif^es Terres dans la Patrie de Yaud et entr'autres la Baronnie d'Âubonne.
Arthaud AUamand se montra: — Soigneux défenseur des possessions du Prieuré, par le rachat de Wufflens-la-ville qui avait été aliéné longtemps (1339) : —
Protecteur de ses lois et usages, par la tenue du Plaid général d' Apples, assez analogue à celui de la Terre de Romainmotier, mais avec une classe de francs différente : —
Puis, par le règlement fait avec les preud'hommes de Romainmotier sur le Marché de la Terre (1356), sorte de témoi-
Hommages liges à Crissier.
i 3i 6. Reconnaissances à Goumoêns en faveur de Romaiamotier* 4350. Différend avec le cucé de Gimel et Saint-Oyens sur le partage des revenus.
4333. Différend avec les Sivirier sur Tusage d'un bois près Apples.
giiage de son régime constitutionel , mais bien étranger aux principes de Téconomie politique : —
Puis encore, par un accord sur la Mayorie de Romainmotier qui précise la nature de cet office (1356).
L'équipée de TÂbbaye de Joux (1556), pour laquelle il fallut payer 80 florins à FAbbé Louis de Sinarclens et 200 à Amedée de Savoie, arriva sous Arthaud Allamand, et dut être une grande épine pour lui bien que son nom ne parût point dans les transacts.
Arthaud Allamand était encore Prieur en 1571, mais non en 1574 *6i.
En 1365, les preud'hommes de la Terre , après avoir rappelé la garde et la censé des Clées , supplient le Comte Amédée , de confirmer la lettre de feu Tillustre prince Louis de Savoie *®*, qui défendait au Bailli de Vaud , au Châtelain des Clées et à tous ses autres officiers, de permettre que les preud'hommes
*^^ Louis de Savoie, seigneur de Vaud, donne par son testament faità YverdoD, en 1340,100 sols « grossorum luronensium » à Romainmotier, pour célébrer toujours l'anniversaire de sa mort, pour le bien de son âme et de ses parens. — Le même acte contient des dous analogues à tous les établissemens religieux et de sa Baronnie , et du voisinage. — Guichenon, preuves.
1340. Acte de non préjudice d'Isabelle de €hâlons, dame de Vaud, poar 50 charrois de pierre.
1342. Lettre de non préjudice de Loys de Savoie à Romainmotier, pour an don gratuit de 1 00 livres.
1344. Ordre du même au Châtelain des Clées de rendre justice au (auvent «de piano sine strepitu judicii et figura prout eorum judicibus ecclesiasticis fieret.... et hoc sine oblatione libelli et dilacionibus superflu is resecatis ».
1347. Hommage Dorenlot à Apples.
1350. Hommage Chabie à Yuflens la ville.
1350. Le Prieur échange des dixmes à Apples avec dom Jean des Clées curé de Youflens le Chastel.
1371 . Hommage de Jean de Ornans, donzel, Châtelain de la Rivière, à Arthaud Allamand. Hommage fait, non pour La Rivière on Romainmotiern'avait plus de droits, mais pour d'autres possessions.
*^* Il y a deux lettres de Loais de Savoie sur ce sujet de 1339 et de 1344.
fussent gagés pour quelque dette des religieux de Romainmotier, si ce u*est pour les censés par eux dues aux religieux. — Et Amédée fait droit à cette demande. — On rendait donc les preud'hommes solidaires des religieux , dans la Baronnie de Vaud.
HENRY DE SIVIRIER.
(au moins de 1373 à 1379.)
La famille de Sivirier paraît avoir été une branche de la grande famille féodale de Cossonay. Elle s'éteignit à Cossonay à la fin du 16" siècle, dans la plus grande pauvreté *^'.
La phase la plus remarquable de l'administration du Prieur Henry, est le grand conflit de jurisdiction accompagné de voies de fait, qui eut lieu entre lui et Luque de la Baume, dame de Mont. Celle-ci prétendait que Brussins et Vemey faisaient partie du mandement de Mont (1574). Des médiations princières intervinrent, et Brussins et ^erney furent rendus absolument indépendans du mandement de Mont^ et soumis uniquement au Prieur de Romainmotier, qui dès lors eut sur ces deux villages, mère et mixte impère et omnimode jurisdiction. — L'Abbé de Cluny , Jaques de Damas-Cosan , confirma cette transaction *^.
'^' La Terre de Sivirier ou Sévery , passa par mariage à la fin du 15^ siècle, des nobles de Sivirie aux nobles de Mont, de Cossonay ; de ceux-ci par succession aux n. Chàllon, de Cully ; d'eux aux n. de Gruyère d'Aigremont ; et damoiselie Elisabeth, dernièrede sa famille, la fît entrer par mariage, en 1667, dans la famille qui en a porté le nom jusqu'à la révolution.
*^ En 1377. Lettre de non préjudice sur ce que, dans un cas pressant, le hommes delà terre de Romainmotier allèrent fossoyer les vignes de Brussins, parce qu'on ne trouvait pas d'ouvriers ailleurs.
L'habileté du Prieur Henry dans les affaires était notoire , car il fut du nombre des Ambassadeurs chargés, en février 1373 (vieux style), par le Comte Verd, de conclure une alliance avec Albert et Léopold d'autriche ***.
Devenu, après 1379, Evêque de Maurienne puis de Rhodez, et en grande faveur à la cour Pontificale , il dut résigner sa dignité de Prieur. Il voulut toutefois être enseveli dans le Monastère romain , et sa Pierre tumulaire y a été naguères retrouvée *^^.
Ses armoiries , souvenir des croisades : cinq coquilles de pèlerin , remplacées quelquefois par cinq tètes de Maures ; se voient encore, surmontées de la Crosse d'Evêque, sculptées sur Textérieur du temple de Romainmotier.
JEAN DE SEYSSEL
(au moins de 1381 à 1432.)
Etait issu d'une illustre famille Savoisienne*^''.
Ce fut un Prieur marquant, et son influence fut aussi bénigne , que longue : il gouverna plus de 50 ans.
Dabord Seyssel ne négligea pas l'accroissement du Prieuré dont il était le chef. — Brussins et Verney étant soumis à son autorité, il racheta du Mestral héréditaire de Mont, le droit de Mistralie sur ces deux villages. (1393).— Il acquit aussi du sire de Rossilion un cens à Verney (1399) : ainsi son autorité se trouva dégagée d'enclaves.
*^^ Renseigoemeut commnniqné par M. Davernois.
*^^ Nous laissons faire son histoire à M. de Gingins.
'*7 En 1415 Amédée Comte de Savoie reconnaît que ion parent (consangaineus) Jean de Seyssel, a fait convention de fournir 240 florins à cause du passage de son sérénissime Seigneur Sigismond roi des Romains, et que cette ooncesnon ne doit pas tirer à conséquence pour l'avenir.
Il ne s'oocupa pas moins de la suzeraineté jadis acquise, par le Prieuré sur les sires de Mont, pour quelques âefs. — Ce ne fat pas sans peine qu'il put engager Altliaud de Mont à lui prêter hommage lige: il fallut l'arbitrage d'une Comtesse de Neufchâtel; mais enfui l'hommage fut prêté sous certaines conditions (1393). — Après la mort d'Althaud, il fit renouveler cet hiNumage par son successeur Âymon de Lassaraz, et l'augmenta notablement de dixmes de divers villages, moyennant detuL cents livres.
Les possessions du Prieuré à Wuiïlens-la-ville, se trouvaient enclavées dans la grande Baronnie de Cossonay : de là une longue querelle entre Cossonay et Romainmotier sur leur droits respectifs. Jean de Seyssel et Louis de Cossonay la terminèrent par un accord (1585), qui nous donne quelques détails curieux sur le combat judiciaire.
Il défendit aussi avec succès les privilèges de son Prieuré. Le Châtelain des Clées incité par l'Abbaye de Joux , avait méconnu, et la limite de ses droits et la valeur des concordats qui liaient Romainmotier et la Savoie : Jean de Seyssel le fît condamner à\ Moudon (1399). — Quelques années plus tard (1410) il fît aussi juger le recteur des écoles d'Orbe, qui , en dépit de la sauve-garde de la Savoie , s'était rendu coupable de voies de fait et de vol, à l'égard du Mayor d'Arnay.
Seyssel ne fut pas moins scrupuleux observateur des droits de ses sujets. Preuve en soit ce règlement (1403) remarquable, sur les cours de Justice , qui ne prit force de loi qu'avec le consentement des prend' hommes de la Terre.
Il intervint encore (1387) à Romainmotier,dans les premiers règlements d'administration communale qui nous soient connus.
Considérant aussi la bonne affection des hommes de la Terre envers le Prieuré, et les sinistres scandales de guerres des Guillaume de Grandson sire de la Sainte-Croix , il afifranchit les armes de ces hommes, de la condition mainmortable. (1393.) —
On peut, avons-nous dit, unir tous les dijBTérends avec l'Abbaye du lac , et ses Avoués les Lassaraz et les Grandson , en un seul
faisceau de discorde , comme une dernière lueur de l'antique haine de ceux ci.— N'oublions pas aussi, que les Prémontrés de Joux étaient des moines 6/anc^, et les Clunistes de Romainmotier des moines noirs : on sait les différends des deux couleurs.
Mais ce qui recommande surtout la mémoire de Jean de Seyssel , et de son Couvent, c'est d'avoir affranchi Vallorbes de la taillabilité à miséricorde , et Vernay , de la taillabilité et de la mainmorte, en 1403. —
On sait que deux siècles plus tard seulement , Berne abolit dans le pays de Yaud les restes de la taillabilité et de la mainmorte , qui persistèrent en France jusqu'en 1789.
Nous avons de lui encore beaucoup d'autres actes ***.
Sous Jean de Seyssel bien des fondations pieuses se firent; mais plus de ces dons purs et simples de possessions, qui jadis abondaient au Couvent. Cela est significatif: on ne trouvait le Monastère que trop riche déjà. —
Ainsi en 1390, les fondations pieuses de l'Evêque de Sivirier pour la somme considérable alors de mille livres.
La même année, Jean Coseigneur de Montricher et son frère Guillaume, confirment à la Chapelle de Sainte Catherine , par
'^^ i 388. Conflit de jnrisdiction entre Mont et Romainmotier jugé à tfoudoo.
4591. Hommage lige prêté par les de Fens au Prieur.
4^96. Décision du due de Borgoigne en faveur de Romainmotier, qui peut retirer de nouveau,après interruption, dix charges de sel annuellement à Salins.
4400. Différend avec Lassaraz sur des limites.
4405. Suivant Sinner. — Hommage du Prieur au G>mte de Savoie, sans doute comme Vicaire impérial, pour 48 villages.
\ 405. Hommage du Mayor de Bannens au Prieur.
4407. Main levée du duc de Bourgogne sur Bannens.
4445. Hommage Borroctier à Mont la ville.
4416. Accord entre Seyssel et la Bourgogne sur un moulin à Bannens.
1425. Différent sur la dixme de Yillars-Bozon.
4430. Différend avec Apples sur la dixme du Chanvre mâle.
4429. Arrangement sur l'hommage de Chahie à Yufflens la Ville,
eux fondée (dans le Cloître), une redevance annuelle de 6)nuids de froment et 4 d'avoine.
On sait que dans le moyen âge chaque grande famille adop* tait l'Eglise de quelque illustre couvent pour la sépulture de ses membres : — garantie de protection et de donations pieuses pour celui-ci. — Ainsi avaient fait lesMontricher et les Sivirier à Romainmotier. Aussi, ayant terminé par un abandon de leurs droits , un long différend sur une dixme qui se percevait près d'Apples ^^ ; les religieux reconnaissans de la bonne affection témoignée au Couvent par eux et leurs prédécesseurs, promettent de célébrer chaque année les divins offices, soit à l'autel de Montricher, soit à celui de l'Ëvêque de Sivirier, soit sur les tombeaux de ces deux nobles familles.
Jean de Seyssel lui même (1395) obtint des religeux rassemblés en chapitre, que son corps serait enseveli devant le grand autel de TËglise du Prieuré, et quune messe conventuelle y serait célébrée chaque jour, outre 4 anniversaires perpétuels, pour le repos de son âme , ainsi que de ses prédécesseurs et de ses successeurs. Il donna dans ce but 540 livres au Couvent, afin que les revenus fussent distribués entre les religieux officians. Bien entendu que s*il y avait négligence , sa famille *'® pourrait contraindre le Couvent à réforme, par devant ses supérieurs.
Or, soit la donation cii-dessus , soit la donation de Sivirier, ffrent bruit et excitèrent quelques doutes sur l'exactitude des religieux de Romainmotier à observer la règle de leur ordre. — Aussi (1418), réunis enchapitrcau son de la cloche, rappellentils : que dans ces fondations il y a quelques paroles mal sonan-
*^' Dite de la Vtrwa eo 1422. — JeaD de Seyssel Prieur, Guillaame et Henri sires de Montricher, et Jean fils de feu Guillerme, fils de Humbert de Sivirier.
'7^ Les nobles, Anthoine de Seyssel « dominus de aquis » (aix.?) et Pierre de Seyssel , sire de Mont Gassin , frères du Prieur, sa sœur Bonne de Seyssel, et leurs héritiers. »
tes, mais que si la lettre en est inepte Tesprit en est bon, et que jamais ils n'ont entendu , ce que d'ailleurs ils n'auraient pu faire , enfreindre les saints canons , ni leur vœu, ni la règle de leur ordre, surtout en ce qui concerne l'obéissance et l'abdication de la propriété"*. — On sait que dans l'origine les religieux voulant suiyre littéralement le commandement de Jésus au jeune riche : » il te manque une chose encore , vends tout ce que tu as et le distribue aux pauvres, après cela viens et suismoi; « avaient proscrit, sous toutes ses formes, le vice delà pr(H priété. Chacun recevait du supérieur, ses habits, un mouchoir, un couteau , une aiguille , un poinçon et des tablettes pour écrire : le nécessaire en un mot. Nul frère n'avait d'argent : les infracteurs étaient excommuniés.
Mais cette sévérité ne subsista pas intacte, car au 14*'* siècle les moines de Cluny pouvaient jouir viagèrement , des biens meubles et immeubles acquis par leur industrie; et HonoriusIV les avait autorisés à recevoir par succession meubles et immeubles, excepté les choses féodales*^'. — Dans le cas actuehla forme seule des fondations pieuses parait avoir été insolite.
Bonne de Seyssel, sœur du Prieur, veuve de noble et puissant homme Gervais sire de Viry et de Mont le vieux, voulut aus» Jaire sa donation pieuse. — Ayant obtenu de son frère et des moines d'avoir sa sépulture dans l'Eglise de Romainniotier: elle fonda à Tautel de Ste. Catherine vierge trois messes chaque semaine, et les ûoiàie neuf livrées de terre de censé annuelle ^^'. Se réservant , pour elle et ses héritiers , la présentation d'un moine claustral pour desservir cette Chapelle ; et défendant qu'elle pût jamais être liée à aucun autre bénéfice, ni être demandée ou confirmée par le Pape "*.
''' Prœsertim quantum ad obedientiam et abdicationem proprielatis.
'^' Liberatas terrœ censualcs, c'est-à-dire sans doute le re?enu d'on espace de terrain rapportant par an 9 livres. C'est un capital d'environ 180 livres.
"^ a Neque per summum ponlificem impetrari vel confirmari » Rome avait mille moyens de disposer des bénéfices vacans.
Les religieux devaient encore célébrer deux anniversaires perpétuels, en échange de 30 solidées de terre "^ distribuables entre les religieux j^ré^en^ à leur célébration. — Le Couvent accorda ces demandes comme procédant d'une vraie dévotion et d*amour de Dieu.
En 1432, à ce qu'il parait, Jean de Seyssel mourut. On suivit religieusement ses vœux pour sa sépulture, comme le témoigne un monument avec inscription ^^^ élevé à sa mémoire dans le chœurde l'Eglise de Romainmotier. — Saufl'absence de statues, ce monument n'est pas sans rapport avec celui si remarquable découvert à Lassaraz. Les ornements gothiques de l'ogive qui lesurmonte sont délicatset d'un bel effet. Aufonddecette ogive se voit l'écusson de Seyssel avec les émaux. Il est aussi sculpté avec celui de Romainmotier, sur plusieurs bancs du Temple, d'un beau travail gothique, qui datent de notre Prieur sans doute.
Il y a tout lieu de croire que c'est Jean de Seyssel qui a foit relever le choeur actuel de l'Eglise, dont le style est bien différent de celui [du reste de cet ancien édifice sacré.
Tel fut ce Prieur, qui, fort aimé de ses sujets, est toujours appelé, de bonne mémoire et d'hetureuse souverumce, dans les actes subséquens ^'". La famille de Seyssel , qui doit exister
''* Sans doute rente de 30 sols perçue sur certaine étendue de terre. —
Sinner rapporte eette inscription d'une cloche. « L*an 1&12 fut faite Marie m qui chante bien et me fit faire Messire Jehan de Seyssel Prieur de Romainmo- » lier coy Dieux doint faire chouse qui soit au prou fit dont corps et au salut de » l'arme. > . — Mais dès longtemps cette cloche n'existe plus.
''* « JokanmesdeSeyssello prior Ronumi motuuUrii jacêl whiu» lapi^lem exM- Jeiilem anie magnum oitore cU'dt loei, >
Il se Toit enfin sculpté sur les murs extérieurs du Temple, à côté des cinq «oqoilles de pèlerin de l'Evéque de Rhodei.
"^ Yir bonœ métHoriœ.,, félkit record»».— Les paroles de l'acte d'affranchis- •ement de la main morte pour les armes prouvent cette affection; « actentis bona affectione quam haherU et semper habuerunt erga no» et dictum prioralum nostram etc.
encore , peut donc justement le réclamer comme un glorieux fiouvenir.
JEAN DE JUYS.
(au moins de 1433 à 1447.)
Etait issu d'une famille noble de la Principauté de Dombes, en Bresse "®.
Sous lui le territoire du village de Lapraz fut reconnu n'êtw pas mainmortable, mais soumis aux lods.
Vint aussi l'hommage lige de Jaquemette de Seyssel, veuve de Claude de Lassaraz, au Prieur, pour une part delà Baronnie de Mont, en 1446.
Puis le jugement prononcé par Jean de Ju^s, comme supérieur, dans un différend du Prieuré de Corcelles, en 1447*'^.
Ce petit nombre de transactions civiles et féodales nous sera expliqué par le malheur des tems. A la prospérité dont jouissait notre Prieuré succèdent des années désastreuses : peut-être la fin du gouvernement deSeyssel en fut elle déjà assombrie, mais
A la suite dd Jean de Seyssel d'antres membres de sa famille , s'établirent à Romainmotier. — 1450 Jean de Seyssel donzel de RomainmMier donne à l'église de Romainmotier i 2 deniers de censé , ponr y avoir sa sépultare sans trouble devant l'autel de Saint-Nicolas , et pour y ensevelir ses enfans oomne il l'a fait déjà.
*''^ Son oncle Pierre de Juys^ évéqne de Bl&con, lui avait laissé des biens. — < Petrus de Juys nobilis e Domharum prineipatu memoratnr Episcopos àe Nâcon, 1395... defonctusest 1443, fondato Sancti-PauU saoello in oatbedrali, cum 4 anniversariis , ubi etiam capellaniam institoit Thomas de Juya Ardii^ presbyter Bellijocensis. » — Note communiquée par M. DoVernois.
^^^ En 4433 , déjà , il fit condamner à un ban , Guillerme de SenareleM denzel , pour un empiétement de jurisdiction dans le port de la Dullive.
4 444 . Décision &nr le four de Taumosnier.
leur poids se lit cruellement sentir 8(his celui de Juys. Cette époque calamiteuse fut tissue pour Romainmotier de pestes multipliées , de tempêtes, d'années stériles, et plus de la moitié de la population périt, disent des actes authentiques! Aussi avons nous à enregistrer de nombreuses fondations pieuses.
D'abord la fondation, par les preud'hommes de VauUyon, de la Chapelle paroissiale de St. Julien. (1436).
Puis (1439), Guillerme de Romainmotier, veut être enseveli dans la tombe de sa famille, dans le Temple de Romainmotier ; et que Ton fasse construire auprès, un autel àThonneur de Ste. Catherine, où Ton placera une image de cette Sainte ; et il le dote de 65 livres, à. charge de dire chaque semaine une messe pour le salut de son âme et de ses prédécesseurs ^^.
En 1441 , Jean de Juys , donne la dixme de Lapraz au Conventuels ; et deux ans plus tard il augmente sa pitance quotidienne, dès le 1" Dimanche de Septuagésime jusqu'à Pâques, de 18 iorins annuels *^^: le Couvent lui-même était atteint par la détresse générale. — Les religieux s'engagèrent, en revanche à célébrer pour lui dans le même temps neuf anniversaires avec messe conventuelle. Et connaissant la dévotion particulière du Prieur à St. Jean Baptiste, ils veulent encore célébrer tin anniversaire à son autel, en échange de 24 S. aBBoels du Prieur ^^'.
Jean de Juys ne s'en tint pas là : il fonda, dans l'Eglise da Prieuré, une Chapelle de Saint Grégoire, dite quelquefois de Saint George, et la dota de 305 livres au moins : —
Enfin 12 messes par an à l'autel de la Sainte Vierge.
Et ce n'était pas seulement le Prieur, qui, poussé par une piété sincère quoique peu éclairée, avait recours à l'intercession des Saints pour fléchir l'Eternel :
Nicod Amiet, Curé de Romainmotier, fonda aussi la Chapelle
'^ L'autre chapelle de Sainie-Calherioe était dans le cloître. '^' Soit 216 livres de capital.
'^' Soit 24 livres de capital.
de Saint Blaisê, *^' dont l'altariste était chargé de dire 4 messes par semaine :
Et Perrot Bertrand, de Agiez, ouvrier en cuivre (cnprifabrum), la Chapelle de Smnt Loup *^.
Une autre forme était offerte aux donations pieuses , c'étaient les C^oii/rérte^ instituées dans une pensée de soulagement de la souffrance, et qui, dans ce but, recevaient force legs. Gouver* nées par des Prieurs et des Recteurs dks possédaient des créances, des terres etc. Il en existait un assez grand nombre dans les possessions du Prieuré. -r- Voici à peu près la formule d'en-* trée dans une de ces associations. Moi etc. considérant les bienfaits et les pieuses aumônes qui se foqt, et , par le vouloir de Dieu (Deo dante) se feront à Tavenir, dans la Confrérie i% Saint Esprit de . . . désirant prendre part à ee bien, je donne au Prieur une coupe de froment de revenu annuel, pour h guérison de mon âme, et pour devenir et être censé Confrère soit pendant ma vie, soit après ma mort, à lamaniànedes antrfs vivans et défunts ^^K
Un fils donna à l'Eglise de Brussins et à la Confrérie du Saint Esprit de cet endroit, une coupe de froment de censé , et ce^ pour que feu son père en devint confrère perpétuel ^ -^ Ceci, sans doute, en vue des messes à célébrer et du purgatoire.
Telle de ces Confréries existe encore aujourd'hui, au moins de nom et dans sçs posessions ^''.
'^' Avant 1449 et probablement eneore soss Jean de Jvys, -r- Elle fat dçléè au moins de 51 livres.
'^ Dotée de 5.3 livres 10 sols.
4M Acte de 1435, Archives de Yillars-soits-Yens I^ 17.
*^ Quondam pater semper sit confirater perpétuas diets eenfratrî»., . Çn 1427. (S^us J^an de Seyssel encore). An nom de la très sainte et indivise Trinît^ moi Jaquete de Curtillie femme de Guillerme Mayor donzel de Romainmotier, je donne par testament aux confréries du Saint-Esprit et de Saint-Micolas ^ Romainmotier, à chacune une coupe de blé de censé annuelle, redîmable par ^ livres pro seroel. — Claudius Carra pr^ff. et rector confratrie 9aucti Spiritus*
4^' Celle de Bofflens par ex? Qiplc , si je suis bien infermé.
Ea 1447 , Jean de Juys était encore Prieur ; en 1449 il n'était plus.
JEAN LOUIS DE SAVOIE
(au moins de ^k^0 à 1482.)
Etait fils du Duc Louis et d'Anne de Lusignan Princesse de Chypre *^. — Bien connu comme administrateur de TEvêché de Genève à l'époque des guerres de Bourgogne , Jean Louis de Savoie était aussi Archevêque de Tarantaise , Evêque de JÀdiurienne et Commendataire des Prieurés de Nantua, Payerne, Rtmainmotier, etc. -r- Un nouveau malheur vient donc se joindre à la détresse qui sévissait encore sur le Prieuré, et lui survivra. Le Monastère romain tombe en Commende. Le crédit de la maison de Savoie, sut fixer ce haut bénéfice chez elle pendant 70 années, presque sans interruption.
Jean Louis de Savoie étant en bas âge à la mort de Jean de Juys, l'administration du Prieuré fut confiée quelque temps par le Pape au Cardinal Légat Amédée, Evêque de Sabine. Sous lui (1452) , s'accomplit , non sans opposition, l'incorporation de la Cure de Romainmotier et de ses biens à la pitance du Couvent : car après avoir traversé des années désastreuses , non seulement il avait perdu son ancienne abondance mais manquait même du nécessaire. Cette incorporation ; les donations de Jean de Juys , et une autre encore (1453) de Jean Luce Grand Cellérier à la pitance du Couvent ^^^/ faite autant, ditil avec bonhomie, pour la prospérité de son corps pendant sa ▼ie, que pour son salut et celui de ses parens après sa mort;
'M Le Dac Louis eut i 5 enfans d*Anne de Lusignau. *^* Un pré à Wafflens-la-ville, du terrain à Croy ; enfin 8 sols et un chapon de oense.
tout cela , disons-noi^s » contribua beaucoup au relàcbeiaetit : Lesannéesde détresse passèrent; Tancienne abondance rqNtrut; et ces revenus de date récente devinrent de pur luxe.
Jean Louis de Savoie était trop baut dignitaire pour résider dans le Prieuré , aussi eut-il plusieurs Vicaires généraux spirituels et temporels.
En 1454 , par exemple, Jean de Greilly» Prieur de Yillars les Moines.
En 1458, Pierre de Sauvernier, Prieur de Corcelles, Camérier de notre Couvent , et admodiateur du Prieuré aussi bien que Vicaire.
En 1468, Pbilippe de Compois.
En 1478, Glaude de Livron, Prieur de Bevex, etc.
Citons de notre commendataire : la supplication (1453) dans laquelle il réclame , de la Savoie , au nom des franchises du Prieuré, une exemption de subside qui eut un demi succès.
Puis (1457), cette contestation bizarre sur la construction de la Chapelle de Sain te- Anne , au lieu où Saint-Vincent avaU prêché !
Et le différend (1466) avec les villages Franc-Comtois de Bannens et Sainte- Colombe , qui prétendaient ressortir ^sans moyen » au Duché de Bourgoigne , et qui furent déboutés de leur prétention par les tribunaux du pays.
Enfin, la longue affaire (1454 à 1478) de Téchûte par mainmorte de la franchise de Portier, qui met bien en relief la nature de ces offices *^.
Puis paraissent de nombreuses donations pieuses : la grande dévotion du siècle.
Le Camérier Jaques de Dyvone (Gingins) , pour le salut de son âme et l'embeUissement de l'Eglise de Romainmotier *^*, fonde (1453) à Tautel du glorieux confesseur Saint-Anthoine,
*^^ Acte (4479) de Girarde infectée de lèpre (morbo Icprœ percussse.) 4477. Reconnaissance du patronage de MoUens en faveur du Prieuré. <94 decorem ecclesi» Romani monasterii.
une Chapelle avec dotation de 33 livres de rereim^^. Il nomme trois recteurs pour la desservir : le Sacristain , le Doyen et le Camérier du Couvent *®'. Chaque jour la messe devra y être célébrée **^. Il choisit enfin sa sépulture sous une pierre sculptée à son image , placée devant la croix. — Notons cette fondation pieuse d'une famille existante.
Vient encore (1458) celle de la famille Âymonod (de Romainmotier), « reconnaissante des innombrables dons de la grâce, de la nature et de la fortune que le Souverain auteur de tootes choses leur a départis » ^^^«
Et celles de Pierre de Sauvernier , Camérier de Romainmotier et Prieur de Cossonay (1477) , pour lesquelles il obtient une permission du Pape Paul ^^^. Il choisit sa sépulture devant Tautel de la Chapelle de la Vierge , voulant qu'on la recouvre d'une pierre de sa grandeur pour le moins , en marbre , avec figure et inscription. Et s'il venait à mourir hors de Romainmotier, ce qu'il ne désire point» son corps devrait y être transporté par six religieux.
*" Soit 660 livres de capital.
^'3 £1 iQQpg successeurs en ces offices.
*^^ Outre 30 messes annuelles célébrables par le Couvent en corps.
1454. Fondation de Tautel de Saint-Sébastien à Agiez par Anthoxne Cosson : nous le retrouverons plus tard.
'9B i^g Aymonod obtiennent le déplacement d'une tombe de famille à Romainmotier,à eux concédée en 1434. — fls veulent quMle soit placée devant l'autel de Saint-Sébastien^ à l'entrée de la chapelle des saints Jean- Baptiste^ Jaque» apûife et George, près delà pierre tnmulaire du frère Aymon de la Molière. Puis ils fondent à cet autel (de Saint-Sébastien) une Chapelle soit Chapellenie sous le vocable des Saints Sébastien , Fabien et Sigismond, martyrs ^ sous charge de denx messes, par semaine; se réservant le droit de patronat et la présentation -d'un recteur pria dans le Couvent; avec dotation de 150 livres* — On voit que plutieors Chapelles se cumulaient sur le même autel,
*^* Un anniversaire avec vigiles et messe, à la Chapelle de la Sainte Vierge itarie,avec dot de 30 sels annuels, distribuables entre les religieux présens. — It. k messes conventuelles à célébrer chaque semaioe au dit aalel) dotée chacune de 4 livres , soit en capital de 320 livres.
Tous ces dons considérables étaient placés solidement; mais les actes étaient toujours stipulés sous forme d'une lettre de rente , car les lois canoniques proscrivaient sévèrement le prêt à intérêts. On vendait, par exemple , à Tusage de la Chapelle fondée par Pierre de Sauvernier, 30 sols annuels payables au Procureur du Couvent, et ce, pour le prix de 30 livres : puis -venaient les noms des fidejusseurs, etc.
Peu de traces sontdemeurées des tribulations des guerres de Bourgogne **', dont pourtant le Prieuré ne fut point entièrement à Tabri. En eifet, le bruit de l'assaut d'Orbe et de celui des Clées , chargé d'antiquité de protéger la Terre , devaient retentir jusqu'au Couvent.
On connaît, du reste « le caractère de Jean Louis de Savoie. Prélat guerrier il revêtait plus volontiers le casque et la cuirasse que la Crosse et la Mitre. Par fois son penchant à la galanterie lui faisait oublier sa dignité ^^^. Mais les Genevois lui rendent le témoignage d'avoir été fidèle observateur de leurs franchises.
II mourut de la peste (en 1482) à l'âge de 40 ans.
FRANÇOIS DE SAVOIE
(de 12^82 à 12^90.)
Etait frère du précédent, oncle (patruus) du Duc Charles, Archevêque d'Auchs (auxitanensis), Evêque de Genève et Cornmendataire de Ronmnmotier.
<*7 1475. L*admodiateur du mosel (boacherie) ne donne rien à cauM de (a irtMtre (comptes de Romaimotier.) — En 4496 dans un proeès an témoin de 88 ans dit que de suite après la fMrv% du alltmandi etc.
''* Un jour il se déguisa en cuirassier pour séduire la femme d'un menuisier qui le rossa duement. — Bfuller. NouveUe traduction tom VU page 247 note 629.
Défenseur heureux des immunités de son Prieuré , il obtint (1484) l'exemption d'un'subside levé sur toute la Patrie de Vaud.
Son Vicaire , André de Maluenda, sur la requête de la Comr mune de la Terre , voulut aussi (1489) que la justice fût rendue dans le Prieuré et point à Genèye comme cela commençait à s'introduire^ en énervation des franchises ^^.
Deux actes curieux se présentent
En 1489, le 21 Novembre, dans la salle d'apparat du Château de Pignerolles**^ : François de Savoie, Archevêque d'Auchs, etc., poussé par de certains motifs, établit, sans fraude et sans contrainte pour son véritable mandataire , Aymon de Montfaucon, Abbé de Haut-Crest et Prieur de Rippaille ; lui donnant charge spéciale de résigner entre les mains du Pape, soit du vice chancelier de la Sainte-Eglise Romaine, son Prieuré de Romainmotier; de consentir à l'expédition de lettres apo^liques i
<9* 1482. Domaine de Romainmotier à Eschagnens. Le Prieuré dn Lay Damp Waoliîer était alors incorporé à Romainmotier. —
En 1485, on donne 10 sols de salaire à an certain pread*homme ^i jugea toui le» hérétiques réunis (?) Papyr» commun.
1488. Confirmation de Taffranchissement de la taille pour Yallorbes: morceau écrit sous l'impression des malheurs de la guerre de Bourgogne.
1489. Supplication des hommes de la terre de Romainmotier au duc Charles de fournir des étalons (de mesure) pour éviter Tarhitraire dans la perception de la eense des Qées (pour l'antique garde), d'autant que les Châtelains ont par le kps du temps pris l'habitude d'exiger un snreroit de meiare nommé Chantel, soit iM Ineket par muids (*f^ coupe sur 12). Le duc accorde aux snppliana une
.coupe en bois, justifiée par l'apposition de deux doux autour desquels a été gravé au feu le signe de la croix blanche ; puis aussi une petite coupe en cuivre à**t%g de coupe , marquée au haut à Fextérieur en trois endroits des armes de Savoie avec un poinçon de fer.
Hommages nobles à Brussins : Evrard, de Compois, de Clans et Beney oa Benoit.
'^ En présence d'Anthoine Championis Evéque « montis regalis » Chancelier de Savoie, et de frère Merlon des Comtes de Piozasch « admirati rodii ».
ce sujet ; et aussi de jurer dans l'âme (in animam) du Prieur, que dans cet abandon il n'y a ni dol, ni simonie» ni rien d*illicite, ce dont François de Savoie a fait le serment en mettant sa main sur sa poitrine, etc.
Voici l'autre acte *®* : Nous Charles, Duc de Savoie , Vicaire perpétuel de TEmpire Romain , etc. , faisons savmr : que certains contrats ont été faits entre Jost de Sillinen ^^, Evêque de Sion, Comte et préposé du Vallais , et Aymon de Hontfaucon, en vue de nous remettre les châteaux , villes , etc. , qui sont occupés pour notre compte (nobis) par le Seigneur Evêque et les hommes ^^ et communautés du Vallais ; en sorte que FEvêque obtienne dans notre pays 2000 florins annuels de bénéfices. Or nôtre très-révérend et illustre oncle François de Savoie,Âjrchevêque,etc.,a renoncé en sa faveur, entre les mains du Pape, a son Prieuré de Romainmotier: mais ignorant si le revenu de ce Prieuré s'élève à la somme susdite , nous prometr tons , parole de Prince (in verbo principis), de faire au besoin assurer ce qui manquerait, sur les revenus de notre pays d'outre monts , là où l'Evêque le préférera, et ce , jusqu'à sa mise en possession d'autres bénéfices équivalens ***.
Ainsi peut-être faut-il mettre au nombre des Prieurs de
'^' Passé le même jonr âl Novembre, à PigneroIIes.
*^ Je n*ai pu consulter que les registres coptes, où on Ht Jacodut de Zîlmon, mais son titre de Comte Evêque et la date ne peuvent laisser aucun doute sor son identité.
■•' Dismerios homines.
'•* Présens : François de Savoie, Urbain Bonnîardi Evêque de Verceîl, An- Ihoine Championis Evêque « montis regalis » Chancelier de Savoie , Aymon de Montfaucon Abbé de Haut Crest, Ànthoine de Gingins Sire de Dyvone , Pierre de Agaciis^ etc.
Remarquons en passant l'immense valeur de l'argent à cette époqne,2000 florins, à peine 1 de rente pour les immenses possessions du Prieuré; soit un capital de 40,000 florins pour en représenter la valeur totale 1 Une petite campagne se daie davantage de nos jours.
Romainmotier , ce Jost de Sillinen grand artisan , par ses intrigues, des guerres de Bourgogne.
Il vaudrait la «peine de mettre à découvert le sens politique de toute cette affaire.
La renonciation de François de Savoie est complette semblet-il , et néanmoins il était encore Commendataire en 1490 ^^^; elle n'eut donc pas d'effets, au moins durables.
CLAUDE DE LIVRON
Le même, probablement, que nous avons vu Prieur de Bevex, et Vicaire de Jean Louis de Savoie. — Issu d'une famille qui peut-être existe encore.
Il est peu connu par les actes. Nous ne pouvons citer de lui qu'une acquisition en Franche Comté ***.
Sous lui, aussi, Glaude Michaudi Grand Cellérier de Romainmotier , fit ériger un autel sous le vocable des Saints Claude et Quintin , et pour sa décoration obtint des indulgences du Saint-Siège ••'.
Nous soupçonnons que les religieux avaient voulu reconquérir leur liberté , à la mort de François de Savoie , en choisissant pour Prieur, Glaude de Livron, mais que l'ascendant de la Savoie, parvint bientôt à lui substituer un nouveau Commendataire.
*^^ Dans un différend avec TAbbéda Mont Sainte Marie, sur Tusage d'un bois près dee villages de Yaulx et Champtegroe , gagné par Romainmotier en Ja eoar d'Aval, et scellé par Messire Hugue de Châlan Seigneur de €ha$tel''guyon €t Noeeroy, le 1 «' Juin 1 490.
*®* De la dixme de dame Rod près Wau, 8 avril.
*•' n y établit deux messes conventuelles par semaine, dotées de iO fiorins annuels partageables entre tous les officians, soit 120 livres de capital ; et deux anniversaires dotés de 30 sols annuels.
MICHEL DE SAVOIE
(DEl2|9Sàl521.)
Etait Protonotaire du Saint-Siège en même temps que Commendataire perpétuel de Romainmotier.
Plusieurs actes passés sous son gouvernement, nous donnent bien des lumières sur le Prieuré.
D'abord, une reconnaissance générale des usages de la Terre de Romainmotier (1499) : confirmation et complément du Plaid général de 1266.
Puis^ une spécification détaillée des offices et privilèges de la dasse originale des Francs de la Terre : — Et des diverses dépenses que le Couvent avait à supporter journellement.
Puis la fameuse prononciation sur l'intérieur du Couvent, tant reprochée aux Moines , et qui leur a valu leur réputation vorace, à cette époque, bien méritée sans doute, (1512).
Et la requête de Michel de Savoie pour exemption d'iio taille, en vertu de son privilège impérial de 1178, dont une copie accompagnait la supplique ^^.
^' ReconnaÎMances générales sur le dotnaîne du Seigneur de RomaininoUer.
1498. Grosse Pollens à Brossins, qui nous révèle des possessions féodales de Romainmotier dans beaucoup de villages de la (*.ote.
4499. Romainmotier a le patronage des églises d'Âpples et Bussy.
1500 à 1K03. Fondatbns pieuses du Curé d*Agiez.
1502. Fondation Gringet, à l'autel de Saint-Eloi, nouvellement érigé.
mon. Différend de Romainmotier avecle Baron de Viry^ pour la jurîsdielîoB sur les étrangers à DuUict*
Ittll. nommage de Setuurelent^ à Brussins.
1512. Différend avec Urbain de Compois,sire de Frangins, sur la position de fourches près de Dullict.
Commune des Curés, et Procureur du clergé de la Terre.
Il y avait des fermiers des revenus du Prieuré : on les redoublait assez pour adresser à Michel de Savoie , la requête suivante.
Illustre et révérend, etc. , vos pauvres sujets et vos hommes fidèles de toute la Terre de Romainmotier vous exposent hum* blement: qu'à la vérité, à la mort d'un chef de famille, soit père, mère, ayeul ou ayeule, oncle ou tante, soit même frère ou sœur atnés et indivis , l'héritier du défunt doit l'aumosne ( p. 37). Mais que plusieurs fermiers et receveurs (firmarios et receptores), soit du pays (patriotas), soit étrangers, arrivent à Romainmotier, qui, ignorant le droit écrit et la coutume au sujet de ces aumosnes , pourraient errer et vexer vos pauvres sujets , qui n'auraient contr'eux de recours que votre illustre Seigneurie , habitant si loin d'eux, et auprès de laquelle ils ne pourraient se rendre sans grands labeurs et dépenses. — Dans cette crainte, ils supplient de défendre toute innovation sous une sanction redoutable.
En effet, Michel de Savoie*^ interdit sous peine de^ingt cinq ducats , aux fermiers et officiers , soit accensateurs (accensatoribus) du Prieuré et de ses revenus , et à leurs remplaçants (loca tenentibus), d'exiger pour les aumosnes, autre chose que ce qui est établi dans les anciens actes et par un vieil usage.
Quelle distance entre le langage de la requête et celui du Plaid général de 1266 ! évidemment la position des hommes de la Terre a déchu : le 15* siècle les a écrasés de son poids.
Sinner raconte d'après l'historien de la maison d'Autriche, Fugger : que la Princesse Marguerite d'Autriche (Margot la gente demoiselle] , fille de l'Empereur Maximilien , se maria avec Philibert , Duc de Savoie, en 1501, dans ce notre Couvent.
C'est celle qui ayant été fiancée à Charles,Dauphin de France, devenu roi après Louis XI , et renvoyée ensuite sans avoir été mariée, manqua de faire naufrage, en 1497, en allant épouser
^ Turin le dernier d'Août 1492.
rhéritier des rojantmes de Castille ei d'Aragon, et fit pendant la tempête , de sang froid , son épitaphe bien connue. — On voyageait alors à petites journées , car la Princesse n*arriva de Bruxelles à Romainmotier, le 5 Décembre, qu'après 67 jours de marche. On ferait aujourd'hui, ajoute Sinner, se trajet en 10 ou 12 jours! !!
Le bâtard de Savoie, frère du jeune Duc , était allé à sa rencontre à Dole, où il fit au nom de l'époux la cérémonie des fian* cailles, etc. Il présenta à la Princesse un cœur de diamant, au bout duquel était attachée une perle précieuse, symbole du nom de Marguerite '^^. Le Duc les attendait à Bomainmotier. A minuit il y eut bal au Monastère et six personnes exécutèr^t un ballet. — A la pointe du jour l'Evéque de Maurienne dit la messe et fit la cérémonie du mariage. Les époux prirent le lendemain la route de Genève. -^ La Princesse fut pendant quelque temps la plus heureuse personne du monde ; mais son époux lui fut enlevé en 1504. Marguerite fit bâtir une Eglise très riche à Bourg en Bresse , où elle lui éleva une tombe de marbre, et resta toute sa vie dans le veuvage. Elle fut gouvernante des Pays bas au nom de Cfaaries V son neveu et négocia la ligue de Gambray.
« Ce récit, ajoute Sinner , donne l'idée des usages du temps. » YraisemblaMement la route que prit la Princesse pour se » rendre en Savoie était alors fort pratiquée. Venant de h » Franche-Comté , elle passait par Ësclées à demi-lieue de Ro- » mainmoUer ; et dans ce temps-là il n'y avait pas de meilleur » gîte qu'une bonne Abbaye. » — En effet, deux visites de Papes que Romainmotier dut à sa position , ne lui furent pas
**^ Le soir il y eut bal après lequel Tambassadeur alla d^armer d'une eoîrasse et passa dans la chambre deTépouse^ù, après avoir retardé par des propos joyeusement convenables le sommeil de celte princesse , il se jeta à ses pieds, demanda à vivre et mourir sous ses lois, et ne se releva qu'après avoir reçu un baiser qui fut accompag^né d'un beau diamant.
peu profitables^*^. — Le choix de Romainmoiier pour la célébration de nUustre mariage s'explique , d'ailleurs, puisque le Prieur appartenait à la famille de Savoie '*'. — Mais , chose singulière , aucune mention n'est faite de cet événement dans les actes, pas même dans les comptes de la Commune !
^On trouvait à Romainmotier, à cette époque, le même genre de religiosité que partout ailleurs. — On y représentait des drames tirés de l'Ecriture Sainte **^. — On y faisait des processions solemnelles: En 1518^ par exemple, on en fit une depuis Romainmotier à LigneroUes , que Ton trouve plus d une fois qualifié bienheureux bourg (beatus viens) ^^'^. — Chaque année , pendant le carême , venaient des prédicateurs choisis : seit le frère Claude du Couvent des frères mineurs de Morges (1514), qu'après le payement on gratifiait encore de 3 florins, en témoignage d'extrême satisfaction, sans doute; ou un certain Cordelier à qui l'on donnait 30 sols '^^ etc.
Il semble qu'il y ait eu aussi des procédures contre les hannetons à Romainmotier ^*®.
Michel de Savoie mourut en 1521.
^* Celle du Pape Etienne, en 752, lorsqu^il se rendait à Paris auprès de Pépin; et celle de Léon IX , qui excommunia les déprédateurs du Prieuré.
*" Son écusson traçersé d'une barre se voit peint sur le frontispice d'une Crosse de reconnaissances de Brussins , il est surmonté du chapeau de Protonotaire apastoUqae.
^" 4484. Soas François de S. — 4K sols donnés aux joueurs d'histoire (lasoribus Istori») pour leur dépense dans une maison.
"* Archives des Clées.
<«< 4523. Sous Claude d'Estavayer.
. *'* iK15. Deux sols «dompno Aym. Monodi pro cundo Lausannse consulere Cactom vermium. — Pap. commutât.
CLAUDE D'ESTAVAYER
(152iàl53ï.)
Appartenait à une ancienne et illustre famille vaudoise; et fit lui-même une très-grande fortune, car il devint : Ëvêque de Belley, Abbé de Haute Combe, Abbé du lac de Joux, Commendataire de Romainmotier, Chancelier de Savoie, et Chevalier de l'Annonciade. —
Nous avons le cérémonial de son installation dans le Prieui^é. <- Le 29 Novembre 1521, François de Lutry, Professeur dedraU, protoQotaire du St. Siège apostolique, chanoine de Lausamie et vicaire de Claude d'Estavayer, se présente au milieu du chœur, tenant dans ses mains les lettres d'union du Prieuré de Roraainmotier à l'Abbaye du lac de Joux,faites par le très-sahit Pape actuel Léon, huilées de sa vraie bulle de plomb, et faisant foi de la donation de cette Abbaye de Joux à Claude d'Ëstavayer ^^'^ : tenant aussi en main la procuration à lui donnée de prendre possession de ce Prieuré ***. — Il demande , afin de rendre cette prise de possession plus réelle, que le Couvent la lui donne dans le choeur et autres lieux ou de besoing sera; offrant en échange de prêter le serment et faire autres actes usités en pareille circonstance. — Tout ceci mûrement ^nsidéré , le Doyen Théodule de Ride au nom de tous les moines, reconnaît Claude d'Estavayer pour Commendataire de Romainmotier par l'autorité apostolique , en la personne de son pro-
"^ Dont il est déjà depuis longtemps le vrai possesseur. *'^ Dernièrement annexé à l'Abbaye de Joux parla mort du dernier Gommaii' dalaire, Michel de Savoie. — Possession reconnue déjà par noble Âymon PelUs vice Châtelain des Clées, comme gardien et protecteur du Prieuré de Romainmol ier. ^
curé dorap François de Lutry , et cela, en le faisant aâseoif d'abord dans la stalle du Prieur dans le chœur; puis en le faisant approcher de l'autel et par le baiser de l'autel (per obsculum ejusdem altaris) donné sans opposition. — Puis le Seigneur François fut requis de solemniser le serment suivant l'usage. Ayant donc fléchi les genoux devant le grand autel, çt les mains élevées , il jura sur les Saints Evangiles de Dieu et le Saint Canon, en touchant les lettres sacrées et dans l'âme du Seigneur Evêque Gommendataire : de maintenir les droits, immunités et biens de l'Eglise et du Prieuré ; d'administrer convenablement le Couvent; de préserver, protéger, maintenir et deffendre» le Couvent, les sujets et les familiers (familiares) de l'Eglise; de conserver intacts les droits, libertés et louables us et coutumes écrits ou non écrits^ du Couvent, des sujets et de toute la Terre, comme ses prédécesseurs. — Promettant encore de faire ratifier le tout par le Prieur à sa première ap* parition en ces contrées '^*.
Un grand nombre d'hommes de la Terre étaient là» «voyant, entendant et acceptant le tout. «
Or dès 1522, Claude d'Ëstavayer eut un grand procès avec les Chapitres de St. Vincent de Berne , et St» Nicolas de Fribourg, qui réclamaient la moitié des revenus du Prieuré de Romainmotier, en vertu de provisions et de grâces expectatives du Pape Jules II, confirmées par Léon X. L'Evêque de Belley alléguait
*^* Présents aussi : discrets Aymoaiet Monod et Cuillértne CoroUt chapelains de Romainmotieri et nobles Bartholomé Challon de.CulIye et Glaade Hartignier Châtelain de Flsle. — Cette ratification eut lieu le Dimanche avant TEpiphanic de 1 522,en présence de vénérable et circonspect dom François de Lutry son procaré) du Couvent, et d'une grande foule de peuple de la Terre de Romainmotier. — Présents: domp Pierre de DuIIit(dedblicii8) Prieur de Cossonay; discrets domp Guillerme de Bogi Coré de Cuarnens, Claude Polem Curé de St*Didier, nobles Jaques de Gallerà de Ligneronles , Benedict de Gallera de Ferreyres , Anthoine Bessonis Go-seigneur de Lignerofles^ et plusieurs autres pris pour témoins. — On trouve en 1521 , un giète de 8 sols par feu fait pour l'arriçée de TEvéque de Belley, Seigneur de Romainmotier.
au contraire Tincorporation et Tunion de ce Couvent à sa mense épiscopale. — Les villes de Berne et Fribourg mirent les deux parties d*accord, en ordonnant que les chanoines renonceraient à leur prétention, et que l'Evêque leur payerait , une fois pour toutes, mille écus d'or au soleil. — Dans la suite le cardinal de Serviatis, neveu du Pape Clément VII, entreprit encore de tirer' à lui le Couvent de Romainmotier. Les Bernois en écrivirent au Pape le l^ Février 1525,1e priant de faire cesser son neveu, et le menaçant, en cas de refus, de reprendre leurs droits sur ce Couvent sans se mettre en peine de ses excommunications **®.
Un acte de 1522, nous révèle que le Prieur et le Couvent avaient une sorte de Légat ou d'Agent diplomatique, chargé de veiller aux intérêts du Prieuré dans la cour de TOfficialité du Chapitre de Lausanne : on lui donnait un muids de froment de pension annuelle *'*.
Claude d*Estavayer fit, en 1528, des concessions, qni furent l'origine de l'industrie actuelle de.Vallorhes. Il était meilleur administrateur que religieux.
Au mois d'août 1534, il se prit de querelle avec Orbe et mal* traita ses bourgeois; puis mourut au moment où les Bernois lui en demandaient satisfaction et dépens^'.
Suivant Pierre fleur: » enflé de ses richesses il devi nt grand naaistre, t enant grand train, suivant la cour d es princes , estant ex cessif en banqu ets, ma ximement aux danses. « — Il n'en poursuivait pas l'hérésie avec moins de vigueur car : »en 1534, furent brûlez et exéquutéspar justice plusieiurs Vat^is et autres dont le Prieur eut bon bruit. « — On sait que les Albigeois
**^ Ruchat^ noOTelle édition tome I page 264.
**' « Item procuralori ipsius domini et eonventus in euria officialatus lausannensis capiluli de pensione per annum unum modium frumenti...... pro ejos
pœna patrocinandt in eadem ciiria et solet solvi apud Youfflens villam ».— Il se nommait alors Glande Goumoëns (Gumini).
"* Rachat tome III, page 297.
avaient toujours trouvé des adhérens dans TEvêché de Lausanne "'.
Claude d^Estavayer mouru t enfin à R omainmotier, et y fut enseveli avec un jeu de cartes !! « —
THEODULE DE RIDA*
Noble Yalaisan , Vicaire de Romainmotier, fut élu après la mort du précédent par le Clergé et le P^pIe,comme si l'antique vie du Prieuré allait renaître avec la liberté. Souvent le ](fremier soufQe d'une tempête gonfle les voiles du navire qui va sombrer sous ses efforts.
Théodule ne fut qu'une année en possession de sa dignité, et mourut le Dimanche 3 Janvier 1536 ***. Avec lui se trouva close la liste des Prieurs.* —
Ce mot de Ruchat sur la nomination de Théodule de Rida par le clergé et le peuple, jette quelque jour sur le mode de nomination des Prieurs, On ne trouve à cet égard aucun acte bien précis relatif à Romainmotier. Le plus habituellement , le Prieur d'une maison de la dépendance de Cluny était élu par la Communauté en présence du père Âbbé ou de son délégué ; mais, à son défaut, l'élection n'était valable qu'après avoir été ratifiée au chef-lieu de l'ordre. —
*^ Histoire de Fribourg par M. Bercbtold.
'** Ruchat loco citato.
* Du moins en Helvctie.
lÉSUlt
Noas ne cpiitterons point le Monastère-romaîn sans jetter un coup d*œil d'ensemble sur les particularités de cet établisse^ ment religieux.
Sa richesse , d*abord, était surprenante :
Vingt huit à vingt neuf bourgs et villages étaient sous sa puissance entière^ ou tout au moins il y dominait. — * De plus nous lui connaissons des possessions féodales, dont quelques «nés importantes, dans plus de cinquante autres villes et vUtages. — Ajoutons la possession, ou le patronag:e, de cinq Prteu^ tés et de dix-huit à vingt Eglises.
Les prétentions d'immunités du Couvent, excessives en apparence, reposaient cependant sur des titres clairs et authentiques. D'après au moins quatre *** chartes de sauvegarde d'Empereurs, et plusieurs Bulles de Papes, il relevait, endroit, nuement et sans intermédiaire de l'Empire et de Rom^ —
*" Outre ceUes de Frédéric, de H78, et d'Albert, de 1303, que nous avons tnes ; les Empereurs Conrad II ^^038^ et Henri IF (^1078.^ açaient encore ac cordé à ce monastère des Bulles de protectiony qui, jusqu'ici, nous avaient ccbappé, ft que nous nous efforcerons de placer au nombre des pièces justificatives. — Fàyes mémoire iur le Rectoral des Zœhringen. page 92, note 205.
Et, de fait, il combattit avec persévéraBce et parfois avec bonheur, la suzeraineté de la Savoie et lautorité de TËvêque de Lausanne. 11 revendiquait dans la Terre de Romainmotier et dans la plupart de ses autres possessions : mère mixte impére et ommmode jurisdiction, haute , moyenne et basse , spirituelle et temporelle : paroles qui, dans la valeur que leur attribuait le moyen âge,révèlent une vraie dyno^^te.^Les vassaux immédiats des.Rodolphiens, relevèrent nuement, aussi, de TEmpereur leur héritier. — Le merum et mixtum imperium comprenait : la supériorité territoriale et la haute jurisdietion ; le droit de glaive et de confiscation ; comme aussi le droit de grâce, de montres d'armes, de sauf conduit, d'institution d'officiers, d'établissement d'impôts etc. Dans les investitures du merum et nUa^um imperium, et en signe d'icelle, l'Empereur remettait au Prjnce ou Dynaste une enseigne ou drapeau (vexillum) de couleur rouge"*. — Cette petite souveraineté du Monastère-romain, indépendante au spirituel et au temporel , est digne de remarque.
Nous aurons la clef maintenant de ce fait curieux, que le Monastère-romain ne faisait pas, sous la Savoie, partie du Ballivat de Vaud ; mais se trouvait en dehors de la jurisdietion et du ressort du Bailli*
Aux !!"• et 12** siècles, le Monastère-romain nous apparaît incliné décidément vers la Bourgogne. Voici le sens historique de ce fait, manifesté, et par l'avouerie du Franc-Comte GuSlaume le Grand (1083), et surtout par cette curieuse association offensive et deffensive avec les Comtes de Bourgogne, (1181) conti^actée sous le plus puissant des Zaehringen : le Monastère-romain s'associa au mouvement national de la Patrie de Vaud contre cette dangereuse maison. — Ceci en dépit d'une phrase de Muller •*^.
'** Renseignement de M. Duvernois.
**' Citée plus haut page i 79. — Non seulement rien n'appuyé celle phrase,
La position politique et sociale des hommes du Prieuré est aussi digne d'attention.
L'esclavage personnel, cette profonde et purulente plaie des anciennes sociétés^ n'existait que trop en Helvétie aTanl même la conquête de Jules César >**. Il est donc bien in« juste d'accusel* les peuples Germaniques des restes de servitude qui se rencontrent au moyen âge. Tous ces peuples étaient am<mes d'un grand esprit de liberté personnelle; et de plus, les Burgunden se faisaient remarquer par un génie moins sauvage« une sorte de bonhomie, même, et d'aptitude à la civilisa^ tiôn. Soqs leur influence l'esclavage ne tarda pas à s'adoucir. Leur esprit de liberté rayonna de toutes parts autour d'eux, ^ le reflet, où, si Ton veut, le soufQe, en est sensible dans ces chartes du 11""" siècle, ou nous voyons des serfs contractant de vrais mariages, soumis légalement à des redevances fixes et peu pnéreuses; bien plus, admis à décider par témoignage, de la possession juridique d'autres serfs, -rz Bientôt dans nombre de cas, le servage devint moins odieux en réalité qu'en principe, forcé, qu'il était, de vivre dans une atmosphère de liberté.
Nous sentons le besoin d'appuyer cet étrange allégué da témoignage précieux d'un savaotérudit:» Certainement, dit Mr. Duvernois,la mainmorte n'était pas aussi hideuse que l'ont voula dépeindre quelques soi-disans philosophes du 18°"* siècle ; et j'ai dit plusieurs fois,que le sort de ceux de cette condition a dû être envié par beaucoup des hommes simplement taillahles et corvéables de leur temps. Sous le rapport de leurs personnes, ils n'étaient pas moins sous l'égide des coutumes ayant force de loi qui régissaient les seconds, et leurs charges et prestations généralement plus supportables. A la vérité, on leur imposait^^
mats elle est direçtemenl contredite par cette associatton^de 1181, qne ItfyHer k connaissait pas.
Sur ce mouvement contre les Zehringen^Toyez le iptiémoire sur leor Rectoral, par ni, de Gingins.
?" Orgétorix ^vait 10,000 esclaves.
à l'exclusion des hommes libres, des offices qui pouvaient révolter leur sentiment moral, comme celui de redresser le signe patibulaire^ d'escorter les criminels au supplice, d'adosser l'échelle à l'échafaud et d'en former le cercle ; mais leurs idées s'y étaient façonnées, etaucun d'eux ne murmurait, lorsqu'ils étaient appelés à ce service. Généralement le bien être et l'aisance étaient plus grands parmi eux ; et leurs familles se multipliaient avec moins d'obstacles que dans l'autre classe de cultivateurs.»
Nous avons parlé du souffle de liberté personnelle venu du nord avec les Barbares. Une influence non moins bienfaisante arriva du midi sur l'ailç du Christianisme.-^-Celle-ci devait être plus sensible dans un établissement religieux que partout ailleurs. En vain les ombres de l'erreur s'amassaient, croissantes, sur l'essence et l'ineffable beauté de cette religion; quelque rayon jaillissait toujours de la nuée.
Comment le nier en regard de ces paroles de Pierre le vénérable, Âbbé de Cluny, au IS"*' siècle?-^ «Les maîtres séculiers... imposent à feurs serfs . . . des services innombrables, des charges insupportables. Ne va-Uon cas jusqu'à vendre pour ds l'argent^ les hommes que Dieu a rachetés au prix de son sang! Les moines au contraire n'exigent des colons que les choses dues; ils ne les tourmentent pas d'exactions; s'ils les voient nécessiteux, ils les nourrissent de leur propre substance. Ils ne les traitent pas en esclaves mais en frères. Et voilà pourquoi les moines sont propriétaires à meilleur titre , même , que les laïques. » — Trait de moeurs précieux, explication morale des grandes richesses des monastères, et raison religieuse qui devait faire disparaître la servitude personnelle et l'esclavage, ajoute Mr. Lorain ••• à qui nous empruntons celte citation.
Que Pierre le vénérable idéalise quelque peu la conduite des moines et généralise trop celle des seigneurs séculiers , nous
■*• Abbaye de Cluny,
le voulons ; mais le fond de ses paroles est vrai , et il faut en tenir compte aux Monastères.
Sous cette double influence le Monastère-romain nous ofire un fait inattendu et singulièrement digne d'attention.
Dès le treizième sièele il n'existait pas un seul serf,mais seulement des hommes libres, dans la Terre de Romainmotier proprement dite, composée de 11 villa>ges, "® outre le bourg de ce nom. Un serf même ne pouvait s'éto^^jir dans cette petite contrée de 8 à 10 lieues de circuit. — ^Sans doute cette liberté personnelle appartenait,d'antiquité, à nombre d*hommes de la Terre; mais dans cette limite si tranchée, dans cette condition si uniforme, dans cette masse si compacte de liberté personnelle il est difficile de ne pas reconnaître Tœuvre du Couvent. —
En général, dès le treizième siècle, on ne trouve guères, dans les possessions du Prieuré, d'exemples positifs de servage de la glèbe : partout s'était infiltré un esprit libéral «".
Un examen attentif augmentera notre surprise. — La liberté des hommes de la Terre de Romainmotier est positive et reconnue dans maints actes officiels. En faisant honneur à leurs engagements, ils pouvaient quitter à volonté la Terre pour aller demeurer ailleurs ; et le Prieur était alors tenu de les faire conduire eux et leurs biens meubles, un jour et une nuit. -— '
Dautre part, leurs immeubles restaient au Monastère: vrai propriétaire du sol. Les hommes de Romainmotier étaient donc seulement des fermiers à bail perpétuel, desemphytéotes; et c'était là la condition mainniortable des propriétés, souvent mal comprise. Tout comme la taillabilité absolus doit être soigneusement distinguée de la taillabilité pour des possessions ; de même, il ne faut pas confondre [^muinmorie personnelle, indice, parait-il, du servage de la'glèbe , et la mainmorte des
"' Non pas cilles, remarquons-le.
*'* Peut-être cependant le village de Verney fut-il soumis jusqu^en i 403 au iervage de la glèbe ? Il faudrait voir la charte même d'affranchissement.
propriétés, qui, nous l'avons vu, n'excluait point Temphytéole de la liberté civile. Autre était la servitude de la terre, autre la servitude personnelle. De là, une foule de nuances de position «ociale, au moyen âge, et un enchevêtrement inextricable pour qui n'y regarde de très près.
De fait, à Romainmotier, cette servitude du sol, elle-même, était assez mitigée pour ressembler beaucoup à la propriété en^ tière.
L'emphytéote ou fermier jouissait de ses immeubles à vie; et ils passaient jpar héritage à ses enfans. Ils passaient même aux autres parens indivis: car les familles vivaient groupées au mode patriarcal , autour du chef de la maison, père, oncle etc. *'« On appelait chez soi son héritier présomptif. Les collatéraux dtm, étaient donc seuls exclus; et encore alors le plus proche parent {divis) du défunt^ pouvait replaciter son héritage pour un prix inférieur d^un tiers à sa valeur réelle, — En dépft, même , de la servitude du sol , l'emphitéote pouvait engager, échanger, vendre tous ses immeubles sans payer lods ou ventes, à ses pairs, seulement , il est vrai, c. a. d. à des hommes de Romainmotier.
Il y a plus. — Cette condition de mainmorte était si peu une condition ^servile^, qu'elle n'était pas incompatible avec la no^ Hesse héréditaire : On peut le démontrer.
Quatre exemples positifs de nobles mainmorlables pour leurs: propriétés •", se rencontrent parmi les titulaires de ces Fran-<
"^ On trouve au 15* siècle une nièce héritière de son oncle, y compris utk office de Franc.
»38 i^ Les nobles Mayors de Komainmotier. -^ 2° Les nobles Mayors d'Ar-* nex^ qui, à côté de leurs possessions mainmortables , en possédaient de fran-^ cbes. Ils sont qualifiés , seulement , depuis le commencement du i6* siècle,^ et s'éteignirent à la fin du 17* siècle. — 5® Les Thomasset^ famille noble de U Côte, possédant la Mayorie et autres biens à Agiez dès la 2* moitié du i 5* siè-< cle. -— 4° Enfin, les nobles Monod ou Aymonod , possédant la Porterie depuis hk fia du 15* siècle et qualifiés dès lors. Eteints à la fin du 16* siècle.
c^t^e^ originales de la Terre de Romainmotier, qui constituaient une aristocratie si curieuse : nous choisissons le plus saillant.
Dès la fin du 14""* siècle et dans les 15""* etlô"*', les Mayors de Romainmolier sont sans cesse qualifiés no5/e« ou donzels (domicellus, nobilis],dans les actes. — Ils portaient le nom et les armes de Romainmotier. Ils s*alliaient au premières familles: aux de Wuippens, de la Molière, de Curtille, de Mézières, de Goumoêns, de Mestral-Âruffens. Une de leurs branches prit le nom de Jougne, après en avoir acquis la Seigneurie; et Pierre Majoris ou de Joigne, Châtelain de Grandson lors des guerres de Bourgogne, lui appartenait. Les de Romain-
motier avait fourni trois Abbés de Joux; et un Guillaume de Romainmotier se trouve parmi les acteurs delà pacification de Ballaigue,enl381.En un mot,c'était une famille non seulement noble mais influente, ^èdinmoin^toutesleurs propriétés, peu s' en faut, étaient mainmor tables. — En 1551^^, Jean de Romainmotier mourut sans laisser d'enfans deDameClaudazdeWuippens sa femme^ dame en partie du dit lieu (Wuippens); et dans une enquête officielle (1558) du Ballif Bernois, Bénédict de Diesbach, au sujet de la mayorie, on lit : «après le décès de noble Jean de Romainmotier, auquel appartenait la Mayorie du dit Romainmotier, soient (sont) été éscheuz ses biens à nos dits Seigneurs causant la mainmorte,^ — Et d'après d'autres actes : Tescheute des biens de feu noble Jean de Romainmotier, advenant aux Seigneurs (de Berne) «par son décès sans laisser de sa parentelle » *^^; ils furent repla-
"* Qu'on nous permette d'anticiper de quelques années , pour rencontrer la mise en relief d'un fait ancien déjà.
"' • Combien que encore sa veuve les -tint comme usufruitière >.
Les actes originaux de ce que j'avance se trouvent dans les Archiçea de Aomammoh'er, particulièrement dans les Grosses de reconnaissances du 16* siècle, à l'article Abel May or y et aussi dans l'acte sur l'escheute pir mainmorte des biens de noble Jean de Romainmotier.
Nous reviendrons sur ce fait, à propos de l'abolition de la condition mainmortable. Cette échûle fit bruit dans le pays.
cités par nohle François de Lustrier, à teneur du Plaid général, (il était le plus proche parent divis) ; puis remis, par lui, ànohle Âbel May or d'Arnex, donzel, qui fut dès lors May or de Romainmotier.
On ne peut rien de plus explicite : si Ton ne veut admettre ce fait bizarre il faut renoncer à obtenir jamais une certitude quelconque. — « Âb uno disce omnes » : nous connoissons mal le moyen âge.
Rappelons , aussi , que la t'aillabilité à miséricorde a subsisté en France jusqu'en' 1789 ; et que Jean de Seyssel en affranchit Vallorbes et Vernéy, en 1403.
Assurément, rien n'était moins dans l'esprit des hommes de la Terre de Romainmotier que la souveraineté du Peuple comme on l'entend de nos jours ; mais ce n'était pas un état social sans liberté , que le leur^ puisque tout changement aux usages qui les régissaient, devait se faire d'un commun accord dans l'assemblée annuelle du Plaid général. Ce n'était point le régime du bon plaisir : l'esprit des Burgunden vivait encore.
Quelques mots sur ces Plaids généraux.
Il y en avait non seulement dans la Terre de Romainmotier et à Âpples^ mais encore à Lausanne, datts diverses autres possessions de l'Evêché, à Genève, etc. C'est un point des antiquités de la Suisse Romande qui mériterait d'être mieux étudié. Celui de la Terre de Romainmotier, avons-nous vu , ne naquit point en 1266 , mais subit alors une révision , et un mot de sa teneur antérieure nous révèle une haute antiquité. — Or, dans notre conviction , ils datent dé l'invasion germanique, et nous offrent un remarquable vestige des mœurs des peuples du nord.
En effet, les Germains continuèrent de traiter en commun de leurs affaires dans les pays envahis par eux , comme ils le faisaient en Germanie. Tous les hommes libres se réunissaient en assemblées ou ma/^. Ils avaient non seulement le droit, mais l'obligation de s'y rendre.
Ces mais s'appelaient en latin placita (plaids) . Il y en avait
de deux sortes : les' Plaids locaux et les Plaids généraux (placita generalia) ; ceux-ci , assemblées de la liation entière ; ceux-là, des hommes libres de chaque circonscription territoriale. — On y traitait de tous les intérêts communs ; on y rendait surtout la justice; là se p<M*taient les contestations, pour y être soumises à la décision d'hommes libres et notables^^, chargés de déclarer quelle était la loi. La plupart même des affaires civiles, des contrats , se consommaient dans ces assemblées et acquéndent ainsi publicité et auUienticité.
Grande et prompte fut la décadenee des Placita generalia, (dits aussi champs de mars ou de mai dans la Gaule franque). Les hommes très éloignés les uns des autres , n'ayant plus chaque jour les mêmes iàtérêts» ne se réumssaient que difficilement.
Les Placita generalia&ou» les derniers Mérovingiens avaient déjà changé de nature^ Sous Charlemagne » ils étaient devenus tin moyen de porter quelque ensemble dans le corps immense et sans cesse troublé de son Empire. Ce ne sont plus ces assemblées où dominait Tindépendance personnelle. Sous Charles le Chauve, ce sont des congrès où le roi se débat contre des vassaux toujours f^lus indépendans, et qui cessent enfin bi^itôt tout-à-fait quand la souveraineté est décidément devenue locale *^'.
Or, ne faut-il point voir dans nos Placita generaUa, au Plaids généraux, des débris de ces institutions germaniques détruites en France au 10' siècle. — Le Plaid général de Romainmotier était aussi une assemblée d'hommes libres, traitant de leurs affaires communes. Charlemagne faisait accepter ses ^oir dans les Placita generalia ; de même toute modification de liois, d'usages, devait,à Romainmotier, se faire du consentement eomrtiun dans le Plaid général. Le rapport des institutions est frappant^ tandis que le nom e4 identique. Et ce rapport grandit
''® I^cvchimbourgs.
*" Guixot cours de 1830, 4* leçon.
aux yeux de celui qui creuse le sujet. — Reste donc seulement à expliquer rimmense dépression de Téchelle , le morcellement de ces assemblées. Certes la chute est rude , en toute manière^ des assemblées de Charlemagne à celles de la Terre de Romainmotier ! Mais on comprend très bien que cette chute dût suivre celle de l'Empire ; et ce morcellement ne s'arrêter que réduit à la taille de chaque petite dynastie , lors de l'établissement définitif de la féodalité. Et quelle que soit la distance des Plaids généraux des rois Francs aux Plaids généraux de Romainmotier ou de Lausanne , elle n'est pas plus grande, que celle de l'Empire de Charlemagne aux innombrables petites souverair neftés formées de ses débris.
Comprenons-le d'ailleurs : Semblable à la pluie fécondante des cieux , chaque grand mouvement politique et social tend sans cesse à s'infiltrer, de couche en couche, dans la société.— Ou encore , ce mouvement se propage comme les ondes concentriques, incessamment élargies mais de moins en moins apparentes , que produit la chute d'un corps pesant dans une eau calme. Déjà même au centre l'agitation a cessé, qu'elle se fait encore sentir distinctement à distance. — Ainsi dans le vaste Océan de l'histoire , dès longtemps les Plaids généraux de Charlemagne n'existaient plus , que l'élan donné , le flot se poursuivait encore dans les Plaids généraux de la Patrie de Yaud eiJUin$ les Landsgemeinde des Cantons primitifs qui paraissent avoir la même origine *,
LesPlidds locam>,iele\ir côté, convoqués primitivement ^le^ les semaines dans la Gaule franque> y tombèrent bientôt en désuétude. Des Echevins (scabini), vrais magistrats, furent établis par Charlemagne pour rendre la justice, au défaut de citoyens qui n'en voulaient plus prendre la peine ^^^.
Or , nous nous croyons fondés à soutenir que ces Plaids
* Elles sont quelquefois appelées : placita generalia.
*'^ Que personne ne soit convoqué au Plaid, si ce n'est celui qui poursuit sa cause, et celui contre qui on la pousuit, sauf 7 scabini qui doivent assister à tous les plaids. — Capitulaire de 803.
iocaux se conservèrent dans la Patrie de Vaud jusqu'à la ré* forme.
Point, chez nous, de ScabitU , pas même à Moudon ^^ ; mais un Châtelain posant la question à la connaissance d'un cour, qui, d'après la formule consacrée,devait être composée,en droite au moins de tous les notables, sinon de tous les hommes libres. I^a phrase inévitable , sacramentelle : « et il fut connu par tels et tels (nommés], et par beaucoup d'autres dignes de foi siégeant et jugeant avec nous en la cour, » etc.; cette phrase, disonsnous, ne peu absolument point s'appliquer à <;^uelques juges nommés par le Prince.
Et ceci reçoit une nouvelle force de ces mots des usages de la ville d'Orbe (1404) ':« Le Balif, Châtelain et Hétral du Sei- » gneur sont tenus de juger à Orbe par la connaissance et con- » seil des bourgeois du dit lieu. Et si les bourgeois méprisent ou 9 ne veulent connaître, celui qui est pour le Seigneur peut avoir » conseil où il veut et connaître tout seul. » L'institution primitive n'était donc pas abandonnée, mais parfois en souffrance. — Maintenant nous comprendrons pourquoi Jean de Seyssel et les preud'hommes,étab1irent aussi(1403), qu'après le son de la grosse cloche, « sonnant à Taccoustumée le sambady » pour annoncer la tenue de la cour, « chacu/n devait quitter son labeur et faire feste^ **® : c'est que tous devaient assister aux Plaids. •— Notre thèse semble donc , ou prouiiae , ou près de l'être.— Or c'est un fait à remarquer que l'existence, au 16' siècle, d'institutions apportées directement de la libre Germanie, par les Burgunden. Le sol était si étonnamment morcelé dans la Patrie de Vaud , au moyen âge , et le nombre des hommes libre&y était si grand, que ces institutions purent y fleurir comme dans leur vraie patrie. La nécessité seule avait fait établir les scabini, pour la population franque disséminée dans l'intérieur des Gaules ; mais ils ne s'établirent point , où la
"' Voyei page 186.
«*o page 54 et 55.
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taéceâsité ne Texigeait pias. M. Guizot, en effet , dit que les Plaids locaux continuèrent à être actife «tir les frontières de Gaule et en Germanie.
En somme:
Soit par les institutions, soit par les orages passagers de l'histoire, à nous connus; le sort des sujets du Prieuré ne fut pas très fâcheux^
On ne saurait ne pas voir une longue période prospère » ou du moins très supportable , dés la fin des grandes luttes du Monastère-romain avec les Grandson, les Salins^ les Sires de JouK, l'Evêque de Lausanne , c'est-à-dire depuis le milieu du 12" siicle, jusqu'au commencement du 15% Des Prieurs actife, bien intentionnés, vivant au milieu de leurs siqets, ne pesaient point trop sur eux. Des liens d'affection et de bienveillance les unissaient -^ Tels furent Waucher, Etienne (IV) , Raynauld, Aymon, Gaufred , Willerme de Montricher, Arthaud Âllamand« Henry de Sivirier> et surtout Jean de Seyssel » le point culminant de cette période prospère.
Vais bientôt les fléaux vinrent fondre avec fureur sur le Prieuré: les années de«lérilité et de disette ^ les pestes multipliées, une mortalité inaccoutumée, y promenèrent à l'envi la souffrance et le découragement , malgré les efforts du bon Prieur Jean de Juys. -*- Pour comble de maux le Prieuré tomba en Commende; puis vinrent les tribulations de la guerre de Bourgogne. Les liens entre le Seigneur et les sujets se relâchèrent. De hauts bénéficiers Comihendataires devinrent de trop grands Seigneurs pour résider encore dans le Prieuré : Jean Louis de Savoie , François de Savoie , Michel de Savoie^ Claude d'Estavayer , se faisaient remplacer par des Vicaires généraux ; tandisf que des admodiateurs cherchaient par des exactions de détail à augmenter leur fortune; et que, d'autre part, le relâchement s'introduisait dans le Cloître.
Nous aurions tort cependant , d'asseoir sur le Couvent luimême , un jugement définitif d'après le malencontreux règlement de victuailles de 1512.
tout dégénère ici b*ii, Uni eêt grande la misère de l'homme , et juger des C(^véfiU par leur décadence » serait Irè» in)ii4t4« On sait quels services ils ont rendus dans Torigine. — » La vi^. des moines était partagée entre le travail manuel » VéUide et la dévotion. « Leê molfl^s bénédictins, dit M. Guizoi, ont été les ii déàricbéur» de l'Earojpa. » Et ailleurs : c la pensée morale ^ » la discipline générale de la règle de Saint-Benoit de Nunûe w d(N[it fsévèreê ^ mais dans le détail de la vie elle est humaine » et modérée < plus humaine et phis modérée que les loia
• rômained, que les lois barbares, que les mœurs g^étalesdtt «^ temps ; et je ne doute pas que les frères renfermés dani » rintérieur d'un Monastère , n'y fussent gouvernés pat u^a y ayjtoritéj à tout prend^e^ plus raisonnable, et d'une manîèrd
* moins duré ^'ils ne l'eussent été dans la société civile. » Malheureusement la rélbrma de Benoit d'Aniano vint y
mélanger des pratiques minutieuses^ des observances puériles qui en altérèrent l'esprit primitif. C'est là le germe de plusteuri des coutumes les plus étranges de notre Couvent.
Lé relâchement monastique ne s'introduisit même que beaucoup plus tard, k en juger par un thermomètre qui ne trompé ^ères, la considération publique. -^ Le Couvent n'eût pas été robjet à'un respect si profond des Seigneurs ses voisins, au 13* siècle , s'il eût mis de côté son esprit primitif^. -^ La fin dtt 15^ siècle parait avoir été l'époque où lerdichement le plus grave s'introduisit. ,
Un des reproches les plus sérieux adressés, eti général, aux moines , c'est la cessation d» iraivaU des mtms, ^ Mais le mo« nient du défrichement en grand passa assez vite. Chaque Monastèra devint la métropole d'une population laïque consi* dérable , de villages, de bourgs remplis de tultivateurs > aux* quels avait été concédé le terrain qui les nourrissait, et qui avaient, pour vivre > besoin de labourer le patrimoine monasti-
'^ Voyez la diarte dfe iîOO dTeôIon de Grandson^ «ire il« lcMsaroik> Mf Vkownmr à lux fait en receçant son fils moine, p. 288.
ffa&. — Mais ce qui fit surtout cesser le tratail manud > ce fut» chose singulière , le préjugé général. Les fonctions sacerdotales étaient entourées de tant de yénération, que les moines une fois agrégés au clergé, devenus prêtres, on ne voulut plus les voir quitter, ou les saintes études, ou la célébration des aima mystères, pour des travaux dignes d'un 4erf. Telle était déjà la fcHTce du préjugé du temps de Pienre k vénérable^au 12' siècle, qu'ayant voulu ramener le travail mamiel dans les Monastères de son Ordre: a attendu, disait-il, que Toisiveié est ennemie de rame » ; il dut déclarer qu'il ne le renouTelait que partiellement. êi seulement alors que les gens du nèck ne paueaient e» éire les témeins^^.
On demandait surtout aux mmnes l'étude des saintes lettres ; or on connaît la réputation peu littéraire "des Cloîtres romands: « Saint^Maurice , Payerne, Romainmotier , ont à peine produit un écrivain, » dit Muller* Cependant quelques hommes distîn* gués en firent partie > Jean de Seyssel , et l'Ëvêque de Siwier^ par exemple , en état l'un et l'autre de transmettre leurs idées à la postérité ^^. Pouvons-nous même décider qu'ils ne l'aient point fait, et que leurs écrits ou ceux de quelque autre doitré n'attendent, en un ohscur réduit, la main qui les rendra à la lumière?— - Lors.de l'invasion bernoise tout ce qui se rattachait au tem^ jadis fut dispersé , ou mis peut-être a couvert d'at« teintes profanes avec un rdigieux empressement. Nous ne possédons aucun écrit des moines de Romainmotier, il est vrai, mais nous ne pouvons décider qu'il n'en existait pas.
En toi^ cas, il est un talent fort prisé de nos jours que l'on ne peut refuser à Romainmotier : celui de faire prospérer tes
^' « Ex aliqua sahem parle, ubi honeste remoto conspecta secularium fieri potest. » -^ Abhaye de Cluny par M» Lorain.
*' n était aussi de Romainmotier et frère d*an moine,8ÎBon moine lui-même, cet Aymon Aymonod « eximiut doctor utritttque juris » et conseiller doeal en 1453. n est mentionné dans les mémoires de la société d* Archéologie de Genève5 tome I, p. 109.
affaires. Le Couvent était sans contredit excellent administralenr; pas un conflit, pas une difficulté dont il ne se retirât avec avantage: il mettait toute circonstance à profit avec une activité et une habileté singulières. Et sans passer en revue toutes les preuves de cette assertion, le seul fait de son accroissement continu et successif dès le moment de sa. fondation à celui de sa sécularisation , la mettra en relief. Il était donc plutôt homme d'afl'aires et bon politique que lettré.
* Etre bon politique , bon administrateur , est peu sans doute pour un Couvent, pour un établissement religieux fondé pour l'avancement du règne de Dieu. « Mon royaume n*est pas de ce monde » a dit le Maître, et jamais cette parole n'a été méconnue impunément par ses serviteurs. Trop riche, trop influent était
^ le Prieuré, pour que les préoccupations du siècle n'usurpassent pas une majeure part de sa vie; et si nous avons parlé d'abord de l'existence politique et féodale du Monastère-romain , c'est qu'elle est, en général, bien plus, apparente que sa vie religieuse.
Le Couvent n'était pas cependant sans quelque lumière. Preuve en soient les phrases suivantes de la fin du 15* siècle***. « La fragilité humaine et l'immense pente au mal sont des » sources d'amertume pour les hommes ; cependant le Souve- » rain auteur de toutes choses leur accorde affluence de toutes » grâces daas cette vallée de misères. » — La miséricorde , la vérité et le vrai salut de tous est notre Seigneur J. C. au nom duquel nous rendons grâces à Dieu le Père tout puissant. — « Nous croyons convenable et utile de présenter au Très-Haut, » des prières dévotes qui lorsqu'elles sont sincères ne sauraient » être inefficaces. Afin que nous puissions être couverts de la
*^ Nous ne mentionnons pas le respect de Jean de Seyssdi pour la loi de Diea,qiii l'engagea, en 4403, à mettre au Samedi la cour de justice qui se tenait le Dimanche ; ni, à plus forte raison, plusieurs actes anciens empreints d'un véritable esprit religieuse ; nous restons ddbs Page du relâchement et de Tobscurité la plus grande.
» rosée de la miséricorde. — De la libéralité gratuile de Dieu » procède notre existence : s'il ne faisait subsister la nature, elle » retomberait dans le néant dont elle a été tirée par la Créa^- » tion. — Rien ne peut se faire dignement sinon par l'opéra- » tion, et au moyen de la grâce divine » **'*.
En 1500 , le Curé d'Agiez ayant, à la grande su^ur de son visage, élevé dès les fondations à la toiture,une maison habitable^ et planté d'arbres une pièce de terre voisine ; les donne à son Eglise, vu que les Curés ses prédécesseurs ne pouvaient résides à Agiez par delîaut d'habitation, et en désirant qu'à l'avenir ils puissent mieux veiller sur le troupeau qui leur est confiéa Désirant aussi que lorsqu'il aura été éloigné de son adminis^ tration (a villicatione) il puisse , par la concession de la miséricorde divine, recevoir dans le ciel une demeure spirituelle**^.
Ces rayons du soleil de justice réjouissent l'âme , lorsqu'ils viennent à percer les obscures ténèbres , les sombres nuages, qui ne le voilent que trop souvent. — On aime à voir ces vérités éternelles traverser les siècles,en dépit des superstitions qui les entourent , comme des cimes de montagnes dépassant tous les nuages : mais combien souvent ceux-ci nous cachent le ciel !
D'abord, la croix dé Christ, cet abîme de justice et de miséricorde, cette pierre angulaire de l'Evangile , est habituellement négligée , on la laisse au second plan , on n'y fixe point ses regards, elle est comme un rouage inutile dans l'œuvre du salut. Ce sont les saints qui sont mis en évidence : tel est leur nombre et la place qu'ils occupent, qu'ils la font réellement disparaître. — Disposition malheureusement assez naturelle Su l'Eglise de Rome.
'*' Fondations pieuses de Ju.ys^ de Dyvone, Aymonod etc.
**• n fonde en même temps un autel à l'honneur de Saint-Barthélemi Apôtre, à Agiez^ pour le salut de son âme et de son père, de sa mère, de sa sœur et de tous ses bienfaiteurs. — Les pasteurs d'Agiex doivent aimer la mémoire de ce bon Curé dont ils habitent la maison.
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D'autre part, si le culte Téritabte procède du cœur, la prépuce i Toffice divin lorsque le cceur est absent, n'est qa'an phari* saîsine.Ge n'est donc pas sans surprise, que Ton voit établir ssms cesse dans les fondations pieuses du moyen âge, que les moines ou autres ecclésiastiques présens aux ofCees religieux dmui t&ute leur durée, auront seuls part à la distiibution des revenus. On dirait des écoliers que Ton veut retenir à quc^e leçon insipide. C'est que les auteurs de fondations pieuses, atten^ iatent de bons résidtats de la célébration régulière des messes el divins offices, en dépit des dispositicms qu'y ai^portaient le» of&oians^'. --C'est un exenq^lede cette influence presque magi« que» que Ton a i^Hivent accusé l'Eglise romaine d'attijbui^ i l'accomplissement matériel de cérémonies.
Aussitôt que Ton fait un pas bors de la vérité du sahil fruit de la seule miséricorde divine, en Cbrist ; et de la foi se traduisant en bonnes œuvres dans la vie pratique, en allumant dans le cœur l'amour et une crainte filiale ; on entre dans un taillis inextricable de conséquences fScbeuses. Aussi , grand était l'abus de ces donations pieuses lorsque les réformateurs attaquèi'ent , comme étrangères à la Bible, les croyances an purgatoire et à l'efficace des prières pour les morts qui les entraînaient à leur suite. Non-seulement ces donations se fhisaient pour guérison de sa propre âme , maïs encore pour celle de ses bienfeiteurs, de ses prédécesseurs et même de ses mceesseurs, — Qui ne voit qu'avec cette extension , et privées de l'admirable jeu de coiïtrepoids moraux qui ne permettent pas au vrai disciple du Cbrist de dire : « péchons afin que h l^âce abonde, » elles devenaient un véritable encouragement i l'impénitence, etqu'une tentation trop naturelle devait être ceHe
'^^ Comme les parens attendent pour leurs fils quelque utilité, même d'une instruction reçue avec répugnance.
'^Tescompter en jouissances mondaines ii yalour supposée de ces donations pieuses ?
Et d'autre part, cette source abondante, et toujours ouverte, de rich««$e8, ne devitit pas éU'fi aanfl injQbaence £kh£UAe sur le ministère du clergé et sa vie. C'était une amorce à la cupidité: en plaçant leur trésor dans ce monde oay fixait leurs coeurs. Puis, cette cupidité une fois excitée , quelle tentation pour eus de flatter les riches , de les circonvegiir et de négliger les pauvres dont ils n'attendaient rien ! Et quoi de plus propre à faire germer chez ceux-ci l'amertume ? Dans le sanctuaire même, leur pauvreté était donc pour eux une cause de défaveur;^ et plus do moyens de salut étaient entre les mains des riches,, en dépit des paroles de l'Ecriture Sainte.
On peut néanmoins penser que, chez plusieurs, ces donations^ pieuses procédaient des mêmes sentimens qui engagèrent Marie à répandre un parfum précieux aux pieds de Jésus. Il est doux de croire qu'au fond de cette religiosité mal éclairée se trouvait une foi sincère , germe d'une plante céleste. — Les donateurs aimaient beaucoup à rappeler Texemple de l'économe infidèle. Ainsi le frère Claude Michaudi , Grand Cellérier de Romainmotier (1492) , après avoir rappelé la parole de Saint- Paul, que nous n'avons pas ici bas de cité permanente , mais que nous recherchons celle qui est à venir » croit ne pouvoir mieux disposer des biens acquis pendant sa carrière monasti-^ que, qu'en les abandonnant à l'Eglise à laquelle il est lié, et cela, pour suivre le conseil du Seigneur qui loua l'économe ** infidèle parce qu'il s'était fait de ses biens des amis qui pussent Taccueillir , et afin qu'il puisse se présenter à Dieu dépouillé de tout , comme il convient à une moine , et s'asseoir dans les demeures éternelles.
Au reste, n'y avait-il pas quelque chose à réformer lorsque, au dire de plusieurs , le Temple de la paroisse considérable et
"■^ P'illicum, proprement le May or infidèle.
importante de Romainmotier était, en 1511 , privé des saintes écritures **^.
*^ Dans mi înTentaireda mobilier de cette Sgliae, on lit : « on petit livre en parchemin où sont les Epitres et les Evangiles, bien ancien », (bene anticam) ftU tovUfoU n'ni.pai dam VEglmmau dam le Prieuré, ef pltmewn affirment qu'il appartient au Prieuré,
DOIDIATION BERNOISE.
L'heure du Prieuré a sonné : L'organisation remarquable, les chartes impériales , les souvenirs de liberté de cet antique Monastère ne peuvent lui faire trouver grâce. N'y voyant qu'un arbre chargé de fruits qu'il est temps de cueillir, les Bernois en deviennent Seigneurs immédiats , comme des autres biens ecclésiastiques, ce qui n'était pas un petit avantage.
Et ce n'était point une conquête peu importante que celle du Prieuré , avec toute l'étendue que nous lui connaissons. D'autant que , n'ayant pas à supporter les charges très considérables de l'entretien du Couvent^, Berne en retirait beaucoup plus de profit qu'aucun Prieur. Âjoutons-y la forte censé des Clées payée jadis au Duc de Savoie ; et des revenus encore, que ni Prieurs ni Ducs n'avaient touchés : ceux det legs pies, des dons pour guérison de Vâmê , faits jadis aux Eglises et aux Chapelles. Et tandis que ce plateau de la balance est si chargé, nous ne trouvons qu'un contrepoids en vérité bien léger : les frais du culte le plus simple et le plus éloigné de toute pompe.
* Le via seul, très cher alors, deyait être une énorme dépense.
Et qu'on ne croie pas les donations pieuses de peu de conséquence : la somme de celles qui sont parvenues à notre connaissance, calculée à un taux modéré, s'élève à près de deux cent mille livres de notre monnaie , encore ne calculons-nous qife celles de la paroisse de Romainmotier , et plusieurs nous sont inconnues sans doute ^. — C'est que l'argent avait à cette époque une valeur que Tabondance des mines d'Amérique n'avait point encore dépréciée; et que les donations pieuses étaient productives '.
Si, encore, en s'emparant des biens, on eût respecté les objets d'art ; mais bien peu furent conservés. Le Couvent même fut démoli. Sous prétexte d'une réforme religieuse, combien de monumens des anciennes mœurs furent dénaturés L
' Prenons pour point de comparaison le prix «Tune journée de charrue qui était estimé alors, 3 S. 6 d^ et de nos jours au moins 8 francs : le Sol avait donc irae Taleur de 23 batz. — • Or la sonirae des donations pieasef de la paroisse de llomai«m«tîer ett 4« 4170 lUpres 8 Sels, Hlàiatcpant mi looyeii d'une êkapU règle de troi» :
i Sol: S13 batz :: 8^00 Sois (e.àd. 4170 pCW)i m.
«^ Nous 9XQug h réponse : idi^W fr« d^ aoVre monaaie, Non seulement Té-
cbelle de proportipu n'est pas exagérée , joais eU^ est plutôt trop C»ibW. £o
ll(36,en effet, unjporç gras était estimé â4So/s;et en ISSlyune cpupe de frome»! de reçenu anmiuel se payait 30 Sols ; on aurait donc acheté une coupe (4 quarterons) de froment, pour 1 Sol et demi ; 30 Sols pour un reçenu annuel d*une îBoupe de froment H!
' Quelques biens des Chapelles (ureot rendus aux faovUes des fondateurs : en 1550, par ex..5Françoi6 et Claude Thomasset d^Agiez^ reconnaissent <6 Sols de renteannuellejpourla sufferte d*une Chapelle par 2etir< ancêtres édifiée â VEglise ê^uégiez^ et àleurs mains tenue avec appartenances et énolumens, sou^Iacenst susdite.* — CcAte Chapelle -avait été Mevée, en 4454 , par ^nthwne Coêson, chre et Mtffmr d^^te, âf lunAeiiy de Ditu, èà la Sainte Viargt «tf^moim» Cipium mpe^ rtorum» sous le vocable de Saint Sébastien martyr. — Noble Amé^lé^ Tfat^* masset en épousant sa fille, hérita de ses biens, y compris la Mayorie d'Âgiez.
eonnne si Ton eût touIu rom^e tout lien entre le passé et ravenir *.
Après leur c(mquête, dont la facilité iaouïe s'explique eepen* dant quelque peu ^, les Bernois placàrent incontinent un Ballif à Romainmotier : ce fut Adrien de Bubenberg, Tundes derniers de son illustre maison. — Puis ils euToyèrent une commission composée de Michel Ouspurger, Hans Rudolf de Graffenried et Sulpicius Hailer, pour l'expédition des Mégooes (affaires) urp«nief en leur pays nouvellement conquesté.
C^x-ci voulant attacher au nouvel ordre de choses la Commune de Romainmotier qui était comme le cœur de la Terre de ee n(nn, hii firflit des concessions qui domièrent une face toute nouvelle à ses finances ^ ; et Berne manifesta aussi» tôt Tesprit qui l'animait, en promettant de maintenir ces concessions , sauf son bon plaisir envers ses cbiers et fèaulz. -^ La mésne politique fut suivie avec les Àrquebutiers de la
* Ub greaîer de os nom fal Utt sur som méaie empIaoeiiKat, et «veése» vatérianx, dsntplasîean recooDaissaUes encore*
4549 pear vag h»mme qa*oB nyt en #uvi<e pour dearodié le monatier de h perroche.
^ (a Dans les idée» du temps^d'abord, l'hypothèque de Saint-Julien était valide, (b lies guerres de Bourgogne avaient laissé une désorganisation et une impression profonde de découragement^ et la petite Patrie de Yaud n'espérait pas, sans doute, résister à ces «cruels Suisses» qui avaient renversé le trône d'un si puissant SoU' Terain, —
(e On était fatigué à l'excès de la faiblesse déplorable du gouvernement de Sa- Toie et de son abandon complet à ce moment , et Ton ne craignait pas une Suzeraineté plus forte ; sans penser que celle-ci aurait les défauts de cette qualité : de se passer de toute Suzeraineté l'idée n'en venait guères alors à personne.
(4 Enfin, sansdoute.^la présence 4ans l'armée bernoise de la moitié, peu s'en fautj du pays envahi contribua à Caire tomber bien des répugnances.
^ Entr'autres la maison de Cure dont on fit une auberge, le four etc. En 1474 la ville de Romr. perçut 4 fl. 8 s. 10 d. En iS39 le reveno est déjà de 120 fl iOa.
— 1486 . . . . 14 fl. 7 g. — d. — 1552 . • . W7 fl. —
— 1509 . . ?1 fl. 11 8. — d. — 15T8 . f«B9 fl. —
— ISlf .... ' 8fl. 11 s. — d.— i«i4 4153IL-*- •^1554 .... 2ifl. 4f. 6d.-*tô(BSS . . 3919 fl. etc.
Terre ^ : en 1554 encore, les revenus de la Chapelle de Saini' Biaise furent, sur leur requête , amodiés dux arquebusiers de Romainmotier pour la somme de 25 florins annuels , et ce,, pour Venir etenance de leur maisùn d*acquehutier^.
En général, la politique adroite de Berne , en abbergeant et donnant en empbytéose à un grand nombre de personnes des parcelles du domaine du Couvent , intéressa trop de gens au maintien du nouvel ordre de choses pour que l'ancien eût quelque chance de retour '.
On s'attendait si peu à la réforme dans le Couvent , quen 1536 encore, le Grand Cellérier Ânthoyne de Bygnin accensa perpétuellement, avec le consetiteftent du Prieur et des religieux , le moulin de Romainmotier , qui menaçait ruine ; et la ferme en devait être payée à lui et à ses successeurs dans le dit office *°. — Cela fait penser, d'abord, à cet oiseau qui croit échapper aux chasseurs en cachant sa tête dans le sable. Il est probable cependant que le Couvent se reposait sur une convention faite le 10 Mars de cette année avec Fribourg ; par laquelle le Prieur se plaçait sous son patronage , lui conférait le droit de présentation à sa charge , et consentait à payer
' Ceux*^ supplient les commis et ambassadeurs de Berne, leur voloyr ouitroyer ung don gracieux pour le jeu de la Âquebute, ainsi comment en tous pays conquis et bonnes villes d*ycellui aves ouUro}es, et ce affin de mieux en mieux se puissent exercer pour tous servir etc. — On leur donna deux pièces de futayne à tra^e annuellement à Vaquibute avec toute la Terre : Le 20 Janvier 1538.
^ La Chapelle de Sainte- Jnne fondée à l'endroit où Saint Vincent avait prêché, devint à son tour la Grange de dixme : nom que la maison porte encore à Croy.
' On pourrait en citer des exemples à l'infini. — Abbergement du bois do grand Ghasney à la Commune de Croy ; du bois du petit Ghasney à la Commune de'Bofflens etc. etc.
'° 4 muids de froment, 4muids messel, 6 coupes d'orge, 3 coupes de froment blanc <ad pisandum» pour la cuisine du Couvent, 24 S. pour acheter des amandes (amygdalas) <pro de coquendo» dans la cuisine du Couvent. De plus un bon porc gras, pour lequel on a Vusage de payer 24 S.
annuellement 600 livres aux Eglises de Fribourg ^^ — Les registres de la Commune de Romainmotier» font quelque mention de ce fait. On alla à Fribourg à cette occasion , et Ton fit un gîte de 62 florins ". — Toutefois le Camérier de Romainmotier vendit alors, à Orbe, des ornemens pour quelques centaines de florins *^.
Le Couvent était alors composé : outre Théodtde de Rida^ bachelier (baccalaureus) de droit canonique,Prieur et Seigneur de Romainmotier , qui mourut avant la réforme ; de François Mugueret Sous prieur et Âulmonier, François de Longe-Combe Camérier , Denis Ribours Doyen , Claude de Treytorens Infirmier , Pierre de Murs Chantre , Anthoyne de Bygnin Grand Cellérier, Jean Martignier, Meyre ou Marius Tissot, Jean Pelardi, prêtres ; Louis Cohenderii , Jaques de Rida et Michaêl Buisson, novices**.
Plusieurs embrassèrent la réforme. Meyre Tissot fut le premier moine qui se maria : le Réformateur LeComte bénit son union à Giez, en mai 1538 *^. D'autreS Fimitèrent. En 1543,
*^ Chrpniquear 1556. p. 251. Cependant à ^mex on foulait aux pieds left insignes Fribourgcoises, et Ton attaquait dans le temple les objets de l'adoration des Catholiques. — Ihid,
'* L'année 1 535 (vieux slyle, sans doute, an prins à Vincamaiion, comme on disait alors. L'expédition bernoise était terminée à la mi-Février 1536 nouveau style) :< Computu||||e gîeto occasione sa2/te<œ(Ia saillie !) dominorum bernensium qui cum armis bellicis fuerunt nsque ad portam de la Cltt$az et usque etf usezy et combnserunt multas ecclesias et castra. Reddicti sumus dominorum fribuf^ gen$ium.9 — Etrange latin, qui signifie, sans doute: nous nous sommes rendus aux Seigneurs de Fribourg, — On dépense : Pro eundo apud Friburgum: sex scutos solis (au soleil) valentes 28 flor. 6 S. — 1 currusvini: 22 florins. — Les Curés de la Terre, les Communes, divers particuliers, entr'autres le seigneur de "Wnippens, payèrent pour ce gîte. — La même année on trouve : pro expensis pro eundo pro bello 4 fl. 7 S. Papyrus Communit,
*' Chroniqueur.
'* Peut être djautres encore étant absens ne sont pas nommés dans les actes.
'" Lecomte, dans sou Journal, le nomme David.
Berne « accorda à Jehan Martigniêr et autres de sa qmUté, n qu'ayant accepté la chrétienne réformation et en mariage » acquis des enfans, ils fussent quictes du droict que soûlaient » avoir les Prieurs sur les biens des moynes après leur trespas, • ains de pouvoir tester. » — C'était, sans doute ^ à cause du vœu d'abdication de la propriété de leur règle monastique ; ou bien, parce que ne pouvant avoir d'héritiers légitimes il y avait échûte de leurs biens par mainmorte.
Il paraîtrait que , conformément à un ancienne tradition , un certain nombre de moines , ne voulant pas accepter cette réforme , s'enfuirent en Tranche-Comté dans les seules possessions qui leur restassent encore , et que l'ancien Prieuré de Romainmotier continua d'y exister , bien mutilé sans doute. Aussi, en 1626, dom Guillaume Simonin, Âbbé de Saint-Vincent de Besançon et Archevêque de Corinthe, prenait encore le titre de Prieur de Romainmotier. — - Peut-être même la réforme fit elle revivre le Prieuré du Lay'damp''Vautier,cvj^ on trouve, en 1704» un Prieur de Saint-Potnt *®.
Le Couvent parait cependant avoir subsisté quelque temps encore à Romainmotier même, car une censé devait être payée par la ville aux jadis religieux, « tant diu que le dict Couvent dureraz, soyent peult soyent proupt»^''.
Dans ces premiers temps l'usage des pièces de théâtre religieuses ne fut pas supprimé , comme chacun ^it : témoin le sacrifice d'Abraham composé par Théodore de Bèze. — Des représentations analogues eurent lieu à Romainmotier ^^. « Mais ces drames, qui naguères servaient aux prêtres à char-
*' Nom moderne du Lay damp vautier. — Si. Poiol eat bbo Commane do 440 habitaMS. — JVof«f de Mr, DuvernoM.
" En 1539 le landy dePasques, pour W. leBallif, M', le Chtotre et sa compagnie quand Ton parla à Mess, les religieux, 12 8. — Papyr, Commuait,
*^ 1549. «Une livre de sug (suiQ achetée pour les ^nief« (é<{aipemens, armes) après Vistoyre, — Don fait pour •Vhystoireauxjoyeurs 9 fl. 4 S. — Papyrus Communit.
T» mer les regards du peuple, se sont tournés contr*etix. On » représente à Beaulmeâ » la Chrétienté malade à la fbçon T^ luthérienne. A Lîgnerolle) on joue Za prophétie de Jérémie t% « la destruction de Jérusalem; et a Romainmotier le manège » de Sara: toujours en dérision des prêtres» Ces spectacles « durent depuis dix heures du matin jusques à quatre heures » après oiidi ; on y déploie une grande magnificence » et ils » amènent un grand peuple» ^^. — Bientôt la réforme fut accomplie eu dépit d'une introduction bien indigne d'elle^.
Des modifications majeures dans les tisagës de la Terré dé Romainmotier, eurent lieu.
LES FRANCS
On se rappelle Finstitution des seize Ftanes. Ces franchisés; dont plusieurs étaient liées à l'existence du Courent : celles du Sùnintier, du Marrilier, du Cuisinier, du Portier, pat exemple , snbsistèrenl un certain temps sous Berne , puis s'éteignirent ou se dénaturèrent.
En 1542, déjà, Berne acquit pour 260 florins la franchise de là Fùresterie **.
^^ té ChrtMtqtuBWr, p» 5Sd.
*^ Jean Le Comte allt, en 485^, donner U Gèoê à No3 à Rom', où tomanhmèreftt 499 personnes. Et à Pâques suivant, dans une même aetion U y Cttt 340 personnes. — Son Journal.
*' Noos Nycod Gouga^ notaire de Bofflens (et 2 autres), pour payer des debtes, vendons à Berne nostre franehiie et nostre office de Foreiterie et de Mes" trulerie^ accpiis par notre père de feu Jefaan de Mont de Rom'. ; et ce, «pour 260 florins petit poids. *^ La Hf esCmlene est mentionnée en cet unique endn>i% sauf Yallorbes, et y tenait peut-être.
En 1578, TÂvoyer et Conseil de Berne firent savoir an Baliif de Romainmotier : qae sur le rapport du trésorier , ils abolis* saient l'emploi de Portier, Vu la mort du titulaire , et en remboursant à son fils » les sommes au moyen desquelles cette femille avait acquis cet office ^.
Les autres tombèrent aussi peu à peu en poussière sous la marche des choses. «
Dans le 17* siècle, les Mayories sont seules encore mentionnées ; et semblent, même, avoir peu à peu changé de nature. -* La Mayorie d'Âgiez se conserva presque jusqu'à la révolution dans la famille Thomasset; mais de l'ancien office le nom seul subsistait encore ou peu s'en faut ''.
TAILLE GÉNÉRALE, CENSE DES CLÉES
Berne voulant recourir à une taille générale, pour opérer le paiement des sommes empruntées jadis par les Ducs de Savoie, et la libération des pays hypothéqués pour icelles; Romainmotier demanda que lettres lui fussent données à ce sujet comme aux autres du pays : Berne donc promit qu'après ce paiement, ses droits, franchises, sceaulx, lettres, seraient confirmés : avec promesse de ne les charger plus que ses anciens sujets.
Or, Berne ayant ordonné dans ce but une taille générale d'un florin sur cent , et 6 sols par feu : fit faire , en 1550 , une estimation des meubles et immeubles de chacun ** qui devrait être examinée par des économistes habiles , et fournirait matière à découvertes curieuses et imprévues. Et , pour ne
^ La fÎAinille des nobles Honod ou Aymonod*
^ £a 1 675, Jeao Pierre Thomasset, Seigneur de Croze, el Jean François Thomasset d'Agiez, étaient jihergataires de la dtxme d!Jgiex, ^ Après déduction de dettes.
pktïet je cette estîiiiatiôii, que dans le Balliagë ^e Roinainm(H Her : cette disproportion immense qae Ton suppose souvent^ à telte époque,dans les fortunes, n'existait pas plusqu'àprésent^. *^ Et il eàt é'^ident àUssi , <}u'un intérêt nùtériel n'avait pas dirigé les ministres dé l'ETângiié zélateurs de la réforme , car leurs biens éuient minimed^ M 1550 ^^i
Toujolirâ ilans ée même but de «^^ésembriguer » le pays, Berne <;on¥oqua les Et^ts, y compris RomaiUmotiér, à Payerne» en 1570i Cèut-ci , après avoir requte » qu'on eût esgard à la portée et pauvreté du dit pays« tant par suite dS mortalité^ cherté» tempestCiqU'auItr^saccidens dont la plus grand part des sujets setrouvaient atteints^ consentirent à payer un impdt» bien petit / £t Berne i ^OiOOO^ escus, en 3 ans, soit 6 tU^rins annuels par focaige : le riche aidant le pauvre *^i
Ils avaient demandé par leur parlier, à cette occasion^ quel« ques mesures pour diminuer la cherté du sel marin; et aussi qu'heu esgard à la grande indigence des poures subjects » Berne modifiât un mandement isur les subhastations » qui fixait le terme de 24 heures pour la vente juridique du bestail prîd en gage> en prolongeant ce terme » 14 jourSiComme desauUreé meubles. -^ La réponse fut favorable^
Cependant la confirmation des franchises^ in*omtse, n'arrivait f98* ^ La Terre de Romainmotier la redemanda ^ en 1573» en
^ Il est même digne de reinanqtie^ pour le temps, tjiie ce ne soU point des tôtni nobles qûiaecoftipagnent les ckiffres lés plus élevés. — Noble Claiide Mo- Bod, 2919 fl.; nobles Joseph et Abel Mayorj 2050 fl<n*ittsi François Boduard, M50 flort Claude CoHén^îâSK iorins i noble François Thomesset^ 2 4 00 florins; Oddot Sjmend, 3239 florins; honorable Hugonin Taehet, 4620 fl. <itc. -^ U ne iÎBUt pas pcirdre de vue VinH»tnse dépréciation de valeur de Targent dès lonu
" à Rom^, honorable Gaspard Ycze^ ministre, i>our le focaige* — {Valiorbe^ Maistre Nycolas Lavrian, ministre^ pour le feucaigCé — (Agiez) Maistre Françoii fiuard, ministre^ 280 florins. — (Apples) Honorable Thomas Augustanus, ministre^ 450 florins. — (Brûssins) Maisirc Jehan Lan^e, ministre, 500 florins. — Ainsi, 2 ne possédaient nulle fortune et 3 une fort médiocre. — Arch. Coiit. '
^ Voir. €rrmus p* 256. L'acte est aussi aux Àrchi^tt et RimuixnmtiliMr.
rappelant qu'Ole avait été jadis .fraBche 4e tailles et auUres don» gratuite et impositions» à cause de laoen^e payée au Château déâ Cléa&<
BaVants^e durcies suUiastations et exécpiitio^s de9 gages déelaréestaUx déFûière» ordonnance»; les siyets remoQi^rérent : Qu'étant situés en pays fonstérâe,el leur» héntages: p^jets à la condîtiob de maintEHMrte ^t ne pouvant être ^achetés pp* estnmgiéra, ilaè se trouve des $iibject»du lieu ipu v^euillç^nt ou ayent Booy^ d'acheter ïes gages (pri») , a leur /^eur;^ ainisr êoat adietés parles imstans ei créditettr8(çréandelrs)à prix fi yil^ue les paourea déKteiâra to «ôûSrenl gr^nd dommage. El ao^i : « que irafflquans par nécessité aTec eetfaogiers^ coiwftM Bourguignons étaultres leurs ciitonvoisiAs^ leum dét»* teurs (aux bourguignons) destilué»4e EQôyen (d«).left pa^r.ea deniers c(anptans, aoât contraints. Itttr laisser enHnêoer Mur gages, meubles et bestaiUà tri prix^'ik ¥eideal, ae seir^ufMl personne pour encbéirir. » — Ild suppbent d^nt LI». BSr de permet(iFe)a4axe des gages suUiasIés» en lascbant la tierce pai$ du prix qu'ils èei^ienti talcés» eemine de t^ut. éêMps avtmékuré àiU»ord(mmn€eséiaitpruUqmàR^mainm9tierii> ^ Tout se met à Tunisson dans la vie et les institutions d'un peuple;, tout se modiie, se pénètre et s'habitue, etai quelque tnaiiiéfe,àtoexistèr. De là, une grande difficulté de juger saittemeat d'uia état^oâd qui a péri.Il faudrait y avoir vécu, le connaître par expérience, pour s'en faire une juste idée.
Bientôt cette censé des Clées , perçue par Berne au lieu du Duc de Savoie, fut modifiée.
Déjà un surcroit abusif nommé Chantel avait été aboli. — Le receveur des Clées, égrége Michel Richard , de Ranaes, se plaignait de ce que les gens de la Terre niatetft que mr la coupe Aefrùtùitnt, sedût en la rasant laisser m but {bout) ung petit eùmbk appelé Chantel. « Les sujets disaient qu'il était, suivant leurs anciens^ pour ceux qui pourtaient de petit hled^ à cause que la situation de la plupart des villages du dit Romainmotier> est en lieu de montaig^e et stérile » nms maintenant. on paye
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de Ërooieat beaiil et net SuppliaaiUU EE. de no ^ermeUr^ que pius^ ^tre de l'escripi soient. çh^é3 , Y^ka qp^le «ont dç^a 3i9e^%, de rendre et pourleF la dite 4^nse de$ Çlées , et actenidu^, âurtaiit, que de droit :et; <MN)atuffi^,rfisiàg^4^ Seigneur eaverfiJ^ sabjest, ny du subjest enTei^«lo>/8efgD^u^, n^ doi^l servit q^àind il y a droiit escript^ Prian«.^ ^mr ceg l*Ëtor9el pour l 'augmB^M k» Ae leurs ^eblee? ^gnicfwft i»v ,
•JbH^e&^ii#Me Joseph Maycur^gouveri^^ et Claude Gan^a secre6Mi}fT!e i imit^siiflàYmTàm , avec te BaUli AVeiss et le Commissaire Mandrot, la dernière recognoissanoe 4e. Q^medhc «t iMi0 f^s andenneir qui se tr^nvanlt 4^ iiM^MBieltlit ttfkbqU* » (99 lioFea^re 1^}, et l'e^çript jam
.fmk^mliS$zf^pw^VAi^ief ,et€onseftl;de b viUe.de Berne sOFoirlsfisofls; tf» le Reoe^reor ^tObasleUaimies Cl^es ayant eu q<piiiiimwicatkMi des ast^i^s trai^aots relati£s^ à la Hce^se 4efi Çiéesj Wf^ite$\ÙBé notre droit Jitéré, parce que tout possesseujr de w9ÎSQn à (reste ou c^oipe (exciédant ^-ki^t ^pieds de largeur; iseioèlait simniuùs an j^yement e^tiisr » nt ce« par cbeËi 4e £uBuiUe« tand» i|ne 2 ou ^ des éitfivche& k)gés:e» une 'nrâsoB» BOYOulaieiit payfer<que powun. rr DeUiune enqiuéte. *-T hùTs fnour nos ekers et bien aymtés . soubjets , .paient iq9sq^jrU,Beiblesi^ I^ndentsOIiTier Xbonias^t» JévcMpsieJIay^ir fiH^sm Hartignier« ne Toulasit (AOtester 4ire«2l-ils, giM^ prier 4'eiâeiidre leur juste refus; puis exhibant plusiews droits,, et montrant par usance de 500 ans , n*avoir oncques été pay^ç^ es Comtes et Dues de Savoie , ny à nous dempuys Theureuse conqueste, les dits tributs par chefs de iamille, ou focages, ains par chescune maison à fréste ou caborne, etc.
Et après , nous ont requis , non seulement les retenir en la dite usance sans avouer la nouvelle interprétation ; ains en 4îonsidération de leurs autres grandes charges, et de la eondition de mainmorte qui sont qitasi insuppùrlables ^ il nous pleut modérer ce tribut , d'autant qu'il se payait pour être ^gardés et déffendus corps et biens » tandis qu'à présent la Terre rend
même devoir réel et personnel que les autres sujets du pays de Vaud. Nous donc « benignement annuant , désireux de les gratifier pour regard de leur fidélité et mérite » leur avons remis les dits tributs» moyennant 6 muids de bon froment, douze d'avoine , cent ehappons et 60 sols lausannois par ans ^. — Après examen approfondi et calcul attentif, la censé des Clées parait ainsi avoir été diminuée de moitié**.— C'était, il faut le dire, un acte de justice rigoureuse , comme équivalent du service militaire dont la Terre était franche, oupeus'^i faut, jadis.
Mais, Berne commence Tacte, par rapporter la subs^nce de raccord,de i272>entre Philippe Comté deSavoîeetde Bourgogne et le Prieur et les moines ; accord confirmé, dit elle, en 1446, en 1527, etc., et suivant lequel, les religieux aurûienê tonfessé et, recogneu : appartenir au M Comte, en toute la Terre de Romainmotier, Umte Seigneurie , mère miàote impère, ûmmMade jurisdiction et souveraineté, — Or l'acte attribue tout cela, non au Comte, mais au Prieur. Et il est bien difficile de ne voir là qu'une méprise. Les mots en question, établissaient l'immédiateté, laDynastie: orRomainmotîerdépendant immédiatement de l'Empire, ne pouvait, même avec les idées du temps, être compris décemment dans l'hypothèque de Saint- Julien , par le Bue de Savoie, puisque en droit il n'en était pas suzerain. Peutêtre lors de la conquête ne s'en douta-t-on seulement pas ; mais à la lecture de ces actes qu'il s'agissait de vérifier et confirmer »?
*^ Laissant exempts les Francs, et y ajoutant les Ministres, Châtelains, Receveurs et officiers bâtonniers, leur office durant. —
En 4644, la terre se plaint que le receveur fait payer les chapons iO bati pièce, quoiqu'ils ne ioient dus çue chapons tiMigres,
*^ Il y a des reconnaissances ou sont nommés tous les débiteurs de la Gense des Clées, avec leur quote part de l'impôt.
'^ Les actes ont été cités par nous avec une fidélité scrupuleuse. En tra^nt
GERBE D'ETE
La modification d'un autre usage, ne doit point être passée^ sous silence, bien qu*il s'agisse de l'impôt un peu extraordinaire de la moisson on de la Gerbe d'été, perçu avant la conquête, moitié par l'Âumosnier, moitié par les Curés ^.
On trouve d'abord dans une lettre au Baillif , en 1583, les. passages suivans : « Nos sujets de Romainmotier , nous ont fait • voir la charge insupportable de la Gerbe d'été, imposée » anciennement par les religieux du dit lieu, occasion le droit » de tnariage '^ qui fut changé en censé de bled ; demandant » d'abord d'être libérés de ce droit, puis ensuite qu'il fût seule- » ment modifié et autrement, nommé. Jusqu'à présent nous. » ftvions trouvé difficille d'enlever tel droict, mais l'ayant de » près examiné^', avons arrêté de le changer. »
Une seconde pièce contientcette modification. — Les hommes de la Terre de Romainmotier, y est-il dit, doivent prier Dieu pour la prospérité de LL.EE., heu égard à l'humain et favorable traitement qu'ils en reçoivent tous les jours, au grand soulagement des petits et des grands. Notamment, trouvant les censés d'heues pour la moisson, rudes, et imposées par les Prieurs au
oes lignes même nous oopîonsd'un livre de recogaaissances de VauUyon, de 1830^ oe qui suit : «dominus prior, dominuf Rom" •• . habet in tota terra Rom^i menun mixtum imperium et omnimodam juritàicûmem^ altam, mtdiam el hauam^ tptritualem et temporalemf una cum manu moriua ete»
•® Voyez ci-dessus.
" < Qui provenait du droit de première coucliée; > ajoute la pièce originale allemande avec traduction y annexée , en des termes que notre conscience de chr(^niqueur ne nous permet pas de changer.
^ Mot à mot : «mais ayant de près considéi'é Vorigine de cette cense^ et d*où ce nom est dériçé, avons arrêté de la changer.
grand désavantage des hommes de la Terre , et presque insupportables, SI rigueur y était tenue, ont modéré cette censé tani pesante,l'ôtant en partie, et changeant le reste /^ar j9/u« honnête moyen et nom, — Ayani la modification, chaque homme marié ou veuf payait un biche! de fromjenl; (2 quarterons) ^ ^ chaque femme mariée ou veuve un bichet d'avoine. Après la modification , chaque feu , ayant charrue entière, payait un bichet, lliomme de frômeat et la femme d'avoine. Celui qui ne tenait charrue et ne semait plus de six poses , payait seulement lai moitié, l'homme de froment, et la femme d'avoine. Les pauvres n'ayant ni charrue, m biens, ou qui ne semaient plu^
de 3 poses, hommes ou. femmes, payaient 1& deniers. L^mpôl ne se payait plus par personne, mai» par feu ou par charrue.
Ceci était beaucoup plus que la modification de la censé dçsi Clées. L'impôt se trouvait allégé pour tous , pauvres et riclies. (Tétait de la part de Berne une vraie libéralité : Aussi grande était la reconnaissance de la Terre. — Quant à cette étrajDge manière de battre monnaie , qui cependant nétaii pa^. le /ameux « jus domini »^\ on peut voir dans Montesquieu , qu'elfe était usitée, ou quelque chose d'approchant,,dans les sei^oeuriçs ecclésiastiques.
MAINMORTE , AUMOSNES ET CHARROI DE
LA DIXME.
Une modification plus majeure encore des usages dé la Terre, parait avoir été amenée de loin.
En 1551, était mort Jean de Romainmotier dernier Mayor héréditaire. Comme il n'avait pas d'enfans ses biens échurent,.
^ C*étâU pTutôt an impôt dont oh frappait. «coDsummationemiliatfUnoDii.— Esprit des lois, Liçr, 2S, chap, 42.
coinme nous l'avons dit , à LL. EE. m vertu de la maintnarte. Les de Romainmotier , étaient estimés de haute noblesse : aussi cette échûte fit bruit dans le pays. Plusieurs, accusèrent les hommes de la Terre d'êtres taiUables ; mais poursuivis en réparation d^injurt»^ ils furent forcés de reconnaître devant les tribunaux , que ceux de Romainmd;ier étaient libres de leurspersonnes^. Le désir d'une modification d'usages devait' en surgir ; d'autant que cette condition maininortable entravait lecomriierce.
Aiissî , en 1591 , rAdvoyer et Conseil de Berne font savoir; ^l^rs tris chers et féaux, les nobles et bourgeois de la Torre deRoinàinnMutièr , se sont présentés en la personne d& leurs anibassadeiirs , nobles et honorables; André Mayor Chastelain, Josué Maitignier conseiller et Olivier Thômasset Mayor d'Agiez, exposaônt : qné lés hommes de la Terre sont de condition franehe etltHrè^mais lettrs biens mainmortâbles, pour la plupart ; ayant néanmoins pouvoir de les vendre , engager , eschanger et adiéher à leur bon plaisir, sans lods, ni ventes^ mais à persoi^-* nages de leur eondition seuleni^. En sorte, que leurs voisins et ^titres pins eslogniez, n'estant, pour la diversité de leur eiMMition, capables d'«n posséder, refusent de leur impartir de léfff albonèance , et faire pr^s d'argent ou aultrement paschier (faSipe accord) avec eulx ; de là maintefifois ont été contraints de souffrir disette de choses nécessanres à leulr nourriture , oultre un grand dommage et reculement en leurs biens.
Us demandent, en conséquence rxju'il pleut dianger cette condition de mainmorte ei toutes les aydes qu'eu dépendent ; pareillement TAumosne que sellaient payer les successeurs des chefs de maison décédans et ayant charme; aussi le charroy des gerbes de dixmes ; et imposer -, en place, lods et ventes sur
'** Aiosî, en 1584, Jacques Rosset bourgeois de Lausanne, qui avait proféré cette parole à Wnfflens-la-yille. — Ainsi, encore , Jean Iblet officier de Yillars proche Cfaampvent. — Voyez aussi un procès Dtmantj parmi les papiers dits intUiies, Areh de Romr,
tous leurs biens de dicte eondition ; montrant que la républicpiê en tireroit plus grand prouffict.
Semé désireuse, dit-elle, de tes gratifier, accorda cette demande «à la contiQuelle requeste des dits féau^i; en contem-^ pbtiott de la oondition à laquelle ils veulent submettre leur^ biens » ; et avec des considérans remarquâmes :
« Vu que les lods annuels peuvent égaler et surpasser quel- » quefois » dit-«Ue » les éehûtes de la maumifOrte , ainsi que lesi » aumônes , et le cbarroi de la diime. — Vu aussi que nos 9 sujets» cliarroiant les gerbes de dîxme en leiirs gr^mges. ay^nt m les nôtres» il «e peut c(Mnmettre de grandes fraudes» et qu'en i^ les déchargeant et reehargeant il ae Usât une grande diminun » tion de grain à notre préludioe ; à ces causes et auKre» no^ » tables, ^çMtmni les voyant reqiiérir . ce doQt fiOK^ et %osl n prédece98fiwr$^ les auraient mainte fois egsh(yrtés ^ 9^ nous ayons bénignement annué à leur requeste. ]^t, sur ieelle» tainlpaur nostreutHiU, que po^r le bjeii de$ suppllaus ^les affraiichissons, quittons et libérons à perpétuité de la dite condition mainmor^ table et aides qui en dépendent ^^, eonme sont procès» tem-t pestes, acquisitions, réemptions, sortie de la Terre de Roo^n-i motier pour aller résider ailleurs et jurer bourgeoisie^ Pareillement de TAumosue et charroy des gerbes de dixaie^ Les déchargeant pleinement de cette servitude,et les déclairans d'esgale condition à no$ aultres subjeçts libres du pays di^ Vauld.
Aux conditions suivantes .*
Tous recognoistront, leurs possessions privées et coiitmuHesi estre mouvantes de nostre directe seigneurie , à cause de la maison de Romainmotier ; emportant lods et ventes en toutes aliénations etdévestitures, à raison du buitième denier du prix du bien aliéné :ouUre les censés, charges et devoirs personnels^ qui seront comme du passé, — N'entendant toutefois les exclure
" Noos av<|nfi vp déjà çombieQ Ton connaissait mal le passé au iô*"^ iiècle ; les aides iQenUçnnées, ne dépendaient pas. toujours 4e la Ouiiunorte.
de la participation à la grâce et libéralité dont usons coustamiérement envers nos subjets, du tiers denier d'iceuxlods.
Les terres francbes de censés et charges demeureront telles, y compris les terres des dominures, jadis extirpées, et toutes celles qui à Tavenir s'extirperont ; et ce, fors les lods et ventes, et le diesme annuel, dont seront exemptes les seules terres tenues jusqu'aujourd'hui de franc à lod, et celles déjà par nous affranchies.
Fait et passé le 15 Mai 1591 , et accepté le 27 suivant par ceux de Romainmotier '^.
Curieux exemple d'attachement à des usages antiques , que ces eihQViSiiiQns mainte fois répétées sans réstdtat^çsx le pouvoir, de changer de la condition mainmortable des propriétés !
Berne trouvait son avantage dans, cet affranchissement ou
mieux cet échange d'impôts; cela ressort de la charte.
Cette mesure plus que toute autre modifia la position de la Terre. — D*abord elle enleva presque en entier l'originalité de ses ^utumes , et abaissa d'autant les barrières qui Tisolaient du reste de la Patrie de Vaud. Puis > les relations d'échange 0i de commerce furent beaucoup facilitées, et durent prendre lui g?apd développement.
On pourrait attribuer à cette difficulté du commerce d'échange, }a variation excessive du prii( des graines : on passait avec rapidité d'une grande abondance à la disette ^'',
Peut-être, aussi , faut- il expliquer par la même cause, la différence du chiffre de la population du bourg de Romainmotier, ^vant et après cet affranchissement ^^.
^ Corroboré de nostre soel pendanl.
^' Ed 1508, en 1534, en 1550, la cqape de froment valait à Rom**. 4 Sols ; en 1543, déjà, 9 Sols; en 1544, de 20 à 24 Sols; en 1545, ^0 Sols. -^ On ne verrait gnères de nos jours une augmentation de tept fois la valeur ordi-* paire.
^ En 1485, il renfermait de 84 à 26 feux ; en 1 529, 31 feux; eten 1620 il y avait, en revanche, 61 focages en la ville. A 6 individus par feu, cette population pe différait pas esseatielloment de la population actuelle.
11 y a, du reste, à signaler une rérolutioii dans les idées, très remarquable quoique peu observée encore. Un esprit de liberU personnelk, sinon de Mhetiè poUtique , se développait de jrfu» en plus, h^ condition mainmortabie, telte qu'elle était établie à Romainmotier , ne paraissait à personne, au 14% siècle, quasi insupportable, mais à la fin du 16'' on en était venu à repousser toute entrave mise à la libre disposition d'une propriété. — Le droit romain était pour quelque chose dans ce changement.
SYSTEME REPRESENTATIF DE LA TERRE
On se rappelle, que nous avons cm découvrir une wttJb de représentation, des Etats àé la Terre , composés de préttd%(«iraes. — Voici quelques détails sur leur sort.
Les Bailifs avaient plusieurs fois déjà motitàré leurnaAivais vouloir aux assemblées du Conseil de la Terre V, lorsque s'agita la question de la révision du Coutumier.
Les chiffres de 1485 et i 529, paraissent bien minimes en regard du bntil cm faitait Romainmolier au moyen âge. Mais son importance consistait dans le Couvent et le Prieur, et non dans le chiffre de la population qui les entourait immédiatement. Bien entendu que ni Moines, ni novices, ni serviteurs, ni Francs, ni autres officiers, ne sont compris dans ces recensemens faits pour impôts, non plus que la maison du Prieur Se^^neu^ de Romainmotier.
'^ 163 A. «On priera Mr. le BaiUif, de jicrmef <r«> d^assemUer le conseil génémL
'4644. «St on çeut ditpuier cûtUre les draicHuft» de la T«rr«^ on fUn" dera, —
4653. LêBaUifnapermisVttêsevéUedescômmUmêdulmUipûffÉ^ùTà le priera dereichef, de itouf «cmUontr félon nos ancieimei «lancef et^froMkistê* ^ RefUkt du Conseil,
Remainmotier, en 1650, avait averti toutes les communautés d» 6ii^its«^0 pour en avoir leur avis.
En 1653, ime lettre d'Yverdondemande de joindre nndépnté, i^ceox qu'on enreye à Berne «pour l'avantage de LL. EE., et 4a pajs, et la correction du Coustumier. Le^ Ballif refuse la fennîÉsîon de tenir l'assemblée. Sur quoi est résolu , après iVmm:a$i»n de la' divine ussisUmce, que le €oiiseil= retournera en corps, tré» 'kumblement supplier sa Seigneurie d'acquiescer À laiftlerequête^'autant que le motif ne vise qu'au bien;et que Jia S<»^eurie y assistant, LL. EE. pourront savoir s'il s'y traitera iqoelqùe chose au préjudice de l'honneur , respect et ^béisseÀ^ que doivent bons et fidèles sujets à leur souverain.»
Il -fut résoto encore , que si le Ballif refusait une assemblée ffimériley il serait derechef supplié de permettre l'assemblée du 'Cm»^^géftéral 4e la Teri^de llomaininotier , pour résoudre ^sur-ee-qifte dessus, et estab'lir un Banderet en conformité de droits et anciennes usances. — Un second refus advenant, le 4ifldlif ^ra^dtipftié d'attterisér par son sceau une requête à LL. 'EÉ^-^EÙitL dtô d'ultérieur relus, sera sa Seigneurie suppliée de ^àëpî^sûiké en ttiajivdâe part, si on envoie la dite requête devant iftétré Souv^Min, sans son sceau '^.
> IX%ateIain fut chargé de oette négociation qui réassît à '4ettH'^.-^ Voici la répoi^se de Berne.
«^ur la 'demande des douze villages *' , dépendans ^'ancien- » noté du domaine de l'Abbaye de Romainmotier, de se pouvoir » assembler par députés pour traicter de leurs affaires communes ;
^0 «Eo conformité de Toctroy ^e le Coustuinier, Folio 472, nous eik
^ On paya au ChâteUia 14 jours d'émolumens à ^ bats par jour.
*• RomaÎDinotier, Vallorbes, Yaullion, Aroex, Juriens, Bofflens, L^^ra»,
•Premier, Croy, Brelboaières, Agiei et Envy ; mais VaUorbes à ce point ne voulut
fiaEticiper; il se tenait toujours un peu isolé età part.— 1654, M'. Thomastêt
nommé Banderet. — 1662, magnifique, puissant et très honoré fiandeset de
ymatençil etc.
» comme aussi de pouvoir élire un Banderet pour chef des » douze villages : le tout selon l'ancien us et coutume. En » considération du communage qui est entre ces divers lieux,
• dans les bois » pâturages et entretien des chemins publics ;
• et veu, que par leurs registres, se conste de semblables » assemblées avoir été tenues déjà devant cent ans , et après,
• par licence , voire en présence de nos Ballifs : estant îcelles » mesmes concédées par le Coustumier. Leur permettons de se » pouvoir assembler , deux personnes de chaque commune, et
• non plus; à Romainmotier, et non ailleurs: en présence de » nostre Ballif. Leur défendant expressément de n'attirer à soi » des autres communes voisines , ou de trakter d'autres faits » que des susdits , dépendant de leur communage. — > Item, » concédons rélection d'un Banderet pour leur chef ,. pour
• s'adressera lui dans les affaires, et par iceluy présenter l^irs » griefs à nostre Ballif, en nostre audience Magistrale* « — 13 septembre 1653.
Les clauses de cette semi-confirmation respirent l'horreur de Berne de tout symptôme de ^ vie politique chez les sujets. — On dit semi-confirmation; et ici, sans^ nous arrêter à la réserve expresse du Plaid général^ qui exigeait que les modifications de coutumes se fissent d'un commun consentement; et en mentionnant seulement les expressions d'un acte qui révèle une organisation municipale de toute la Terre, une Commune **;
^ Quand à ces paroles : «que leurs re^iitrcf constent que de semblables assemblées se sont tenues déjà deçaiU cent ans ;• cela ne prouve point qu'U n'y eût pas eu d'assemblées plus anciennement, mais seulement que les registres ne remontaient pas plus haut. Le papynu eommunitatU de Rom', ne remonte qn^ la fin du 15™*' Siècle. Les actes antérieurs, du Conseil de la Terre, se troutent itoléi dans les arehives ; ainsi le règlement de Jean de Seyssel sur les Cours, l'arrangement sur les marchés, d'Arthaud iUlamand.
** «Exponitur pro parte CommùtUiatii totiut Terrœ et potestatis Rom^. —Et dans la réponse à cette supplique «visa supplieatione Commuwitatit hominun dict» potesUtis etc., en 1489. Dans le plaid général de 1266 même, le mot ^inmrtitat bominum etc.> est employé.
bornons-nous à un fait saillant : toute cette contestation fut soulevée à l'occasion de la correction du Couslumier, Ce Conseil général n'était donc pas concentré dans l'administration de bois ou de pâturages communs, mais s'occupait d'intérêts d'un ordre plus relevé , de législation. C'était un Conseil pour toutes les affaires, communes de la Terre, qui était alors isolée de ses voisins par toute son organisation. Il eût été vraiment étrange qu'avec de semblables antécédens, ce Conseil se fût absolument borné à administrer quelques fonds communaux. Cela ne serait même point conforme à l'esprit du moyen âge : esprit de synthèse et non d'analyse. — Le principe de la 9éparation des pouvoirs, n'édôt et ne se développe qu'à la haute température d'une civilisation avancée : température que le moyen âge était loin d'avoir atteinte.
Ce simulacre de réprésentation subsista , si nos informations sont exactes, jusqu'au partage définitif des anciens biens communaux, en 1823 : démolition du dernier pan de muraille rappelant encore le Prieuré.
Une impression que laisse la lecture de quelques registres du Conseil de Commu/ne^ de Romainmotier, c'est qu'à plusieurs égards ce Conseil jouait, vis-à-vis du Conseil général de la Terre, le rôle du Vorort vis-à-vis de la Diète Helvétique, — C'était lui qui le convoquait; qui faisait la présentation d'un Banneret; qui avait l'initiative des propositions. Dans ses archives se conservaient les actes originaux d'un intérêt général pour la Terre , etc. ^^ Le Conseil de Moudon occupait aussi la même
** 1636. Le Conseil fait présentation de 3 pour Banderest: Thomassety Mayor et TacheU — 16.47 Ordonné pour Banderet M'. Olivier, laquelle élection sera représentée en Conseil général, et aura de pension 20 flor. — 1664. On nomme un gcfuçerntur qui aura en mains Ut hient de la Terr^ qui se perdent faute de personnes établies, et sera choisi dans les villes et villages alternativement, si, tant sa seigneurie que les Communes le trouvent à propos. — Pour ne citer que les actes les plus modernes de la Terre, conservés à Rom' : la modification de la censé desClées et de la gerbe de la moisson; raffranchissement de la mainmorte ; la concession des assemblées par députés etc. —
SS
œMMUNE DE ROMAINMOTIER.
La première mention d'une organisation conimanale dn boni^ de Romainmotier est de 1387 : -*- Jean de Seyssel et \ei preud'hommes autorisèrent les Gouverneurs de la commune à nommer deux autres Gouverneurs. Ceux-ci , ï'aiinée révolue,» -pourraient, après avoir rendu compte de leur administra^n :AU Prieur et aux preud'hommes , choisir, à leur totir, dent remplaçans,qui, en cas de refus, payeraient 2 florins d'alnende^ — C'était la régularisation plutôt que la création de cet ordre de choses , dans lequel le Prieur était le chef de la Gcmunune.
Bientôt ce patronage disparait*
En 1472, 3 conseillers « 8 bourgeois, 6 habitans, an nom de tous les autres bourgeois et habitans ^ élisent des syndic», et ceux-ci prêtent serment entre les mains du Mayor.
En 1539. Le Conseil composé de 12 personnes^y compris les Gouverneurs, jurent, en présence de toute la ville, « au nom
jour et BQÎt icelui signal, par deux hommes de cliaque Commune de la Terre alternativement. — On achète 46 aïs, pour faire une hutte près du Signal ; on coupe les buissons alentour*
i 667. Soldat^ envoyés au secours de Genève.
i 668. 8 Soldats envoyés à Vallorbes, sous la capitulation de noble Olivier Thomasset, munis d'armes et munitions, avec paleê'et pioches,
i677. La ville^ avec le Balliage et pays Romandjdoit rembourser les frai» des soldats du pays allemand pour la maintenance du pays. ^
i 678. On nomme 4 personnes pour la garde de Morges.
1679* Le Ballif demande d'établir 3 personnes de Romainmotier, pour aller et venir à quelles heures il plaira à sa seigneurie, soit à cheval, soit à pied, pour ies urgentes occasions de guerre où nous sommes à la veille d'être, si Dieu ne noos préserve. — Le sieur David Chantremsj avant aucune élection, a offert son ser* vice, sans aucun salaire^ puisque c'e«< de son devoir à son illustre pritiee.*— Le dévouement au pouvoir était presque alors une religion.
» du Dieu vivant , levant la main en ault, de bien et dehuement » al heur pouvoy t gouverné le bien publique , procuré le » proufût de la ville^ et éviter le domaige » .
Les comptes se rendaient publiquement le jour Saint-Matthias ; on éli^it ensuite le nouveau Conseil ; puis venait un banquet général ** .
Chaque bourgeois était tenu de faire soii tour de gouvernance; les veuves même devaient y pourvoir ^'. Mais cette place de Gouverneur n'était guères enviée ^'.
Il y avait, on s'en souvient, dans le bourg de Romainmotier : a) la Cornue peuplée des horgeys ;b)SumôtierouÂssommotier, qui renfermait les habitans. — Or les conseillers étaient nommés en partie par la Combe , et en partie par Sumôtier ^. Celte distinction» très ancienne, dura jusqu'en 1572 : année de révo« lution dans les règlemens communaux*
Plusieurs conseillers étaient morts de peste ; d'autres ne voulaient se réunir. Puis, du désordre avait eu lieu dans les élections : plusieurs voulant que la moitié des conseillers fût choisie chez les non bourgeois, ce qui «ne put plus oultre sortir son effect. » — On assemble donc le Conseil général (de la Commune) , qui, « vehu le grand mésus, » décide tout d'un
^ En i57â 9 00 donne à SS commnniers^ à ctiactin 6 â. an lien de ce repas. —
Tout ce qui va suivre est extrait àeBRegi$tre8 du Conseil de la Commune.
*' 1541. Sont gouverneurs: Glaude Chambretaz , pour ta donne Johanele reléxée de Mammert BaddeUi^ et le sire Glaude Monod.
*^ I54d. N. demande d'en être délivré «pourcequ'il estait poure homme chargé d'enfans ; et le Conseil fut esmeu de pitié.»
157l« 7 personnes se font exempter de la gouvernance, en payant chacune 5 florins.
^ Il en est fait mention déjà en 1476 dans l'élection des syndics. — I544« Ceux de SonfnosUer nomment pour Conseiller le Mayor d'Arnex. — Voy. p. 44.
£n 1624. Noble Et. Mayor cherche tout un jour au coffre de la ville VcutO" dation en la hourgeoitie des habitons de Susmotier,
accord (27 personnes] : que les conseillers seront nommé&pour trois ans, sauf mort ou /or/aict; et cela sans division de bourgeois ou non bourgeois» mm tous demeurant conJ4nnct8 comme vraie commime se doit. — « L'ordrQ de faire chacun ^oa tour de gouvernance est aboli : on: choisira, à chaque SSiint-Màtthias, le plus idoine^ sans dédite ni excuse ^^. — Et afin que:meiUettr ordre soit en la dite commune, neuf personnes font un don gratuite
Le Gouverneur, pour son aide, aura un Cammandew (huissier), à qui on fera une « robe de bon cbap de Uvrée de la ville » ^*.
On était en général strict sur Texécution des règlemens.
Les réceptions en la bour^fcoisie étaient au bon. plaisir du Conseil général : toutefois: avçc Tagrément du Ballif. — Le récipiendaire promettait de pourchasser Phonneur ei proufii de la commune. Et toujours était faite la réserva formelle, que s'il ne faisait bon debvoir de bourgeois , tï ^erai^ /o»^^ (fe l'expellvr et d^eeter hors de la nillCi et de rompre sa lettre de bourgeoisie, sans aucune restitution de deniers. — Et cette réserve, qui,.de nos jours, exciterait une clameur universelle si on voulait la faire revivre , n'était point <l'abord une vaine formalité ^'. Le prix de la réception varia depuis 10 et 15 florins (1566) , à plus de 600 (1682) : thermomètre assuré de
^^ 1580. Quelqu'un refusant la charge de gouverneur, sur ses biens sera prise la paye de son remplaçant.
^ Cette robe, aux couleurs et peut-être aux armes de la ville, était ornée de soie, et fort chère, car, en i646, une dite coûta 46 flor. 6 S.
En i582. On élut des Disaniers pour faire ce qui étsût nécessaire pour la Commune. Chacun avoit dix ouvriers sous lui.
^"^ En i 646. Un Baptendier est privé de la bourgeoisie et sa leUre biffée, puis il s'excuse et on lui pardonne , moyennant don de 25 florins à Thôpital. —
1657. Hans Cantin, excommunié du Conseil, et débouté d'icelui pour s'être laissé qualifier larron, sans s'en faire purger.
rétat de prospérité des Gnances de la commune, grâce aux concessions de Berne ^^.
Lés advenaires (arrivans, étrangers) 'étaient assuffertés en payant quelque somme, et quelquefois renvoyés ^. — Eu 1676,
*^ Le Fiiwr; la Jlfatson de pt'IIe; l'ampdiatioQ des forages : excellenle affaii^, à en juger par le mouvement que Romainmotier se donna pour la oonserYer; les meilles ; plus tard YomgwU. Mais il y eut ici une forte épine. Grand était rintérét des jffosf es (Aubergistes), à être rots dans les tirages à l'arquebuse, pour être francs de Vomguelt ; et lorsque Fun d'eux y réussissait, le Conseil en éprouvait naturellement du dépit ; puis venaient des différends avec la compagnie des mosçuetotres. —
i652. «Le recteur des Arquebusiers demande l'original des franchises (sur les tirages), vu la défense faite à un vendant vin, de continuer. —
i 658. On ira auprès de sa Seigneurie implorer ses prudens avis, sur ce que une partie de l'Abbaye des mnsquetaires, ont présenté supplication à LL. £xc. au sujet des rois. •—
i662* Les bourgeois se plaignent de deux tirages établis à Romainmotier, auxquels les villages d'alentour, ont voulu attribuer mêmes franchises qu'à un autre pratiqué de toute ancienneté et approuvé p^r LL. Exe. -^ .
«Un hoste a voulu ;>ar arh'^e f« /aire roi ^owr les priver de .Vomguelt,^ —
L'hoste fut chassé des assemblées des bourgeois ; sa demande de réintégration ibt
; refusée ; enfin on lui fit des conditions etc. — L'affaire ne se termina pas même de
si tôt, puisque^ en i 67 8, on décida de bailler 20 florins^ pour faire ima.eoU^
Iton a celui qui ôtermt le roi à Vun des hostes»
1566. Pierre et Guillaume Bonnard, frères, reçus bourgeois jiour 15 fiorÛM chacun. —
i594. Egrége Jacques AocAaf, notaire reçu communier. —
1598. Bénédict Buezel deSignau au Canton de Berne, reçu pour KM^- florins d'enlrage, 18 S. à chaque bourgeois et 9 à chaque veuve. —
1621. Abram Bonzon , de Pompapioz, reçu pour 250 flor., un musqu^t^ el Sl'fior. à chaque Bourgeois. —
1646. Le Châtelain Perreau^ reçu pour 400 florins. —
1671. Maître Joseph ilfa^nenat, pour 400 Û0Uy% d'écu àrchaque bourgeois, */8 d'écu à chaque veuve, et un brochet de cuir, —
1 682. Le Châtelain Jean Pierre Roy, reçu pour 600 flor. etc.
** 1680.Un homme est venu à Rom' sans parler aux bourgeois pour le recevoir habitant, comme c'était de son devoir , et contre le pouvoir que LL, Exe. baillent aux bourgeois. De dix ans on ne recevra aucun habitant I
dans un moment critique , on fit prêter serment aux habitant de vivre et mourir dans la vraie religion réformée, etc,
il y avait beaucoup de bienfaisance dans Femploi^ des deniers de la ville. — Il y a telle année où la plupart des débours sont pour assistance de pauvres étrangers , de France surtout, ou Suisses^; pour victimes d'incendies > alors bien fréquens •* ; ou pour dons aux porteurs de peaux d'ours et de loup , qui existaient alors en nombre redoutable ^'.
Venaient encore quelques distributions ; et des repas ^.
De petits cadeaux étaient souvent offerts au Ballif , ou à la Ballive^. — Et lorsqu'un nouveau Ballif arrivait, on faisait .grand fête ^, cela se comprend.
■*^ 1590. Livré à un pauvre mort (mordu) do chien enragé. «-- '163&. A un, qui ie diiait Eiclavedu Turc !t — Tous les dons n'éiaientpas si insolites.
*' lx{80. Â deux femmes brusiées de pays étrange^ i fl. — 1610. 15 ineen- •diés sont secourus. — Les feux de cheminée étaient fréquens. — *' 1613. Invasion de loups: 20 peaux, et 12 petits, sont montrés. 1 624>. Pour le danger qu'il y a^en la garde du bétail^ chaque possesseur de 2 vaches enverra un homme, à tour de rôle.
i646i Qiasse générale résolue pour décfaasser plusieurs «bestes farouches,
■qui font grand dommage au bétail, et s'y trouvera de chaque maison une personne
digne, 9"^ De compte fait, un tueur de loup ou d'ours, devait recevoir dans le
J>alliage de Romainmotier , 59 florins. — «- On tuait aussi qudquefois
des Umps ierçeh, (lynx.)
<3 1590. A chaque communier 2 fl. ; à chaque veuve 1 fl. -'- 1595. Pots de vin à tous les communiers à la St. Jean, 25 flor. 9 S. -- Du bois en abondance.
1546, dépensé pour le digne de la ville, le jour St. Matthias 22 flor. 6 S. — ^ 1601. Câpres et olives achetés à Lausanne pour le bâtisé de la fille du Ballif. 1610. Une mo^e (vache) de 63 florins , donnée au Ballif au mariage de sa fille, et à celle-ci, une pièce d'or^ 10 florins.
1669. Un pain de sucre et uneboëte de dragées. — 1665. De bon an, un coq d'inde gras et deux bons chappons. >— > 1675. 30 florins à la Ballive, pour lui souhaiter le bonheur de son arrivée etc. —
^^ 1542. Pour les petits enfj&ns de Bayoes (Bavois) qui menaient le taborin et la /7ocle, 4 8. —
Berne ayant les revenus du Couvent , aurait, ce semble , d& payer le Chantre de la paroisse de Romainmotier ; néanmoins la ville eut un procès à soutenir av«c les villages, pour n'en pas être chargée seule ^^.
Quant au soin des pauvres : Plusieurs voient dans les biensdes anciennes Confréries , le noyau des bourses de pauvres actuelles ; cela est assez peu important ,. leurs revenus étant très minimes ^'^. — Probablement les biens de la maladière,^ soit maison (ie^ lépreux et malades , appelée aussi hospital, devinrent biens des pauvres à l'extinction de la lèpre. — Les. donations pieuses en furent une autre source abondante : Jadis on donnait pour £sdre des chasubles et dire des messes « mainte-^ nant(17' siècle] on donne pour le soulagement des pauvres ^^.. — Les amendes étaient aussi, souvent, à leur profit ^^.
4552. Pour furbir les six JtmIs (harnois) delà ville, 6 fl. — Pourlesopper d»^»ix personnes qu'avoyenl porter les dits arnets à la venue du seigneur Ballif, US.
Ung quart d'huille pour derugler les arnets, 2 S. --
A N. pour lui faire mener le tabourin le jour de la venue du Balllf, 2 fl. —
^ 1626. ctLe faict est teU .... les bourgeois sont sommés par le Ballif de salarier un chantre, vu le désordre du chant des psaumes. «Mais qui le payera? Ou LL, Exe, qui ont le retenu eccUsiaatiqtie^ ou tous les paroissiens, et non quelques-uns seulement. » — Les cinq villages furent condamnés.
*^ Les deniers des Confréries, toujours comptés avec ceux de Rouiainmotîer^ «n fîiisalent une part considérable avant la réforme ; mais l'accroisement de ceux-ci et la dépréciation de Targent les annulèrent: ils ne montaient pas mémer à dit florins. .
*B Etienne Mayor donne 50 florins. — i638. Un Thomasset 200 florins. -— - B'autresdons se rencontrent de 200, de 250 florins etc. — ld37. Toutes, donations au dessous de vingt flor. devront rentrer au jour de Tan.
En 4654. Cesreçenui montaient déjà à 426 florins. —
** On trouve : « à Nicolas Angley pour Tesmende d'un pré gaster par le», «norp^tw, i6 S.
En 1636, première mention de la bourse des pauvres '^^.
En 1637, on décide, sur Tavis du Ballif, de dresser un petit hôpital , non point , comme on pourrait le a*oire , pour les malades, ni même principalement pour les pauvres de la Tille» mais pour les pauvres étrangers. C'était une sorte d'hôtellerie ou ils étaient logés gratuitement une nuit '''.
n jr eut donc une distinction entre h bien des pauvres de la mile, et celui de l'hespital ".
On veillait soigneusement sur !ce patrimoine des malheureux: c'était une affaiire de conscience ''.
Déjà, en 1640, on trouve une direction des pauvres, composée du Ballif , de la commune et des pasteurs : la mme-^oi priacipe qu'aujourd'hui '*,
'° On donne, à Dizy (i636), iO florins de la ville et 10 de la bourse des pauçres.
'' i638. N. a promis y demenrer, et gouverner les pauvres, et les faire iortir quand ils y auront logé une nuit.
'* 1660. On s'informera des légats pies, en faveur des pauvres de la ville et de l'hôpital, afin de les séparer ; pour être ceux des dits pauvres appliqués à antre usage que du passé.
i66i. Rectetar deThôpital étaUi pour trois ans, comme aussi du bien des pauvres. — - Aucun denier ne sera donné de la hotte des pauçres, sinon aux étrangers passans ; aux enfans d'ici à Tentour on donne du pain.
" i 654 . On fait hypothéquer toutes les sommes dues aux pauvres : on s'en occupait sans cesse.
'^ i 640. Le Conseil permet à N. sons l'aven du Monsgr. le Ballif, et dea Sgrs ministres, d'aller demeurer à l'hôpital. —
1665. Comptes de l'hôpital et des pauvres examinés pardevant ra Sgrie et les Miiiistres. *-
4667. On ne prêtera aucun argent des pauvres sans permission du Ballif, des Ministres^ et du Conseil ; et on écrira tout sur le livre du Conseil. •—
On ne faisait d'aumosnes d'icehii, que sur la présentation de marques données par le Pasteur. En 1663, le gouverneur des pauvres, ne veut s'assujettir à aller demander l'argent au Ministre pour payer le contenu des billets, qui, de sa part, lui sont envoyés. — Il pourra fournir du sien, on le remboursera. — Le recteur de l'hôpital à livré de l'argent de la boite des pauvres passans: ii4 marques do
Il n'est rien dont on n'abuse , ici bas; auséi, en 1664, parut un curieux mandat de Berne, pour faire cesser l^gueuserie des mendians et coquinans ''^ étrangers, feignant être déchassés, et remplissant lé pays à grande outrance et surjchàrge des sujets, II» Youlai^t exploiter là compassién pour les religionnaires fugitifs, On les força au trayail, ou bien, ils furent conduits de commune en^ commune jusqu'à la frontière, puis expulsés. Chaque comnmnë, en échange , îni tenue d'entretenir ses pauvres.
Au reste , le paupérisme et la mendicité sont si peu le signe distinctif du siècle actuel, qu'en 1628, après une peste, il est vrai , sur 61 feux , il y avait à Romainmotier 18 ménages pauvres'^.
La première convention sur Vinstruction publique , est de 1625. — Berne entra pour quelque chose dans la paie du régent. — Celui-ci promit (1625) : d'instruire la jeunesse en. la piété et crainte de Dieu ; — de l'instruire à la lecture , tant en forme ^pie escripture de main; — d'enseigner Je (a^in, a ceux qui caseraient capables .'''',, — et de soutenir le chant des . psaumes.
3 fi. ; 5K de *f^ btz ; 2i de 2 felz ; 2 de 3 I>tz. Puià, on renvoie ees marques au Pasteur.
7> On Toit qu'un coçtttn n*«iaît, d'abord, qu'un pourchasseur de cuisines (coquina.)
76 Voyez sur tout cela, le beau travail de VEnquête sur lé paupérisme dans le €anl6ù de Yaud. — En 1679 , il y avait à Romainmotier 8 ménages pauvres ; enl»71,9; en'4633, 9. —
Le berger avait le droit de demander l'aumône : le jeudi, le Dimanche, les 4 grandes fêtes et le mois de Bllî.
" i629. LapayeMu régent était: 200 florins ; h sacs de bled, de LL. Exe; 2 sacs (46 quarterons) froment, de la Chanterie ; '/^ btz par mois des enfans; 5 flor. et un char de bois pour l'arrivée ; une maison et eurtil,
4658. Le régent ne pouvanttrouver 8 cAart de bois pour i 6 florins (64 btz.); la ville ajoute 4 flor. et le chauffage sera à la charge du régent.
4684 . Requête au Ballif ,]de permettre de sonner la petite cloche du temple,
Depuis 1589, Komalumoûer, par concession souveraine, porta le titre de Ville ; mais, n'eut de patvé , à ce qu'il parait , que depuis 1633.
En 1546, déjà, on avait abbergé à François Bonnard , de Romainmotier, une place devant sa maison, avec faculté d'y édifier une fofurge , puis , aussi , le cours de leau du Nozon dès le moulin au pont , pour y construire ung martinet ou forge à battre fer; sous censé de 2 sols et 5 florins d'entrage.
LAPRAZ.
Le territoire de Lapraz n'était pas sujet à la mainmorte , et jouissait de plusieurs autres franchises notables ; bien insuffisantes néanmoins''^. Ce village, en effet, expose à Berne, en 1553 : que, dans la plus grande partie de son territoire, l'ancien Prieuré de Romainmotier et l'Âbbaye de Joux perçoivent dixme et terrage c'est-à-dire de onze parts des produits les deux ; outre
pour signal de l'école, vu le désordre existant.-^ II semble qee les enfan» étaient moins occupés par leurs parens qu'aujourd'hui , car, dans les grands jours, il y , a\ait 3 écoles ; de 6 à 8 du matin y de midi à 2 heures et de 3 à 3«
U y avait parfois à celte époque une délicatesse de procédés , inattendue. -* Le boucher , par ex. devait préférer le serçice des femmes enceintes et des wtala^ des. (4 650.) — On ne faisait guères de convention avec' un maître, sans qn'il réservât quelque chose pour le vin , ou les épingles de sa femme. -^ Dan» l'amodiation des fruits de la ville , en réservait toujours aussi qu^ques arbres pour les enfans, —
£n6n la riche végétation du vallon de Romainmotier ne nous sui*prendc» plus: plusieurs fois on fit une obligation à chaque communier (en 1680 par ex.) de planter et d'avoir soin d'un noyer ou de quelque autre arbre, jv^qu'à Qp qu'il fût élevé. — Ne serait-ce point un exemple à suivre t
»8 Yoy* p. 37 à 59. •
la censé seigneuriale. -^ Or, étant situé près de la montagne et fort stérile,» le cultivateur ne peut recouvrer « sa peine avee » payer ainsi censé , diesme et terraige , aussi une bonne part » du terrain est vaccant et ruyné , réduict en bois et buis- » sons. »
En 1538, on avait, cependant, à leur demande, visité le lieu pour réduire le terrage en censé d'argent , en augmentant la censé seigneuriale , « et pour les remettre à bon diesme » (de onze gerbes une) « comme on lève en tout le reste de la Terre » de Romainmotier , et en tous les autres lieux circonvoisins. » Ce nonobstant, à faulte de poursuyle, ne leur en a esté con- » cédé lettres , ains Ton a levé le terrage comme par avant. » C'est pourquoy, ils sont contraints de laisser incultes le reste » des terres qui se cultivaient encore , et d'aller en cultiver en » d'antres villages, même en la dixme d'autres Seigneurs, ce » qui est leur grand dommage, et de vos Seigneuries, ajoute la » supplique '^^, qui se termine , en demandant que l'on donne » suite à la taxe faite, en 1538 » ; ce qui sera la restauration du village ^4
Berne trouvant cette requête raisonnable accorda : qu^au lieu de la dixme et du terrage^ redevances appelées avec vérité ^ maulvais diesme, » on ne retirât que la onzième gerbe ou part des blés et liongs (légumes), outre la taxe susdite. — « Et ceux » de Lapraz doibjent faire diligence d'exerciter et faire valoir » leurs terres, sinon,au bout de quinze ans, on pourra remettre » au maulvais diesme les terres qui le payaient auparavant. » — Mais, de compte fait , celles-ci ne s'élevaient qu'à 76 poses et demie ^^. C'est peu, comparé à tout le territoire d'un village. Y avait-il donc de l'exagération dans les plaintes de Lapraz? avait-il chargé les teintes pour rendre le tableau plus frappant?^
^' Tant à raison deadbunea, que des directes (seign.) et pour ce qae les dites possessions restent inutiles. —
^® «Et prooffict de tos seigniories que l'Eternel maintienne. >
^' Dont d'/j vacantes, plus 3 près.
^' Ces 76'/) poses, eurent une augmentation de censé dé vingt- troii »oIf en*
Ce fut une réduction en argent d'un impôt en nature^^emblable à celle opérée à VaUorbes ^^.
On se souvient de ce mot.de Montesquieu : «le sauvage coupe par le pied Tarbre dimit il yeut avoir le fruit, c'est l'image du despotisme » ; mais il y eut dans cette affaire , probablement», plutôt de l'inertie.
VAUORBES.
En 1551, Vallorbes demandeà Beme^ que le fofirdeFendroit lui soit al^>ergé sous: une censé anniaielle; « et à^cause qu'ils sont situés es montagnes, et se sont> multipliés ; dontà eux n'est convenable de cuire leurs pains en ung four ; (ils demandent de) leur ottroyer de faire des autres fours. » Berne considérant k requeste être raisonnable : leur accense le four existant pour i2 Qorins annuels; /aetottroyede faire des aultres fours;, tant que bon et nécessaire leur semblera*». «^ Cette deniiëreiconces^ sioi^ parait avpîr été..gi^uite. /
En 1552, Michel Mathey^ de Vallorbes^ reconntâ;^ avoir eo^ en amodiation poùr.iO ans, la JPbriwtf.potir âO fiorins auiinels. — Or, vu sa situation, « et comme plus .prouffîtable ; on lui abberge , accense , donne, en fief et emphitéose parpétuelle» 4cette ferrière , et les cours d'eau , et la faculté ^'^édifier au dit lieu ung hault fourneau et aultres engins à ce nécessaires > ^; sous censé annuelle de .20 florins, et. la maintenance dii tout.
En 1554 ,01^ abberge beaucoup de terrain ^du domaine .du
viron (en comptant 12 deniers pour 1 Sol), en échange da.terrsge. C'est pea sans doute : on diminua probablement Timpôt.
w Voy. p. 68 et 69.
^ Plus, 5 poses de terrain.
Seigneur à Vallorbes, « qui &'en allait en ruyne et était en » danger de vacquer, pour faulte de cultivateurs propriétaires. »
Eni586(28Mai), « TAdvoyer et Conseil de Berne, sont requis par honorable leur cher et féal Vincent Vallôtton, t^harge ayant de la Communauté de Vallorbes : d'avoir esgard à la situation de leurdemeurance et au dommage que leur provient annuellement, non seulement à cause de la stérilité du lieu, mais aussi parla façon jusques à présent accoustumée de percepvoir le dij^sme desgrayn^es d'orge. et d*avoyne qui y croissent; et de permettre que doresenavant ils puissent s'acquitter du dit diesme de la grayne moissonnée , en payant certaine somme pour chaque pose. »
« L'Advoyer et Conseil après meure considération des raisons des supplians , et pour désir de guarantir leurs subjects de dommage, en choses équitables, adnoue (annueà) leur requeste. Enpayant,donc,auxBallifs, pour chaque pose,unecouppede la graynne qui y sera creue, selon son espèce, ils seront quittes et exejnft^d'enchironner ce qu'aura esté moissonné, et du diesme que par tel enchironnement estait accoustumé d'enlever : Donnant à chascung faculté de rédiger (mettre) en seure garde ce qu'il aura à recueillir, quand bon luy semblera; en con? fiance que, par après, ne faudra de livrer ce que présentement est ordonné pojir le diesme de chaque pose semée et enfleurie. Car autrement faisant , ou trouvant cette concession préjudiciahleu Berne retient pleine puissance de l'annuler.» — C'était pr(\pr,eiiient remplacer la c(ixme par une redevance fixe.
On se rappelle qu'il y avait à Vallorbes un Mayor et un Mestral, et appel à la cour de celui-ci des sentences de celui-là. Or, un acte de 1613, nous apprend : que les cours, tant du Mayor que du Mestral , ont été remplacées par une châtellenie, et que de la sentence du Châtelain de Vallorbes, on appelle par devant le Seigneur Ballif à Rbmainniotier.
En 1624 , encore, sur l'incommodité soufferte par Vallorbes de n'avoir qu'un moulin, Berne lui accorde d'en pouvoir
construire un second , sous redevance annuelle d'un sac d'orge.
Enfin, en 1669, il y arait déjà un grand nombre de forges à Valloites ».
A la même, époque, Claude Chevalier devait, en vigueur d'un abbergement d'une forge à clousterie sise à Croy , 6 sols; annuels.
SIMPLIFICATION D'USAGES
Les années s'écoulaient , un nouvel esprit commençait i souffler; une mesure purement économique en apparence, vint modifier beaucoup d'antiques usages.
Telle était la complication des droits et redevances de la féodalité , que Ton se serait infailliblement égaré dans ce taillis quasi inextricable de droits , censés , exemptions, franchises, qui s'enchevêtraient de mille façons en chaque pièce de terrain ; si l'on n'avait eu des reconnaissances détaillées et explicites, qui , même, pour conserver leur utilité , devaient se renouveler presque à chaque génération de possesseurs de fiefs» d'abbergataires, d'emphytéotes , etc.
Or, dans la seconde moitié du 17* siècle, LL. EE.a prirent la.
^ (a. Forges de feu Mr. de Hennezel. (b. Forges de Mr. Jérémie YaUoton seigneur Chastellain deVallorbe: il doit pour elles et ses hauts fourneaux, battoir, meule, martinet, sufflager et autres instrumens,9 flor. SI S. censé fixe. (c. Neuf abbergemens de forges: Truan, Glardon, Bulle, Yalloton, Jacquet, Buisson, Matthey etc. (d. Deux autres forges, encore, sous les roches : Truan et Amey. —
« résolution de faire liquider tous les droits, jurisdictions, H» fiefs, censés, diesmes, usages et autres revenus, rière le pays » de Vaud ®* ; pour empêcher les très amples et prolixes réno- » valions spécifiques, selon Tancienne forme, qui entraînaient •» tant de frais, dans le passé. »
Ce grand travail de simplification s'accomplit dans la Terre 4le Romainmotier, en 1669.
Grande avait été jusqu'alors cette mosaïque de droits et (franchises, à Arnex surtout, à raison des propriétés originelles 4e l'ancienne maison d'Arnex, qui étaient de franc alleu, libres de la mainmorte , de censés , en partie de dixmes , etc. La plupart de ces terres avaient,d'abord, passé dans la famille des Jttayor d'Arnex ^^; puis, à l'époque qui nous occupe, tous ses droits, y compris la Mayorie d'Arnex, se trouvaient entre les mains de Daniel Imhofif, Baillif de Grandson. — Un échange fut résolu. — Imhoff céda à LL. EE. toutes les censés et fiefs qu'il possédait en dehors d'Arnex; se réservant les censés perçues dans ce dernier village. Il remit encore les deux tiers de son fief et de son fran4)-alleu à Arnex ; se réservant toutefois dans son ancienne franchise , sa maison d'Arnex et le clos environnant*®.
D'autre part on lui remit le tiers, indivis av.ec LL.EE. ^^, du fief sur tout le territoire d'Arnex, pour percevoir le tiers de tous lods, droits, émolumens et obventions futures. — On lui concéda, de plus, le droit de basse jurisdiction dans sa maison et clos attenant ^.
^ Par le Trésorier Steiger , et Samuel Gaudard , Commissaire général.
^ Par le mariage d'Hugonéte d'Arnex , qui était une héritière, avec Girard Mayor , à la fin du 14®, ou dans les premières années du 15®. Siècle.
^ Cette réserve de franc alleu pour sa maison et un dos d'environ i 8 poses, o'étatt pas ce qu'on nommait le çol du chapon, c'est à dire la jurisdiction omnimode ; mais seulement qu'il ne devait ni hommage, ni part d'hommage pour elle , ni charrois^ ni corvées, ni dixme des légumes etc.
^' Celles-ci ayant les deux autres tiers.
'® La moyenne et haute jurisdiction demeurant à Berne.
Cela détruisait la marqueterie dé» dr^ittr dltens d^ pièces de terre, et rencheyêtrement du fief/ Cett« seconde phaii€^de Texistence des possessions, originaîrement^bres, de l'antique maison d'Arnex ^*, était donc une^împlificatioti'.^ ■•'-■ ' • ■• '
Ce travail s'accomplit plus facilement, encore^ dans les autres villages et bourgs de la Terre.
Voici ce qu'étaient devenus les usages du botirg du Rdmainmotier. Il devait: — pour rabbergement du^oui«f5 florins;
Pour la réduction de toutes menues cènsei^ei^eVa&t dues èh deniers, froment, avoine, huile ^ chapon^; tant è* eause de la Clergie, que de la Pitance: (du Couvent) ,' de rAumoneriè , de la Chantrerie (chant des Psaumes), etc., IBflorinsi " *
Chaque charrue entière doit un bidiet de frôme^st'ptir et un d*avoine ; chaque demi charrue la moitié, et le quart de charrue à proportion. - ... , . .. ■
Pour la moisson : ceux qui sèment au moin» O-poses doivent un bichet de froment, pour 3 poses, un demi bichet; les autres 18 deniers. ... ;
Les charrois pour les vins' de Bursins et la réparation des bâtimens, et les corvées de charrue trois fois Tan.
La dixme des agneaux.
Enfin, LL. EE. ont le fief et la directe seigtietiiiei ftvnc^lods au huitième denier et ventes, au lieu de r^neietmé'maiMiol^.
Il y aloin de ces usages,déi669, au pittoresque dëscoutumes, de 1266.
Cette simplification d'usages, ne s'accomplit pas dans la Terre de Romainmotier seulement.
En 1662, Berne, trouvant des difficultés dans la" posi^esision de dixmes qui se lèvent sur les jurisdictions d'àutirui; eèdeà Jaques François de Lavigni, Seigneur de Berolk , en augmentation de fief noble , la dixme qui se lève sur cette seigneurie,
^^ {^ modification: hommage aa'Prieitr de •RôlHrtr!iimdli8r,!-ca 1258. -^ (p. 27 et 28.) 2® modification: échange do frànc-alleu contre un tien du fief d'Arnexet?. en 1669.
à cause de Rômaictmotier^ ; et ce; pour utteceâse fixe dé Vtois muids et deu^, moitié méssel, moitié avoine, rendus à Apt)Ies''. — Ainsi était élagué tout embarras de perception.
Le Couyent n'avait jamaië eu qu^tine part en là seigneurie' de Maliens et Ballens,
Désjà ,eti 1559, Hans Steiger , Seigûeur' de Rblle , Mont-levieulx, Mont-le-grand et Bière, avait qûel<)ues droits surBaltens. Puis,en 1580, en la discussion des bieni^ de Jaques de Menttion, Soldeur de Duzilli, et de feu Claude de Mènthon-, Seigneur dé Lavigny, son frère, on remit à Jean Steiger, Mvoyfer de Berne,. Baron de Ro lie, etc., les seigneuries que ces deiix fk'ères^pos* sédaient à Ballens et Bière ^*, pour 300 escus d'or au soleil marqués au cuing du roy de France. — Ces biens passèrent par alliance à la famille patricienne de Weiss.
Or, les droits de fiefs et censés de LL. EE. à Mollens et Ballens étaient entrelacés à ceux de Sigismond Weiss : source fréquente de difficultés; celui-ci proposa donc, en 1679, un échange. Ces propositions réitérées en 1702, et soumises alor» à un examen spéciaP^, furent mises à exécution en 1705. — Berne réservant ses droits de souveraineté, arrière fief, etc., remit au Seigneur de Mollens ses possessions seigneurisdes à Mollens, dérivées, soit de Tancien Prieuré de Romainmotier, soit de TAbbaye de Joux , soit de celle de Bonmont s car les droits de ces troiis maisons religieuses s'y rencontraient ^. En échange,le Seigneur de Mollens remit à LL. EE. l'omnimode jurisdiction , le fief, et des censés à Ballens ^'^ : assujettissant à
" Soit les deux tiers , indivis pour le tiers restant avec le dit Seigneur.
'^ Sans réserve de eas d'ovailleu — Apples était TEglisé paroissiale.
^'^ Soit : hommages , jùrisdictions, censés , lods^ etc.
^ Du Commissaire Roland de Romainmoticr
^ En tout: 58 quarterons annuels de messel, 117 d'ftVoine à ras, et 48 florm» 7 S. /(. L^omgneld nouvellement réintroduit à Mollens, soit 46 pots par char de vin qui, s'y débite; avec fiefs etc. et le pouvoir d'établir à Mollens un coiw sistoire à part , ainsi qu'il se pratiquait à Ballens (pour Mollens).
'' Savoir : 1 '/4 quarteron froment, 9^8 de messel, 93'/3 d'avoine, SVecba-
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rarrière-fief ce qu'il réputait être de franc-allod ; et jetant encore 500 florins dans la balance. — Ainsi plus d'enchevêtrement de seigneuries : celle de Ballons est à Berne , celle de Hollens à de Weiss. Ils vivront en bons voisins , dont les domaines ont subi un bornage récent.
L'édifice gothique, aux mille détails» était peu à peu remplacé par une construction moderne, moins pittoresque, plus simple et d'un usage conunode. Un nouvel esprit soufflait de toutes parts; un nouvel âge était éclôs : car tout se met peu à peu à l'unisson sur la terre , et souvent un changement de peu d'apparence trahit une révolution profonde.
VILLAGES DETRUITS
Chose remarquable ! nombre de villages dont l'eiistence est parfaitement prouvée, soit par actes, soit par traditions locales; ont disparu : quatre, entr'autres, dans les seules possessions de Romainmotier.
Le plus considérable paraît avoir été Jolens, mentionné^ comme paroisse (en 1228), alors que Morges, dont il fut voisin et qui l'absorba, n'existait pas encore.
pons, une gerbe de paille et 6 fl. 10 S. 7 den. — Jt, le fief sor le penchant oriental de la montagne de Ballens.— /f. les focages: (2 q*. messe! et 4 d'avoine par feu) soit maintenant 48 q*. messel et 96 d^avoine. -- Jt, Les fournages sur 7 maisons : chacune 1 qn. messel. — //. Deux moutons gras annuels pour la dixme des naissans, soit, en échange, 15 fiorint, — /l. 2 Sols par feu, pour la panaterie (panne, bois de construction.)
'^ CartuL de Lausanne,
L'Eglise et le cimetière de Jolens sont encore mentionnés en 1318. Le nom seul de la localité subsiste. -« Il y avait une famille féodale de Jolens.
Le village de Torclens ( Turquens, en 11 39), avec Chapelle qui dépendait de TEglise deMollens, était assez voisin de Pampigny, et donna lieu à plusieurs transactions entre le Couvent et les sires de Montricher ^. — Quelques ruines le rappellent seules aujourd'hui.
Lanffrey , était voisin du bourg de Romainmotier. En 1405, déjjà^ une seule j>erspnne de ce village devait la censé des Clées*^; et en 1571, ilest di^ : «/ç village de Laf^ffirey vacque e^n'y a personne. »
Une tradition o^^^is répandue le fait détruire pour sorcellerie' Son nom est demeuré à son ancien emplacement ^^.
Enfin le village de Verney ou du Fernay non loin de Bursins, îifX le dernier à disparaître *^, par un incendie "'. — Aujour*d'hui un moulin seul de ce nom subsiste» et quelques ruines, entre Bursins et Dullit.
Le disparition de ce$ villages révèle, sans doute, l'agglomération de la population acti^Ue, et nop sa diininution.
9' Éa 1 565, il «st encore parié • cda diesme da TorcÏMis^ i^céêulÀiné kiiâr £ii certaines tenues près Montricher ei^WîHararboton. »
*^ Affnonoi de Lcuiffctfy appartenant à une iamUIe- distinguée ^^ qnoiqtté; hon qualifiée noble, qui s* éteignit au 1 6^. siècle.
'^ On y fit,il ya peu d'années, des fondes coûteuse» pdur troovér de Tdr ! (Jvfôn liie pàrdoniie de cites i ce sujet Qiie tradition locale ex, de U mytholfgt^ du Jura. ~ Un grand coffre et une vmtmiie pleine d'or y avaient été détoilf verts , et déjà même on était parvenu à sortir le coffre de terre , lorsqu'un des travailleurs, oubliant que le nom du Bon Dieu ne devait pas être prononcé ^ s'écria : Dm sai héni lo çaitze frou (Dieu soit béni le voici dehors) ! Aussitôt le cofire s'abîma. — Là aussi doit exister un tonneau de vin 4pnt le b|ois«st entièrement consumé de vétusté , mais remplacé par une épaisse couche ^ l^j^^re ^quel il a «ervi jadis de mpule. -- Qui sait, si la traditioi^ sur la^ destrui^ion de ce village ne repose pas sur un fondement vrai : cailloq; /caché. spus la fnojisse de l'imagftation populaire.
*^* A la' fin du 15"*^ sièele, le moulin seul subsistait, mais le village se relevé car, en 1570, il y avait 8 feus à Vernay.
*** iHctionnaîre Levade p. âP30.
LA LEPRE ET LA PESTE
La Lèpre avait fait établir partout aa moyen-âge des léprose" fies, soit nudadièr es ou maladreries. — Nous avons vu celle de Romans^ «ntre Romainmotier et Lassaraz , dont la jurisdiction causa un différend, en 1321. Elle dépendait de la Terre de Romainmotier, et devint peut-être tin Hôpital pour d'autres malades *®*.
Une autre maladière appartenait au bourg de Romainmotier et au village de Groy *®*. — En 1^46, dans Tabbergement d'une terre voisine de cette maladière nouvellement édifiée*^, il était réservé : que si quelqu'un était frappé de lèpre dont, est-il dit, « Dieu par sa grâce notis veuille garder, amen, » l'abbergement serait nul.
En 1574, il y avait encore à Romainmotier une paoure ladre (lépreuse] ; et, en 1620, un suspect de ladrerie fut envoyé pour examen à Lausanne. — Il n'y a donc pas plus de deux siècles que la lèpre a cessé.
La Peste fut un fléau terrible pour la Terre, Après des invasions excesôivement fréquentes dans la première moitié du 15' siècle, elle continua ses redoutables apparitions dans les seizième et dix-septième : sept sont bien attestées *^'. — On
*^ 1 580. Abbergement passé au nom de la Terre de Romainmotier, et de la maison des lépreux soit maladière ou hospital en dépendant, d*une tsrre au chemin de Lassaraz appelée aussi en Roman, terre jadis dépendante de la maison des liépreux et malades.
*^^ Située entre les villages de Croy et Brethonières. ^
*^ 1621. On fiait recouvrir la maladière. — 1631. Pièces dépendantes de la maladière criées en admodiation.
*«' En 1505, 1545, 1550, 1572, 1597, 1615, 1628.- En 1573,rhôste
employait en général les mêmes précautions. On cherchait un marron pour secourir les pestiférés, et empêcher qu'ils ne se «c meslâssent » aux autres. Puis on leur faisait des cabules ou loges : C'étaient de petites cabanes dont ils ne pouvaient sortir, et où leur était porté le nécessaire. Cette réclusion durait six semaines. Parfois on se contentait d'entourer les maisons atteintes du fléau, de deux sey (clôtures, barrières) en planches, pour les isoler*^. — L'invasion de 1572 ayant causé une grande mortalité et un grand désordre dans les affaires communales , il y eut refonte complète des règlemens communaux à Romainmotier. — L'invasion de 1613 fut terrible : «une partie, est-il dit (à Romainmotier) , des grands mesnages » en moururent*^. — Aussi , la seule menace de l'apparition du mal, amenait des mesures sanitaires rigides. En 1677, par exemple, on pressa l'exécution de mandats antérieurs sur la peste , qui
(aubergiste) fait doléances de ses poynes et labeurs durant Vinfeetton, -- £a 1 598, on paye à un hoste 39 fl. 6 S. pour pain , vin et autres choses livrées aux pestiférés. — • En 1629, on donne à N. ISIflor. en récompense de ses peines exiraordinaires durant la contagion. —
4550. 19 S. délivrés à Claude Le Tissot qa&nà furent contagieux de peste et leur fellut faire cabules. —
4597. Défendu à la femme de Jean David de sortir de la maison , ains se tenir de court, jusqu'après les 6 semaines passées. -• Le Ballif prête des kumê^ (ais, planches) pour faire des io^es aux pestiférés.--
4 598. Bois porté , et les deux sey faites vers la maison d^ la veuve Prod'faon pestiférée. —
4613. « N. doit servir de marron d*aultant que lorsque il fut reçu bourgeois il fut à ce assubjecti. > Il fait difficulté, puis accepte pour 400 flor.,1 sac de bled et 8 aunes de drap ou 1 5 flor. —
*^^ En 4545, on alla < vers leprédieant de Lignyroles pour avoir de la médecine et du remède», et il vint lui-même à Romainmotier. Des chiens ayant tiré des corps hors des fosses , on envoya quérir un homme à Premier, pour les recouvrir.
*^^ n y eut d^au très invasions non indiquées et moins saillantes. — 1580. Pestiférés à St. Loup. — 1639. 2 coupes de froment pour le pain des pestiférés etc.
coDtfaïuait à régner dams hs pays étrangers . On renvoya, les advenaires (étrangers) qui n'étaient pas pourvus df) buieites de santé. On plaça un surveillant à là porte de Romainmotier. < — De grands désordres marchaient à la suite de la peste , de la part des nettoyeurs soit cureurs **®.
SORCELLERIE
Le Colloque de R&mainmotiêr , était extraordinairement assemblé (le 9 Février 1653) j par LL. EE. pour chercher les moyens d'extirper le règne de Satan « qui ravage parmi leurs suj^. » Berne demande , d*abord : si c'est une preuve suffisante de sorcellerie d'avoir tenu discours ensemble de ce vice, de jour et non de nuit, à laseité, quand les illusions diaboliques se font? — Le Colloque répond qu'il est assemblé pour en conférer sans qu'on puisse l'accuser de ce crime. Mais que si, de jour, des personnes avouent avoir commis,^ ou vouloir commettre des actes de sorcellerie, et avoir fait mourir gens ou bêtes par les poisons , on les. croit coupables.. Toutefois un seul accusateur ne doit suffire, mais deux ou trois .être requis^ et leur témoignage bien pesé. Mais une seule accusation est suffisante pounemener l'examen par devant Taccusateur ; vu que de telles confrontations a sont quelquefois efficacieuses à amener les coulpables à confession, »
<A0 c YQQg iQQ demandez^ disait noble Reymond Arpeao au Commissaire général, en 1661 , mes recognaissances rurales , je voua prie de croire que mon frère aine ayant eu tous nos papiers en main , et moy demeuré en b^^âgeet hors du pays ; iceluy estant mort de peste, sa maison fust à la mercy des cureurs, ou plutôt volettrs ^ qui sous prétexte de nettoyer la dicte maison > bruslèrentla pluspart des droicts et papiers en faisant des parfums, comme cela est cogneu par ceux du lieu. (Bursins.)
Berne demande ensuite : si la marque au corps^ sondée avec une épingle, sans qu'il en sorte du sang et que la personne le sente , doit être tenue pour une marque sufâsante de sorcellerie? — Le Colloque est d'avis que non, veu qu'elles peuvent être faites par la violence de Satan, sans le consente» ment des marqués , comme il appert en des enfans et peut arriver à d'autres. Mais ce doit être un sujet d'examinée iceux.
On croit voir dans ces réponses le bon sens nationarau travers de la croyance générale, alors, à la sorcellerie*". — On peut voir dans Grenus *i^, les précautions que Berne, en l'an 1652 , c'est-à-dire antérietirement à la présente consultationv recommandait dans cet examen des marqués : onysentpresque^ un remords. — On frémit, en effet, à la pensée de la légèreté des-indices sur lesquels on a brûlé et torturé jadis. Mais souvent, péut-êtk*e , ritiaagination des sorciers ne fit que prêter une forme sensible, aux mouvemens de leur coeur.
LES LIMITES
Ces différends furent graves et dé longue durée :
En 1576, déjà, le Commissaire Hayor se plaint de ce qu'aux
"' Les procès , sMl en existe , doivent se trouver dans les archives de la Chastellenie qai ont été transportées à Orbe.
4612. 3 S. donnés , à certains pauvres împotens qui açaient les mawai» etprit», —
4613. 2 S. à un homme d Orsens affligé desmauçaia esprits. —
4662. 6 S. à la femme de R. possédée des malins, — (Comptes de la Commune de Romainmotier.) ~ «" NO. 262, p. 434 et 435.
limites des territoires de Jougne et Vallorbes.^on a bâti et coupé des aiiires de haute futaie , ce qui diminue « rétroilcfM du passage où l'on a accoustnmé faire les embusdies en tempe de guerre. > — Les constructions, appartenant à un Franc- Comtois, sont abattues.
Le 18 Avril 1578 , les sujets de Romainmotier, armés de morien» et à^arquebuse», et conduits par leur Châtelain ^*^, se transportent en la montagne de Noirmont, en une place appelée sur l'Echelle , où sont des habitations des sujets du Comté de
Bourgogne; détroussant, maltraitant et Messant plusieurs de ceux-ci. Us ne se retirent qu^après areir placé des panonceaux aux armes de Berne. — Des informations faites par les autorités judiciaires de la province , constatèrent cet attentat avec ses plus petites circonstances, mais il ne Ait pas réparé ^^.
•Puis, en 1583, André Mayor Commissaire, annonce avoir achevé les reconnaissances du village et de la Chastellenie de Yallorbes, excepté de eesBoui^gnons rebeller et usurpateurs qui s'approprient presque toute la montagne du Riso » du côté de rOrbe , au grand détriment des fbrges de Yallorbes. Mayor ajoute, qu'avertis ils n'en tinrent compte. C'est pourquoi ayant obtenu de Berne la permission de lever des gages , et voulant achever ses reconnaissances , il s'était transporté sur les lieux, bien accompagné de gens armés, à cause des menaces; que là, il avait trouvé une homme de Roche-Jean, qui, pour bâtir une grange , avait aba^ttu deux mille arbres de haute futaie. Un autre, après avoir abattu six cents arbres, s'étak emparé de 50 poses ou journées de terre.. Un autre, qui avait battu le «messellier » de Yallorbes, leur répondit furieusement, aigrement, en so mo^ant d'eux; on lui prit dix vaches en gage» etc^
La mésintelligence alla croissante
<<> Ce devait être uoble AhelMa^or d» Romaif0noHtt\
<<* Détails fournis par W. Da Yernois. — AacQiie meDtionn'en esjt faîte diajift les registres da Balliage de Romainmolier , parGe(|u*ily avait des reproches à ^ooourir ) sans doite.
En 1612 , sur les doléances réitérées de ceux d^ Vallorbes et du Lieu ; Berne envoyé des commis qui trouvent qae les Bourguignons se sont grandement anticipés sur les terres de LL. ÊË.., y ayant bâti maisons et cabutes, avec abattis de haute , moyenne et basse futaie , écoreement de bois , etc. Le même jour , ceux du Lieu gagent environ 80 personnes. Puis un certain charbonnier atteste^ par serment, que le Procureur du roi, avec sa eompagnie, l'avait apostroj^é tandis qu'il était en sa cahâto près le village du Lieu; et que tenant un pistolet ahné et amorcé , il jura qu'ii«avait été condamné à payer une amende au roi et qu'il 1^ payerait, ne voulant entendre à aucune parole amiable , ains lui emmena deux chèvres et son arquebuse. — Et les sujets de Yallorbes et du Lieu, exilés qu'ik sont de leurs pâturages et biens communs , prient qu'ils ne soient ainsi molestés par les Bourguignons.
En 1628, les Bourguignons plantent une croix près de la maison de Cusin, dit Charbonnet, avec grand appareil : conduits parles Procureurs fiscaux de Pontarlier et autres^ qu'on disait être de la cour du Parlement de DK^è, au nombre de 400 personnes, hommes, femmes et enfans, assemblés par commandement exprès, de 17 villages ressortissans delà Châtellenie de Roche-Jean ; et avec eux 70 à 80 soldats^ armés de mousquets et arquebuses, dont ils disaient de fréquentes décharges. Et ce, en replantant solennellement une croix, avec toutes leurs coutumes et en. portant certaines reliques. -— Le même jour des bestiaux sont enlevés au Lieu.
Les habitans de la Vallée avaient été formés en six bandes^, sous des efaefe ; afin d'aller alternativement s'opposer aux anticipations des Bourguignons, et notamment des gardes de Moutbe. Or , avertis que ceux-ci avaient dessein de courir la montagne en. plus grand nombre qu'à l'ordinaire et armés, le 2 Décembre 1635, ceux du Chenit s'y transportèrent au nombre de 34 , et parvenus à trois quarts de lieue de la frentière , ils trouvèrent deux Bourguignons travaillant à préparer du beift pour des boites. « Esmeus , ils se prirent à fuir , Tun vers le
Cheait« sans dire mot; l'autre vens Bourgogne, çriaiit l^ienfort :i J'ayde. » Ceux du Çheûit se souTenant de l'avertîsseoïent de la yeille, crurent que les gardes de Houthe étaient très voisines, ci deui( d'eutr'eux tirèrent sur le Bourguignon qui fuyait vers Bourgogne. Celui-ci était d^éjà esloigné de 200 pas » maisr de Joyedheur le dernier coup porta et l-abattit mort sur la neige» où il demeura jusqu'au lendemain, — L'autre fuyard arrêté et interrogé répondit : qu'ils ayaieut préparé une: petite hutte «Ouverte d'éeoree et de branches d'arbres, ou ils devaîoit travailler cinq ou six jours. Un^BOurgu^non leur avait dit que la pièce était sienne.— On mit en liberté le détenu, et te lendemain les Bourguignons vinrent en secret prendre le cadavre pour l'ensevelir.
Lesohoseel ne pouvaleort en re^r à ce poiiH. — En Septembre 1634, des ambassadeurs de sa Majesté catholique et de liL. E£). de B^ne, se réunirent au village des Roussies pour nccommoder le différend ; mais sans que rien fût décidé. Puis, en Jfanyier 1635, noble François Mdrescbal, fiscal au siège de Ponlarlier^ et noble Pierre Cafifod > iieutei^nt en la Seigneurie de Jpugne , d'une part ; et noble f^anjjel Morlot> Ballif de Romainmotier, noble Jfean Franç<)is de ixingitis. Seigneur d'Qrnyer, et Sgrége I^ioolas Olivie^r, Cbâtelain de Komainmotier , firmit ^nfin arrangement, non sans peine. Ses deux parts on Voulait feculer 9^ frontières. On se plaignait de gages pris injustement , de vqiei^ de fait, etc.— Du côté de Bourgogne, on alléguait' le coup de mousquet qui avait occis sur la placé un pauvre; homme lai^çant lemme et 5 à 6 petits enfans ^ans ressource. Berne, jbii^n .marrie de ce malheur, répliiqnait , que la iletime ayant ifriér avance'^ avance, avait fait croire à une eùibuscade et au Ranger; et ^plaignait aussi qu'un de ses rèssortissans, envoyé à Mouthe pour réclamer du bétail prié en gage avec violence, avait été chassé à coups d'arquebuse, et blessé de 9 balles qui l'estropièrent et lé rendirent inhabile au travail , lui père de nombreux enfans ; sans parler encore de chalets brûlés, de gens battue, etc. Les députés de Bourgogne disaient à leur tour :que
)*f stropié â*était Im-mêpde attiré ce malheur par sa çondaite malséante et déshoonête. Puis se plaignaient de violences, deremprisonnetnentdé plusieui^s personnes retournant des mai'icbés de- Morgeâ^ etc.
'"^esaiaihàssadeurs ne se pouvant accorder dans leurs deniahées, et sur le point de se quitter; voyant avec regret leur €^péraâice frustrée du fruit qu'ils attendâDrent de cet : aboucheraient; eurent recours aux propriétaires,' eux-mêmes, dèls -sommes barrées, pour lés engager à colntribuer à un àcc^nioéement, en modérant leurs demandes. Ils y parvinrent enfin ; «n ctovenant sajgemént : « qùé dans une affaire invétérée, ou » ily a dés iitfiMtnations toutes contraires prises de part et 9 d'autre^ la plupart des violeiices commises sur les frontières w doivent'^tre attribuées, plutôt: à des- mésintelligences et mal*- Ji'héurd^qu^laniauvaise volonté»'*^*. .
INFLUENCE DE LA REIfORME ET DE LA DOMINATION BERNOISE *.
On peut dire que la réforme prît racine dans l'ancien Prieuré de Romainmotîer comme en un terrain favorable.
Nous ne tirerons point cette conclusion de la prédilection que l'on paraissait avoir pour le clergé protestant , et qui ne souffrait que des exceptions rares "^ ; ni des collectes en faveuy
^" Dans le mse, fiicoie il n'est dit mot du Bourguignon occis etc.
* Deux faits très distincts , sans doute , mais occasionnellement liés pour la Patrie de Vaud.
*^* En 1643 , par ex. on donne la bourgeoisie au ministre de Romainmotîer, en lui faisant cadeau de la moitié du prix, à cause de »a charge, et pour bonne
des religionnaires persécutés , en 1627 ; pour le Palatinat, en 1657 ; pour les pauvres d'AUemagnae-quisont de la religion, en 1638 ; pour la Bohême , en 1635 : collectes dont on pourrait attribuer l'initiative au prince, aussi bien que dansTadnnssion 4e quelques familles françaises fuyant la persécution. On pourra si Ton veut aussi ne voir qu'un sentiment de convenance dans le refus d'assister à un Conseil général , fo veUI» de la Satnt0-(7ène.— Mais voici une manifestation éclatante de fidélité à la réforme. H s'agit de la réponse faite^ en 1590, aux proposi" tiens de paix de la Savoie c . . . Dieu a planté et soutenu jusqu'ici notre religion et la bénit et favorise miraculeusement , . . . tellement que venir à reculer serait ingratitude trop grande .... Aucune crainte de perte de nos hiens m de nos vies, ne nous pourra faire trouver expédient de faire en tant ni peu brèche à la religion et conscience ,. etc.t Noble et pieux langage en présence de grands dangers ^". — En 1653, encore , les franchises de la Terre de Romainmotier sont menacées : le Ballif a refusé « Rassemblée des Communes du Ballivage. Alors des démarches sont résolues pour la conservation de ses droictures ; mais cette résolution n'est prise en Conseil qu'après avoir invoqué la divine assistance.
Un autre document curieux fera comprendre que , sévère réformatrice des mœurs, Berne ait pu encourager les Abbayes et sociétés militaires, qui de nos jours marchent escortées souvent de tant d'abus. — C'est une confirmation de règlemens faits par les arquebusiers de Romainmotier ewa-mêmes^
considération. — - Je passe un grand nombre de faits analognes , cadeaux etc. On répondait aux yisites d'Eglise que les ministre» ne prêchaient que la pure parole de Dieu.-- En 1663, cependant, il y eut plainte sur de mauvais procédés ; rinculpé envoya en échange à la Classe une missive intitulée : ExPrait du Registre de la vérité; avec cette épigraphe: çeritas odium parit Hdmnrw afteneus etc.
'<7 Voyez les documens rassemblés par M', de Grenus.
L'acte est de 1596***. Nous TAcIvoyer etc. , bénignement annuants à la requête de nos chers et féaux sujets les arquebusiers de notre Tille de Romainmotier, pour plusieurs bonnes considérations , avons non seulement confirmé leurs ordonnances ains laissé leur Roy annuel en même franchise que les autres de Moudon, Yverdon et Morges; et c'est pour le terme que bon nous semblera.
Voici ces règlemens : D*abord, que tous et ung chacun des confrères de la dite Abbaye,att sur toute chose en recommandation l'honneur et la gloire de Dieu, et de ses princes.
Item, le roi annuel pourra par TaTis des confrères élire un Recteur ou Abbé» qui aura la maniance des affaires **^. La com-
**^ Je n'en ai yu qa'un vldlmus de 4 770 , signé Chanel. — -
''' Le roi aura la première voix dans les délibérations et l'Abbé la seconde.-^ Décédant l'an des confrères , tous les autres sont tenus d'aller à son ensevelissement ; son fils aîné lui succédera s'il est arquebusier , ou à défaut de fils son frère, en payant un quarteron de yin. — Qui orra mal parler des confrères oa de la confrairie , sera tenu le rapporter au Recteur qui le devra révéler à tous, et ne le faisant sera démis.-- Qui tirera sans balle payera 3 S^— En outre eeux qui tireront au roi, de la confrérie, ou «mf en.êtrey seront tenus au boête des prix, ja çoit qu'ils ne tiroyent que le dit jour. — On fera yaloir l'argent en mar^ chandises ou prêt honnête y entre les confrères; nul ne devant emprunter plus d'une somme, pour avoir tant meilleur moyen la rendre, à terme ; de plus donnera bonne caution. Celui qui ne payera au terme fixé sera démis de la confrérie et non pourtant exempt du debt. — Le rapport d'un secret de la compagnie sera puni d'amende arbitraire. — Les différends dans les affaires de U confrérie seront appointés par elle et le renitent condamné à i Sols.
Un acte de 1 594 pour Yallorbes est presque identique.
Nous l'Advoyer et Conseil etc. de la part des nobles et honorables, nos chers et féaux subjects les arquebusiers de Yallorbes , nous ont été présentées lois et ordonnances qu'il avoyent dressées pour bon respect .... Nous les avons^ comme à raison et équité consonantes, confirmées. — Ung chascung d'eux aye sur toutes choses en recommandation, rhonnettr gloire et serçice de Dteu,et de ses princes et supérieurs. — It, Sur la première dimanche du mois de May, s'assembleront pour tirer à l'arquebuse et adviser aux affaires de la compagnie ; et celui qui tirera le plus près de la broche aura l'honneur d'être roy ; aucpiel
paignie convoquée par l*Abbé , chacun est tenu d'y venir avec son épée en bon ordre.
Quiconque blasphémera, jurera ou dépitera le nom de Dieu, en assemblée ou au tirage, payera 3. sols.
Celui qui se remplira de vin et de viande, en dite compagnie» plus que nature ne peut porter , sera tenu à 12 sols de bamp , outre la punition du magistrat.
Quiconque sera convaincu de larcins, ou se laissera appeler méchant homme, sans s'en faire purger, sera déjetté de la dite compagnie.
Item, qui rompra un verre en la dite compagnie, payera un pot de vin et le vefre.
Finalement, on donnera tous les ans aux pauvres , pour ThonneurdeDieu, selon le moyen et pouvoir qui sera donné de Dieu à la confraîrie.
De tels actes donnent une haute idée de la moralité de l'époque.
Chose curieuse, à la fin du 16' siècle le nombre des auberges ou pintes , était plus grand qu'aujourd'hui. — U y avait, il est vrai, dans les Consistoires, un moyen d'entraver lesabtiâ de ces vendagés multipliés ; et la grande cherté du vin concourait au même résultat ^^ : ausisi l'état d^aùbérgiste était fort honoré,.
toos debyrbnt porter honneur et révérence. *- Jt. Qoioonqiie viendra à blasphémer le nom de Dieo en manière que ce soit, estant la compagnie assemblée... ser^ puni arbitrayrement ; assavoir : quand il jurera par Dieu , 3 Sols ; blasphétaer les testes et chairs de nostre Seigneur, 6 Sols; despiter Dieu et dîablier, 6 Sols , appliquables au profit de la compagnie etc. etc.
Puis sur la requête d'honorable et prudent Pierre Tallotton, Chastelain , au nom des Arquebusiers, Berne accorde, pour le Roy, même immunité de toutes tailles, lods, péages et contributions, concernant ses faicts propres, et no^ ceux d'autruy, qu'aux autres villes du pays de Vaud ; Tan 1599.
**^ En 1S85, il y avait à Ilomainmotier 4 hostes ayant hôtellerie. — - En 1591 défense est faite de vendre le vin du pays plus de i5 S. et celui de Boui^ogne plus de 16 S. 6 d. le pot. — En 1536 , un char de vin, 2Si fl. — Or, en 1613, uu chêne fut vendu 3 florins ! Rappelons-nous la grande valeur de l'argent alors.
exercé à Romainmotier par les familles qui tenaient le hàfit bout "*, et quelquefois par des ministres "*v
Enfin, on était si zélé protestant à Romainmotier que Ton redoutait, non pas seulement le papisme, mais son 5mbre. ^- En voici la preuve (1663) **^ : — « Ordonné que à cause des abus qui se commettent par les serviteurs et jeunes gens de la ville , en plantant de grandes perches de sapin devant les maisons , au mois de mai ; ce qui tourne à grand dommage, tant aux bois bannaux , qu'en fatiguant les chevaux pour les aller quérir de nuit, voire en soustraisant les enfansde maison ; et même en considération de ce que cela ressmt la papauté; i> on les défend sous amende de 5 florins.
Quant à la domination bernoise, gàrix^ns nous Â'enjugeT avec les idées du 19" siècle , mais bien par comparaison avec son entourage dans les 16* et 17* siècles: En user autrement serait vouloir juger d'une plante du nord, d'après les habitudes de la végétation des tropiques. — Si l'on se rappelle que la seconde moitiédul6% et le 17* siècle furent, partout, l'époque de là concentration de l'autorité , en France , en Espagne , etc. ; que les peuples semblaient alors courir au devant de l'autorité absolue, croyant y trouver un refuge contre les factions et les troubles du moyen âge; et que, sans nul doute, cet esprit général ne s'arrêta point aux limites de la Suisse : on jugera toute cette période de la domination Bernoise plus équitablement. — Berne laissait ses sujets armés.ElIe abolit, à la fin du 16" siècle, les restes de la taille et de la mainmorte qui subsistèrent en France jusqu'à la révolution. Elle abolit même, de fait, tout
'*' Les nobles : Monod, Mayor, etc.
'** c On ira (1669) avprès d^ Diacre (Mîmsire à Yaullyon) le prier de se déporter de plus onltre vendre yin en fournissant de nappe, pain et TÎandc^ pour nous éviter procédé (procès) avec Thostede la maisoq de ville, veu qu'il a déjà (lui Diacre) vendu ce que la loy et la pratique autorise. » — Aujourd'hui quelque chose de pareil se voit encore en Valais et ailleurs.
"' Registre du Conseil de Rom'.
privilège de la noblesse héréditaire *^ avec le droit de cappe ou de franc-fief.— Que Ton compare Tadministration de grands pays voisins à celle de Berne à cette époque, et celle-ci brillera véritablement : ainsi pensait Montesquieu lorsqu'il en fit un éloge si remarquable *'^.
Cette administration si vantée , avait cependant un point vulnérable, un germe de maladie mortelle : sa frayeur de tout symptôme de vie politique chez les sujets; et le cercle toujours plus étroit, tracé par elle à l'entour des privilèges. Il ne pouvait pas ne pas y avoir explosion tôt ou tard , à la suite de cette compression désespérée de l'esprit du siècle : C'était , on Ta dit, une pyramide en équilibre sur sa pointe.— Mais, en d^ors de la sphère politique , la domination Bernoise fut un bien matériel, par une diminution de charges sensible; et surtout moral, par l'introduction de la réforme.
La Patrie de Vaud avait fait preuve d'amour de la liberté, d'intelligence, de loyauté , de courage ; on pouvait désirer chez elle moins de laisser-aller, plus de décision. Bientôt un flot de religionnaires fugitifs arriva de France dans sa nouvelle patrie. Or, comme le caractère français possède avec excès ce qui, dans
*^ Lea non qualifiés devaient auparavant payer ce droit de cappe poar posséder des seigneuries ; mais depuis, un noble n'avait à cet égard aucun avantage; et celui qui n'était pas qualifié noble n'avait pas plus de difficulté que l'autre à acheter et posséder seignetariet ou haronnies, — Que les familles nobles aient blâmé cette mesure, dans le tems, nous le comprenons ; mais pourquoi n'en pas tenir compte à Berne, avec l'esprit du jour ?
**^ c II y a bien de la différence entre les lois .... qui font qu'un peuple se » rend maitre des autres et celles qui maintiennent sa puissance lorsqu'il l'a ac- » quise.
> Il y a à présent dans le monde une république que presque personne necou'
> niût, et qui, dans le secret et le silence, augmente ses forces chaque jour. U
> est certain que , si elle parvient jamais à l'état de grandeur où sa sagesse la » destine, elle changera nécessairement ses lois ; et ce ne sera point l'ouvrage du » législateur, mais celui de b corruption même. > — Coûtes de la grandeur et de la décadence des Romainsy cA. IX,
le nôtre , est en proportion trop faible ; et que la physionomie morale d'une race se reconnaît même an trayers de générations nombreuses *^ ; il semble que la Providence ait ainsi youlu compléter le caractère Taudois. Cela ne pourrait-il paraître riche d'avenir?
Berne, d'autre part, a contribué sans s'en douter à Tunité actuelle du pays , en détruisant la vie propre et originale des anciens corps politiques qui se le partageaient : de TEvêché de Lausanne , du Comté de Gruyère , du Prieuré de Romainmotier, etc. Sous son administration active et forte, nul symptôme de vie publique ne pouvait se faire jour; le pays pouvait sous ce rapport être comparé à une larve, dont les circonstances politiques brisèrent l'enveloppe , et le Canton de Vaud put déployer ses nouvelles et brillantes ailes.
''* Cette inflaeace est sî réelle, que telle localité où le nombre de ces familles réfugiées est plus considérable qu'ailleurs , se distingue par un je ne sais quoi français, même dans l'accent.^
FIN
APPENDICB.
L'ABBATE DE OLUlfT
Quelques détails sur l'Ordre auquel appartenait Romainmotier, et sur sa Métropole, ne nous semblent pas déplacés.
Bernon fut le premier Abbé de ce Monastère fondé par Guillaume-le-pieux, Duc d'Aquitaine et Comte d'Auvergne, en 910. La charte de sa fondation est absolument dans le style du testament de la Comtesse Adélaïde de Bourgogne ; on la dirait sortie du même moule. —
Bernon mourant , donna le gouvernement de Cluny à Odon, en 927. Dans sa jeunesse, Odon prenait un grand plaisir à la lecture des classiques, de Virgile surtout. Or, il rêva qu'il voyait un vase de forme antique, admirable ; mais pendant qu'il le considérait, un aspic en sortit et lui fit une dangereuse blessure : Dès lors Odon renonça à la littérature profane. —Odon parvint à réformer certains Monastères , qu'il adjoignit à son
* Les détails qu'on va lire sont puisés dans Touvrage important de M'' Lorain, de Dijon,
autorité abbatiale; Romainmotier , était du nombre. Dès lors ceux-ci n'eurent plus d'Abbés, mais des Prieurs seulement , et il y avait unité de règlement entre toui». C'était une agrégation de Monastères autour d'un seul qui en devenait la Métropole , la tête. ^ Avant Saint-Odon, Cluny obéissait à l'Abbaye de Baume et Gigny en Bourgogne.
Aymard succéda àOdon,
Il s'adjoignit Maîeul pour coadjuteur, et celui-ci gouverna 40 ans, jusqu'en 994. C'était un homme fort instruit. Il adjoignit Payerne à son autorité^ et aussi le fameux Monastère de Lérins.
Devenu vieux,il prit pour coadjnteur 0(li/oii, né d'une famille équestre d'Auvergne. Raoul (Rodolphe III!) , roi de Bourgogne, les Evèques de c Genève, de Lausanne, etc. conjQrmèrent sa nomination. Il gouverna 56 ans (jusqu'en 1049). Il favorisa les études dans tousses Monastères. Par son ordre, le moine Gila6er écrivit l'histoire de son tems> et le moine Sprus celle de St- Maîeul.
Il acquit aussi à son Ordre, le Monastère de St-Victor, à Genève. —
Il institua la fête des morts, oà l'Abbaye de Cluny devait offrir le pain et le vin à toufr les pauvres qui.se présentaient.
Le pouvoir royal était encore faible en France, et la Papauté aspirait seulement à l'indépendance ; mais l'Episcopat était la vraie puissance des* églises provinciales. Or l'Evêque de Maçon, voyant l'immense prospérité de Cluny, réclama jurisdiction sur ses moines. Il porta, en 1025, plainte au Métropolitain de Lyon. Un Concile provincial fut.convoqu/é, qui jugea : que d'après les Conciles de Calcédoine , les moines et Abbés doivent en toute contrée être soumis à l'Evêque du diocèse, et qu!il est défendu à tout autre de faire ordres et consécrations dans le diocèse d'autrui (ce qui avait eu lieu à Cluny , où Odilon avait appelé le titulaire de Vienne.) -- Odilon résista quelque tems.
' Système adopté un siècle plus tard par Citcaiix.
Bxhiba des Bulles formelles tl eiemption , de Papes ; mais en vain ; il fléchit enfin les genoux au milieu du Chapitre de Maçon, et implora le pardon des assistans. — Cluny est donc soumis à Tordinaire.
Hugues, jBls du Comte de Semur et d'Aremberge de Vergy, fut, en 1049, élu Âbbé d'un accord unanime. Il avait 25 ans et gouverna plus de 60 années (jusqu'en 1109).
Il avait réconcilié V Empereur Henri-le-noir avec les moines de Payerne. (?)
Bientôt éclata la grande lutte du Sacerdoce et de l'Empire. On peut voir, sans doute, dans cette lutte , les dépositaires de l'ancienne civilisation aux prises avec la barbarie , et la victoire, peut ainsi paraître belle. ^ La question n'était pas si simple toutefois : une principauté-temporelle (qui devait, sans contredit, hommage à l'Empereur et à laquelle, pour être conséquent, il eût fallu d'abord renoncer) étant alors annexée à^chaque diocèse. La position de Hugues fut fort délicate durant cette tourmente, lié qu'il était aux deux partis : à l'Empire par des bienfaits, à Hildebrand,qui avait été moine à Cluny,par des^ relations étroites. Il sut se conduire avec assez de bonheur , pour leur rester attaché à tous deux. Il sut même réconcilier l'Empereur avec Grégoire par son crédit auprès de la fameuse Comtesse Ma- Ihilde. *
Sous Hildebrand, le crédit de Cluny était immense , et l'autorité romaine avait grandi : Aussi , en 1063 , dans un Synode tenu à Chàlons, TEvêque de Maçon fut condamné à faire pénitence pour avoir méconnu l'autorité du pape set les immunités de l'Abbaye; 40 ans, à peine, après qu'Odilon avait dû s'humilier.
Nous avons vu les Bulles de Grégoire YII, et celles d'Urbain II
' IF Lorain.
^ Nous trouvons une confirmation de celte rare habileté de l'Abbé Hugues, dans les chartes accordées à Romainmotier, non seulement par des Papes, mais aussi par des Empereurs.
et Pascal II : ces deux derniers étaient aussi des moines de Cluny, envoyés par Hugues à Grégoire VII. Au reste, plus de]40 papes confirmèrent ou accrurent successivement les privilèges ecclésiastiques de ce fameux Monastère. — Hugues était am| à' Anselme ; et Orderic ViUd, l'un des historiens les plus importans de ce siècle, était moine de Cluny.
Quelques paroles de Hugues prouvent que la doctrine de St- Augustin vivait encore. '
Hugues entreprit, en 1089, la colossale Basilique de Cluny : Saint-Pierre de Rome est le seul temple de l'univers qui fût quelque peu plus vaste. — Cette Basilique , d'architecture romane, était précédée d'une sorte de vestibule ou d'avant-nef bâti en 1220 seulement. ®
Pontius de MelgueU, d'une famille d'Auvergne, succède à Hugues. — Il était ami des sciences, mais fort orgueilleux. Il am-
* Moi pécheur Hugues, par la grâce de Dieu, Abbé de Cluny, aussi longtems que Dieu voudra que je fasse pèlerinage dans le vase de terre que je porte , et jusqu'à ce que le suprême pouvoir m*ait délivré de ces ténèbres, et m'ait remplacé par celui qu'il aura préconnu açant les tiècles et ordonné pour le salui de $ee élus ; je veux, etc. — Cart, de Romainmotier,
' Cette Basilique ■ avait plusieurs rapports avec le temple de Romainmotier : Par cet avant-nef, d'abord, dont le but est indiqué, peut-être, par ces mots du Pontifical (ancien) de Cbâlons sur Saône : < Dans quelques Eglises , le prêtre » célèbre la messe sur un autel très rapproché des portes du temple, pour les > péniténs placés devant le portail. »
Audessus du portail de la grande nef, était une suite d'arcades légères supportées par des pilastres. Celle du milieu servait à éclairer une Chapelle de Saint- Michel placée derrière , suspendue dans la grande nef comme les orgues de nos jours, et renfermée en grande partie, sans doute, dans l'intérieur de la muraille massive qui séparait l'avant-nef de la nef principale, mais débordant de six pieds et se terminant en cul-de-lampe dans l'Eglise. Par un double escalier en escargot, caché dans la muraille , on montait à cette Chapelle dont l'autel regardait l'orient. — Quelque chose de très analogue se voit à Romainmotier.
Derrière l'autel matutinal fut placé le tombeau de Hugues, La Basilique était bâtie de l'occident à l'orient, et il fallait descendre de nombreux degrés pour arriver à là nef principale : — Nouveaux rapports avec Romainmotier.
bitionnait le titre à* Abbé des Abbés porté par TÂbbé de Monl- Cassin ; ne pouvant l'obtenir, il se nomma Archi-Abbé. — Le désordre s'introduisit à Quny.Pontius mourut enfin, excommunié à Rome.
Pierre Maurice de Montboissier , dit le vénérabk, est élu en 1122 et gouverne 35 ans. C'est le plus connu des Abbés de Çliiny, et le point culminant de la gloire de l'Abbaye, dont il fut le premier réformateur. — En ce tems, plus de 2000 Abbayes, Prieurés, Doyennés, étaient assujj&ttie^ au, chef d'ordre ; sans compter plus de 300Egli.9es[, Collège», Monastères^ seulement assûiçi^ — Si maintenant nous qou» rappelons l'étendue des possessions de Romainmotier seul, nous comprendrons^ que VAbbé de Cluny fut vraiment une grande puissance : car sa volonté devait pénétrer par des canaux inkiombrables, au coour de tous les pays dç l'Europe , qu'H tenait comme enlacée d'un immense réseau.
Pierre le vénérable , soutint une grande controverse avec les Juifs. — Il combattit encore les Mabométans , et fit traduire le Coran. Il jugeait de la vérité du Christianisme par cette parole : « soyes toujours prêts à rendre raison de votre foi et de votre espérance » ; comparée à ce mot de Mahomet : « il vaut mieux tuer que disputer, » — Il s'éleva aussi contre Pierre de Brueps, qui condamnait le baptâme des petits enfans ; ne voulait ni Eglises , ni autels , ni adoration et vénération de la croix, ni sacrifice de la messe , ni prières , ni aumônes , ni chants pour les morts. Pierre de Cluny adressa sa réponse aux Evêques d'Arles, de Gap, d'Embrun, etc.
Il fut encore en rapport avec Abailardi et Héloïse^ celui-là mourut pénitent à, Cluny.
CiteauX', plus récentqueCluny,se distinguait^ comme toute institution naissante, par la sévérité de sa discijpline ; aussi Tardeur du caractère de Saint-Bernard l'y jeta. Une controverse avec Cluny s'engagea : Rernard s'y montra fougueux et entraînant, Pierre y mérita, en revanche, son surnom de vénérable, par sa haute raison et sa charité indulgente. — C'était au fond la grande querelle des moines blancs et des moines noirs. — Ecou-
tons Pierre de Cluny lui même : « Qui peut souffrir, dis*tu moine noir, qu'une grande partie du monde soit enlevée à notre ordre antique ; qu'oii préfère les jeunes aux vieux , les blancs aux noirs. — Et toi moine blanc : honneur à nous, penses-tu , qui avons ressuscité un ordre mort ; qui montrons au doigt la froideur des vieux moines. — Et voilà, s'écrie Pierre , la véritable cause qui détruit la charité. — Quelle puérile folie de croire que la diversité des couleurs puisse importer au salut. Je n'y vois pas même un sujet de contestation. Moine blanc, tu as re^ vêtu la cttcuUe et la tunique blanche, pour que le moine noir ne pense point qu'on ne peut être moine que sous la tunique noire. Et toi moine noir, tu as le vieux costume de tes pères » etc. —
Le relâchement reproché était vrai. Pierre fait une curieuse peinture de la sensualité des moines : « On les voir errer de lieu en lieu, <lit-il, et accourir comme les vautours partout où ils aperçoivent la fumée des cuisines ... Us ont recours à des mets délicieux , royaux , exotiques. Le moine rassasié ne peut plus vivre que de chevreuils, de cerfs, de sangliers : il faut des faisans, des perdrix , des tourtej^elles , de peur que le serviteur de Dieu ne meure de faim. » ^ — « Combien , disait-il encore, y a-t-il, de frères qui lisent? combien moins qui écrivent? te plus grand nombre ne dorment-ils pas appuyés contre lès murailles, ou ne perdent-ils pas leur journée ^ans de vaines paroles, ou, ce qui est pire, dans de médisantes ôenversatfons? » Une réforme était donc nécessaire , Pierre y donna tous ses soins , et il put dire avec vérité avant de mouHr : < le Moiiastére de Cluny est célèbre presque dans tout l'univers, jpar sa religion, sa discipline, sa sévérité, l'observance parfaite des rè-
^ Après ces paroles, comment enteedre Tassertion de M' Lorain, que dans le congrégations bénédictines, la chair des quadrupèdes était interdite absolument? — Il y a ici un malentendu, sans aucun doute. — En tout cas, très décidément^ la chair des quadrupèdes ni celle des oiseaux n'étaient interdites à Romainmotier.
gles monastiques. Voilà bien la vigne véritable, qui s'enlaçant au Christ par ses pampres verts , et soigneusement émondée par la main paternelle du jardinier divin , produira beaucoup de fruit. »
Avec Pierre le vénérable finit l'époque héroïque de Cluny. Après avoir été le grand foyer de la vie monastique , il se vit dépassé, ombragé par d'autres branches sorties du même tronc : par les chevaleries religieuses, d'abord, Citeaux, les Chartreux: retours successifs à la sévérité primitive.— Puis, encore, par les Ordres mendians : sorte de protestation élevée contre les richesses des vieux Monastèi*es. — Enfin deux géans, grandissaient toujours , menaçant , non seulement le pouvoir mais l'indépendance même de Cluny : la papauté et la royauté.
Avec l'importance que nous connaissons à Cluny, nous ne serons pas surpris de voir parmi ses Abbés aux 12* et 13* siècles: Hugues de Blois, fils d'Etienne, roi d'Angleterre «* Etienne de Boulogne — Rodolphe de Sully — Guillaume d'Angleterre.
Thibaud de Vermandois, * Hugues de Clermont -^ Hugues d'Anjou , à qui, en 1202, Raymond Comte de Toulouse,
fit hommage — Guillaume d'Alsace — Gerold de Flandre — Rolland de Hainault, etc.
On comprend que le triple vœu de chasteté « de pauvreté et d'obéissance , fut en danger aa milieu de tous ces enfans de princes souverains. Le désordre était, en effet, si grand, en 1232, que Grégoire IX proposa de prendre les règlemens de l'Ordre de Citeaux pour réformer celui de Cluny.
Viennent encore : Hugues et Aymard de Courtenay , fils de l'Empereur de Constantinople.
* Que nous avons yu.
Guillaume de France , petit fils de Philippe Auguste ; sou9 lequel Innocent IV et Saint-Louis, séjournèrent à Cluny (1245), avec une multitude de prélats et de Seigneurs , sans que les moines eussent besoin de déranger leurs habitudes, tant l'Âbbaye^ était vaste.
PuiSi deux Yves de Vergy,
Puis, Bertrand de Colombiers, de noblesse bourguignonne^ (mais qui ne paraît pas avoir appartenu à la famille yaudoise)^ fut élu en 1295. Il termina par un compromis, un différend avec TAbbaye de Baume,au Comté de Bourgogne, qui ne voulait pas reconnaître Tautorité de Cluny. Ilmourut,en 1308, sentant la nécessité d'une réforme.
Le nombre primitif et sacramentel des moines, d'après 1» règle bénédictine, était de douze , mais il s'accrut bientôt immensément à Cluny, enrichi par les dons innombrables de la dévotion : Sans parler du nombre immense des Monastères liés au chef-d'ordre. — D'autre part l'Abbé électif, était revêtu, à vie, d'un pouvoir dictatorial. — Mais il n'était pas possible que^ tous les pouvoirs jusqu'au cœur desquels il pénétrait; et par une innombrable milice et par des droits temporels infinis ; il n'était pas possible, disons-nous, que l'Ëpiscopat, et la féodalité,' et la royauté, et la papauté ne s'élevassent contre cette dictature viagère^®. A l'intérieur aussi et en dépit du vœu d'obéissance,eU& était menacée par la résistance dés moines, et par la profonde diversité de Monastères situés en tous climats. — Entre des mains faibles cette dictature devait périr. — Impossible d'ailleurs à l'activité d'Abbés vieillissans, de suffire par des voyages, à maintenir l'ordre dans 2000 Monastères d'Europe et d'Asie. L'Abbé fut donc forcé de convoquer des Chapitres généraux, comme moyen de gouvernement. — Les chefs des divers Monàs-*
^ Il était parent de GuiUaame de France, dit W Lorain.
*^ Nous ne serions pas étonné que les Monastères fondateurs, en quelque sorte, de Cluny c'est-à-dire ceux qui formèrent le premier noyau de Tordre (Roniuinmotier en était), eussent conservé une sorte de prééminence sur les autres.
téres s Tenaient à Quny , délibérer sur les mesures à prendre dans l'intérêt de la corporation entière » approuver les aliénations» débattre les condamnations, soumettre les comptes, etc. Ainsi l'autorité centrale se répandait dans les ramifications. L'Abbé était le chef et le lien de l'ordre. Il choisissait les chefs inférieurs (Prieurs) : dans les Monastères > même, où les chefs étaient demeurés électifs, ils devaient être confirmés par l'Abbe de Cluny^^. Us lui juraient, en entrant en fonctions, obéissance filiale. Ils devaient, sous des peines sévères , assister tous les ans au Chapitre général de Cluny^'. Et, pour quêtes liens du centre à la circonférence ne vinssent pas à se relâcher, aucun fonctionnaire, même inférieur, des Couvents divers, ne pouvait se dispenser de venir passer quelque temps au cbef-lieu dans la première année de sa nomination ^'.
Les Chapitres naquirent donc de la nature des choses. — ^ L'Abbé Hugues , avait dit : que l'Abbé ait toujours auprès de lui 12 sages frères dont il prendra les avis. Mais ce conseil. l'AJbbé était libre, d'abord , de l'écouter ou non. Bientôt les Chapitres devinrent forcés , périodiques , dominateurs. Le moyen, en effet, pour l'Abbé de froisser, sans s'eitposer, l'avis de la majorité de ces puissances secondaires ? Cette transforma» tion de l'autocratie de l'Abbé en aristocratie » était donc immanquable. La supériorité légale des Chapitres sur les Abbés, éclata au IS** siècle, et fut sanctionnée» entr'autres, par Innocent III, Grégoire IX, et Nicolas lY. — Alexandre III, déjà, avait défendu à l'Abbé d'aliéner les possessions du Monastère sans le consentement du Chapitre.
L'énergie dictatoriale de l'Abbé étant ainsi retenue par un frein , le Chapitre général régnait , lors même qu'il n'était pas assemblé , en choisissant des Définiieurs qui, se distribuant le^
^' U en était ainsi, ero}ons-Dou8, à Romain motier. ** Voyez p. 46, l'office du Sommier.
'' Il semble difficile que ce règlement ne souffrît pas de fréquentes excep^ tions.
provincea diverses, examinaient la situation de l'Ordre dans; l'intervalle des Chapitres généraux , et leur rendaient compte ensuite eux-mêmes» ou les visiteurs par eux choisis ^'^. Ils poussaient leur droit de rem(mtrance et de contrôle jusqu'à TAbbé lui-même : De là, sans doute , ces fréquentes abdications des Abbés , devant un jaloux examen.
Chose remarquable ! la Métropole parait avoir seule choisi le souverain ! Cette élection pouvait se faire : — 1® Par scrutin. — 2^ Par inspiration, c'est-à-dire par acclamation unanime. — S^Par compromis , c'est-à-dire par élection indirecte et à plusieurs, degrés.
Quant aux moines ;
La flagellation en plein chapitre était quelquefois infligée aux coupables. — Si le condamné se révoltaît, les autres moines se jetaient sur lui et l'entraînaient dans une affreuse prison, où il n'y avait ni porte , ni fenêtre et où il fallait descendre avec une échelle ".
Une surveillance continuelle était exercée dans le Couvent par des Gircateurs.
Le Vendredi-Saint, à l'ouïe de cette parole : ils ont partagé mes vêtemens ; les moines s'arrachaient entr'eux des tumqiiie& disposées autour de l'autel.
On dit, encore, que lorsqu'un frère mourait, chaque moine devait coudre un point du suaire.
Dès le 11' siècle il y avait à Cluny, des frères lais, ou convers, que leur ignorance réservait aux travaux corporels; et des hommes libres qui, sous le nom i'Oblats , se dévouaient an service du Monastère : sorte de serfs de dévotion , mais qui gardaient le célibat.
On ne pouvait accepter la profession monastique d'un enfant,
*'^ On se rappelle Michel de Barre, et Maxime de Brael çititateurs délégués par les deffiniteurs du Chapitre de Cluny, dans la fameuse prononciation de 1512 sur Tintérieur du Couvent de Romainmotier.
*^ N*est ce point là Tusage de cet affreux cachot découvert à Romainmotier dans la tour de St-George ?
avant Tâge de 20 ans ; et nul ne derenait prêtre avant 25 oic 30 ans.
Les règlemens les plus attentifs veillaient à îa conservatioa* des biens monastiques. — Mais le droit civil , redoutant l'extrême agglomération de ces propriétés ». décréta tout moine inhabile à succéder par fiction légale de mort civile. — L'Abbé. Henry de Fautrières , auteur d'une réforme et qui succéda à Bertrand de Colombiers, sanctionna les (^am^ier^ préposés par les Définiteurs du Chapitre général à la garde de chaque pro^ vince *^^ et les Procureur g nommés par les Camériers.
On n'admettait àCluny, ni boiteux, ni borgnes^ ni bossus,, ni bâtards.
Les moines errans , enfin , ou Gyrovagues , s'ils n'étaient porteurs d'une perftission de l'un des Prieurs de Cluny, étaient arrêtés , reconduits à leur Monastère , et punis : Ces feuilles de route étaient de vrais passe-ports.
On comprend qtfau 14" siècle , entre Crjécy , Poitiers , la Jaquerie , les Universités , les Papes captifs à Avignon et l'autorité royale croissant sans cesse , Cluny ne pouvait occupée une grande place.
Les Papes, depuis Avignon, exerçaient une influence prépondérante sur les élections des Abbés, sur celles de Raymond de Bonne, et de Pierre de Chastelux, par exemple ", sous lequel la justice abbatiale fut confirmée nominalement par les rois , mais annulée de fait, en la soumettant à l'appel royal : — Il est vrai que Y Abbé devint conseiller d'honneur au Parlement de Paris, et membre de la Cour des Pairs^
Les Papes firent aussi nommer Jnques de Damas^Cosan.
Vint ensuite le Grand Schisme qui fut pour le Couvent un moment de répit,, et donna lieu à un léger retour d'énergie et même d'ascétisme.
" Camériers de proçince, non de Couvent. Voyez p. 62, leCamérier d'Al^ lemanie et de Lorraine, et pag. 184.
" Voyez p. 64 et 62, puis ii9.
Mais après Jean de Bourbon , 46'' Abbé, éla en 1457, le pouvoir royal domina les élections : Louis XII fît nommer Jaques d'Amboise, à qui succéda, en 1510, Geoffroy d'Amboise. — Puis, en 1529 , le roi fit parvenir TAbbaye de Cluny aux Guise , en commende décidée. — Pillée dans les guerres de religion , cette Abbaye resta néanmoins dans la maison de Lorraine jusqu'à Richelieu, qui s'en fit nommer Abbé en 1627.
Le Prince de Conti, lui succéda.
Puis, Mazarin,
Puis, le Cardinal Renaud d'Esté.
Puis, en 1683, elle passa aux La-Tour-d' Auvergne.
Auxquels succédèrent, en 1747 , les La-Rochefoucaud , qui la possédèrent jusqu'à la révolution.
Alors tout fut détruit. — Et, chose à jamais regrettable pour les arts ! Cette magnifique Basilique bâtie par Saint-Hugues, aussi étendue, peu s'en faut., que Saint-Pierre de Rome et de l'architecture aujourd'hui la plus rare ; cette Basilique , disons» nous, fut adjugée à l'enchère à la révolution pour la somme de 100,000 livres , et démolie pierre à pierre ! ! Elle n'existe plus !
If.
JUITIQUITE8:
Un territoire plat , assez vaste , entouré d^ane couronne de collines, se trouve, aux confins de trois coiçmunes de l'iancienne Terre de Romainmotier , Croy, Amay et BofiFlens. — Deux de ces monticules, au moins, renferment d'anciens tomheaux. Sur le relief de Tun d'eux, nommé Yillar dans d'anciens actes ^^, on a découvert plusieurs rangées longitudinales de tombes très-simples en pierres brutes, se faisant suite les unes aux autres et figurant des sillons. — Partout, dans le voisinage, de nombreux ossements ont été découverts, placés d'une manière irrégulière : ici un squelette isolé , ailleurs un certain nombre réunis. Sous les racines d'un vieux noyer, un squelette d'homme a été trouvé à côté du squelette d'un très-^rand cheval. — Les cadavres paraissent avoir été ensevelis au lieu de leur chute ; et quelque nombreux que soient ceux connus déjà , tout porte à croire qu'un nombre non moins grand reste à découvrir encore. — Auprès d'un filet d'eau , un combat très-vif parait s'être engagé, d'après de nombreuses dépouilles d'hommes et de chevaux ^^. Bref la bataille parait avoir été importante.
'' Aujourd'hui Riondau.
Avec les squelettes, plusieurs lames épaisses, larges et courtes «nt été sorties de terre ; puis des boucles de buffleterie en cuivre; et beaucoup de plaques de ceinturon , la plupart en fer rongé par la rouille , avec vestiges d'arabesques soit damasquinures d*or et d'argent. Deux en cuivre sont beaucoup mieux conservées : L'une semble offrir une inscription en langage inconnu ; l'autre , des hommes et des griffons , en adoration devant une sorte de croix. On a trouvé aussi une espèce de châsse en cuivre, à compartimens remplis de petites pierres colorées , et avec entourage de petits clous d'argent : c'était un ornement sans doute. Une croix d'or avec pierres de couleur enchâssées, rappelle, par sa place sur la poitrine d'un squelette , les ordres de chevalerie.Et la trouvaille d'une monnaie romaine, portant, d'un côté , un quadrige , et sur le revers, les lettres saturn en exergue d'une tête de soldat, est venue compliquer la question^. Quoiqu'il en soit, ces débris, les lames et plaques de ceinturon surtout , paraissent appartenir au même peuple , que ceux recueillis en grande abondance auprès deCheseaux'^.
D'autres médailles romaines ont été découvertes dans les environs de Romainmotier ; et même des instrumens qui paraissent avoir appartenu au culte des Druides ''.
*^ Il y a telle localité où l'on n'a trouvé que des ossemens de chevaux, en JR»mans par exemple, autre étymologie latine.
^ Plusieurs de ces objets ont été déposés au Musée Cantonal.
** par M' Troyon : Description des Tombeaux de Bel-Air,
** On voyait, il y a quelques années, près d'Envy, une immense pierre en forme de section de cylindre, où Ton découvrit, dans une excavation du pié, plusieurs ustensiles : une sorte de hache entr'autres, d'une forme fréquente chez les Gaulois, et qui probablement avait égorgé des victimes humaines 1 !
Malheureusement le possesseur n'en connaissait pas le prix : ces ustensiles furent dénaturés, et la pierre brisée.
VAIT CUEOLOCUQOB.
Dans les registres du Conseil de Romainmotier , de l'année 1671 (1 avril), on lit les mots suivans qui mériteraient d'être éclaircis pour l'histoire physique de notre sol : « Ordonné en » aumosne à ceux de Novalle rièi^e Grandson , ou environ deux » cents poses de leur confin et vignoble se sont enfoncées, 6 9 florins, » etc.
ARBITRAIRE D'UN BALLIF.
Le Conseil d'Yverdon expose (en 1576) : que LL. EE. ayant dempuis r heureuse conques te de leur pays de Vaud , confirmé à leurs sujets , nmnnans (demeurant) , et babitans en icelui, plusieurs anciennes libertés ; par soin paternel il leur aurait plu adresser lettres expresses au Banderet et Conseil d'Yverdon , pour que, sans respect de personne, ils dussent révéler toutes innovations de leurs Ballifs , afin qu'ordre y fût mis. Or pendant la tenue de leur moderne Ballif , la plupart de leurs libertés ne sont nullement observées, à leur grande perte et appauvrissement de plusieurs gens de bien. — Puis viennent les plaintes. La plupart portent sur actes arbitraires pécuniers et augmentation indue d'émoUumens, etc. — Citons la dernière comme exemple ; Yverdon avait le pouvoir d'accorder la bourgeoisie à volonté ; laquelle notable franchise, dit le diplôme, a été par vos EE. observée jusqu'à présent. Le Ballif veut rançonner les bourgeois reçusdepuis 10 à 12 ans,et défend, dans le même but d'en recevoir de nouveaux sans son commandement. Là-dessus , assemblée des Communes du balliage , et supplication de suspendre jusqu'au résultat d'une requête à
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